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^|lRE- 



Les hautes efpe'rances 
que donne Y OTK'E. MA- 
JESTE' de rajfemhter un 
jour en fa Perfanne Sacrée 



E P I T R E. 

les Vertus de fes plus Au* 
guftes Ajeux ^font quefo" 
Ce m approcher de fin ^rS^ 
ne pour lui préfinter ce qui 
a été le principal objet de 
leur attention ^ & le pre^ 
mier motif de leur z^ele. 

Ces lUufires prédécef- 
feurs , S IRE i fi font 
toujours fait une gloire de 
joindre au T^itre de Mo- 
narques , celui de Très- 
Chrctieris c^ de Fils aîncz 
de l'Eglife î ce font les dog-^ 
mes de cette Eglifi cjuej'ai. 
l'honneur d'expofir auXi, 



EPITRE 

i 

yeux ^f Votre Majesté* 

dans cet ouvrage , afin que 
les voyant tous clairement 
expliquez^ & défendue 
contre les hla/phêmes de 
l'Héréfîe , vous puijfiez* 
connokre d'un coup d'œil 
& la vérité de la Religion 
que vous profejjezj , & l*err 
reur de toutes les Seules 
étrangères. 

Jejuis per/uadéy SIRE, 
avec tous vos Peuples ^ que 
le premier foin des Perfon- 
nés diftinguées à qui l'on 
a confié votre éducation* 

a m 



E P I T R E, 

a été de jet ter dans 'votre 
Ame les plus pures femen- 
ces de l'Evangile^ & d'é» 
tablir fur ce fondement 
Jolide le grand Art de 
bien régner, 

C'eft fourquoi Jl f ai la 
témérité de répéter àYO" 

T R E Majesté' ce quelle 

fiait déjà , cef moins dans 
l'intçntioh de l'inflruire j 
que pour la féliciter d'a- 
voir en elle-même le moien 
le plus efficace d'ajfurer le 
repos 0* la tranquillité de 
cette fameufe A^onarchie, 



E P I T R E. 

en maintenant La Religioft 
Catholique dans toute la 
pureté de fbn origine. 

Vos Peuples, S IRE s 
dont la fidélité Jert de 
dele à toutes les Mations 
de l'Vni'vers , attendent 
de *vous cette bonteHiaflû" 
tôt cette jufiice. Ils fefiat-» 
tent que VOTRE MAJES- 
T e' fuivra toujours les ex- 
ceUens principes que l'on 
lui a infpirezji & fur le fi 
quels eji fondé le vérita* 
hU Heroifme: auffi leurs 
Vœux ne diminuront-^ 

^ • • • . 

a uij 



E P I T R E. 

il/jamais de letrr vive ar» 
àeur. Les miens 3 SIRE^ 
égaleront fans cejfe le très-* 
frofond rejfe^ avec lequel 
je fuis y. ^ 



SIRE, 



( 



DE VOTRE MAJESTE', 



Le très-humble y très- obéi& 
(ànt, & trcs-fidele fujet 
£c (èrviteur, Guiilot 
9£ Marcilly, 



AVIS 

NECESSAIRE 
AU LECTEUR- 

LE S longues Préfaces font 
ordinairement la caufè de 
deux fâcheux inconvcniens. Le 
premier que quelquefois elles 
effarouchent tellement un Lee 
teur , qu'il paflè par deflîis (ans 
daigner les lire. Le fécond , qui 
cft une fuite fatale du premier , 
eft que l*on condamne fouvent 
un Auteur , faute d'avoir voulu 
écouter les raifons qu'il expoiê 
à la tête de fon Livre. 

Comme je me propofe d'é- 
viter Tune & l'autre de ces dif. 
grâces , je ne reflèmblerai point 
a ces Ecrivains , qui fous le fpé- 
cieux prétexte de débrouiller 
les matières , font les Panégyri- 
ftes de leurs ouvrages. Loin d'Or- 



AVIS AX! LECTEUR. 
voir cette préfbmption , je ne 
m'arêterai pas même à faire ici 
Tanalyfè de ce volume , parce 
que dès les premières pages mon 
Ledeur aura une idée mffifante 
de ce qu'il doit voir dans la fui- 
te de ks leftures , & que d'ail- 
leurs je joints à la fin une Table 
très-inftrudive. 

Je me contenterai donc de 
dire en général , que mon inten- 
tion eft de donner au Public 
un détail fidèle des avantures 
iîngulieres qui me font arrivées 
durant le long cours de mes 
voyages dans les Païs étran- 

f;ers , & principalement pendant 
e féjour que j'ai fait en Hol- 
lande & les autres Provinces 
des Païs -Bas. 

Mais puifque le titre de ce 
Livre donne à connoître que 
les matières de Religion tien- 
nent quelque rang dans cet ou- 
vrage 3 j'avertis mon Ledeur 
gue je prendrai garde de ne 



AVIS AV LT^CTEUR. 
point paroître trop long-tems 
fous fès yeux avec le caraftere 
de Théologien Controverfifte , 
qu'au contraire je confèrverai 
toujours ma qualité d*Hiftorien 
Voyageur, afin que la diverfité 
perpétuelle des incidens , & les 
Nottes curieufès que je joindrai 
à mes époques , poiflènt récréer 
fon imagination , & lui donner 
quelque teinture de l'Hiftoire. 
» Un Critique me reprochera 
peut-être que j*ai rapporté de 
certains faits qu'il fijavoit déjà ; ^ 
mais je me fais gloire de lui ré- 
pondre avec un Acs plus illu- 
ftres Ecrivains de notre fîecle *. •M.l 
Que mon dellein n'a pas été^^^^^l 
d^écrire en faveur des Sçavans 5 face de 
& que mes vues fe font unique- ^u^^^ 
ment bornées à inftruire ceuxacfiafti 
dont les occupations ne leur 
permettent pas défaire de lon- 
gues leélures , & qui ignorent 
une partie de ce qu'ils devroient 
iijavoir. 



AVIS AV LECrEVK. 

Un autre félon fon goût par- 
ticulier ^ ( car ce qi^i plaît aux 
uns ^ eÂ fouvent iniupportable 
aux autres , ) me demandera auffi 
la raifon pour laquelle je ne me 
fuis point étendu davantage dans 
mes defcriptions. Je le fupplie 
de vouloir bien conddérer l'inJ 
convénient où m'auroient jette 
ces fortes de répétitions, qui 
après avoir été faites tant de 
fois dans une infinité de Jour-^ 
naux , deviennent enfin infipi* 
des & ennuyeufes, 

T*e(pere cependant en avoir 
aflez dit pour ne pas fruftrer la 
curiofîté du Ledeur , puifque 
j'ai eu attention d'aller toujours 
au devant de tout ce qui pou- 
voit la flatter foit en la préve- 
nant dans ks recherches , foit 
en lui procurant l'avantage de 
découvrir par une fimple ledu- 
re abrégée, ce qui fait la ma- 
tiere d'un nombre infini de vo-- 
lûmes. C*eft pourquoi j'ofe me 



AVIS AU LECTEV t. 
flatter que ce petit ouvrage pour, 
ra être utile â toutes lortes de 
perfonnes , & même aux Sça^ 
vans,qui s*y rafraichiront la mé- 
moire de ce qu'ils ont vu ailleurs, 
A regard de mon fty le ^ je prie 
les connoifleurs de m*être induh 
gens & de faire attention que 
c*eft ici le coup d'efïài d'un jeu. 
ne Voyageur, que Tenvie d'ap- 
prendre plufieurs langues étrao. 
gères a empêché de fuffiiànu 
ment approrondir la tienne , s*é- 
tant plus appliqué aux chofès 
qu'aux mot^. Jefpere néanmoins 
que la (încerité de la narration , 
& la variété des faits pourront 
les dédommager de ce qui man« 
que à l'élégance & â la pureté 
du lans^ee. 



«•3S». i^m -^'^ ^^ *^^ <•» 
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quelle efl entièrement contraire à la 
Sainte Ecriture , * P^g^ ^ 3 
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A B R E GE'E. 
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APPROBATION 

Dé Monjiewr p'Arnaudjn, Doreur de 
^ Sorhonne , (3 Cenfeur Royal des Livres» 

J'AI lu par Tordre de Monfeigneiir lé 
Garde des Sceaux , un manuscrit qui 
a pour titre , Relation Htfloncjfêè (3 Ihto^ 
logi^juedHn voyage en Hollande. Par Aï. 
GuilUt de Marctllj. Cet ouvrage cft 
compris en 45 1 pages» que j'ai toutes 
paraphées dé ma mam. Je n'ai rien 
trouvé dans ce manuicrit qui puiflè en 
iempêcher l'impreffion. A Paris , ce z ^. 
Février 171p. 

P'A R ^ A U D I N# 
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RELATION 

HI STORICLUE 

E T 

T H E O L O G I QJJ E 

D'UN VOYAGE 

EN HOLLANDE- 

* Inclination que j'ai eue toute 
ma vie de voyager , m'avoit 
cellement occupé dès ma ten- 
dre jeunedè , qu'à peine les 
vacances de mes Collèges étoient- elles 
arrivées, je partois aum-rôt pour courir 
quelques Provinces de la France, donc 
je viiitois les principales Villes. 

A mefure que j'avancois en âge y cette 
paâlon fe fortitioit a vivement dahs 
mon cœur , que ma curiofité auzmen- 
tant tous les jours de plus en plus , je 
-formai le deflèln d'aller la utisfairo 

A 




X Kelation Jtun vny^ge 

chez les Naeiôifo étrangères. 

Le feu d'une cruelle guerre que je 
voyois allumé avec tant de noiencc 
par toute TEurûpe ^ étoic un terrible 
obftâcle à mes projets. Ceft pourquoi 
je me déterminai à ne point interromi» 
. pre le cours de mes études, dans l'ef- 
perance qu'un jour nos ennemis ouvrir 
roient peut-être \ts yeux fur leurs vé- 
ritables intérêts , & que par cette heu* 
reufè conjonâure je pourrois me don» 
ner un libre eflbrt. 

Cependant mes aâes publiques de 
Philotophie fe trouvbieiit déjà foûtenus, 
que cette paix tant defirée n'étoit point 
encore venue fermer les cataraâes de 
ce déluge de fang qui inondoit une par^ 
rie de notre Hemi^here. Ainiî Tefpace 
confidérable de temps que je prévoiois 
avoir encore pardevers moi , ranimant 
de nouveau cette forte envie que j'a^ 
vois de {çavoir , je me jettai dans les 
leâures (blides , & je me mis à fré^ 

3uenter durant trois années les Ecoles 
c Théologie ^ , (ans avoir néanmoins 
aucun autre motif que celui d augmen- 
ter mes connoiflfànces. 
Pendant que je m'appliquois à ces 

41 En Sorbonue fous Meflleucs y-vitajfe le Dnnu» 
k Mayatre fous MclHcurs Fdn'Jtrt 8c Marion, 



lou:lbfesooctrpations,ia'iti4»cnfi(>n d'ar^ 
mes ht cs&n^ ftofùGici les négocia- 
rions sViitaiiiCTeiit ; 'les rcaitez nirenc 
figBes,&grfl€csauCîeirolmer>(ê trou- 
va réciproqumicnt planté <iaa$ tes 
c^an^s 4t batailles ^ à k tête des ar^ 
in^es ks j^lus'fbfinRiables. 

Je iôfigeai pour lors à iaire éclore 
mes -premiers dedans. U n^écok' pl«s 
<!pd^îxxi cgic 4t fçavoir queilerdute je 
devcHs prendre *, mais après y avoir 
mûrement i^flédii, je crus qu'il con- 
venoit mieux de commencer mes voya- 
ges par TAngieterre ou la Hollande » 
attendu que ces Cours étrangères étoienc 
les plus proc4ies« 

Comme par des rai(bns de prudence 
)e ne votilus pas donner à qui que œ 
(bit aucune connoiflànce tdk mes in- 
tentions > je ils courir le ^brah avant 
mon départ, que j-allois p^rfièr quel- 
ques moisi la terre d'un de mes amis , 
èc je pris congé (m 4st pied-là de ma 
famille Cependant ce myftere que \c 
fis innocemment , fut caufè que plu- 
fieiirs petits ei^its s'avi&rent <K glo{èr 
fiir ma conduitey&^raifbnnerent de mon 
abfènce , ièlon que la fod>le portée de 
leur génie pouvoit leur (uggerer. 

Je partis donc de Paris un Meraedi 

Aij 



4 Relation et un vejagt 

%6. Septembre 17 14. par le Girofle de 
)R.ouen où j'arrivai le 17.au (bir. Pjès 
le lendemain je m'informai fur laBour- 
fc ^ , fî quelque vaiflîèau Anglois pu 
HoUandois étoir prêt a partir. J'appris 
qu'il y (sn avoir un ^ en charge pour 
le compte à*j4mflerdam. Te m'y eiji- 
barquai le jeudi 4|. d'Octobre, & après 
iavoir levé l'ancre, nous fîmes le wlut 
par trois coups de canon , & de(cendî- 
mes la Rivière jufqu'à QuilUbeuf^ qù 
nous ne mouillâmes qu^s le ^. M'étanc 
^uflj-tpt fait mettre à t^rrc,poui:pren- 
dre quelques provifions,je trpuvaidans 
la ville un Écçlenaftique ' qui étoic 
obligé de (brtir de France fous un habit 
de cavalier > à l'occafion d'une affaire 
iqui n'a que trop fait de bruit dans le 
monde , par le terrible défordre qu'elle 
a caufë dans l'Eglifè. Le lendemain 19. 
A la marée du matin nous montâmes 
tous à bord \ & ayant appareillé , nous 
mîmes â la voile, cinglant par un petit 
vent de Sud qua^t ^u Sud-oui::ft > juuju'4 

4 Dans les Villes de négoce l'endroit oÂ MelHeurs 
les Marchands s'aûcmblenc , s'appelle la Bourfe qu 
la Place. 

h Ce VailTcait fe nommoit la Ville de Harlem \ 
«*étoit le .Capitaine Vander«hout qui le conimandoic. 

c II étoit Vf devant Sous-niaîtrc au Collège Ma- 
^arin , pour tes études & conduite de Meffieurs ics 
^cnnonnaiies. Il faifoic p9^c lots fa UcciKC ca 
iorhonu^e. 



in tioUande. % 

la hamenr du Havre de eràœ que nous 
lai/sames à Stribwâ ( â ckoite ) vers les 
cinq heures du foir» Nous navigames 
&(Ièz fraîchement ju(qu'à huit : mais 
après une heure de calme, un vent Sud- 
. oueft s'éleva (i violemment , que les âots 
& les nues (t confondirent bien-toc en« 
fèmble. Les furieux coups de mer, qui 
touloient continuellement fur notre 
pont , enlevèrent un de nos matelots , 
démontèrent notre gouvernail , brifè- 
rent le mas de Beaupré , & empene- 
rent notre éperon , ce qui mit le bâti- 
ment (ùr le point de couler à fond; car 
il fàifbit déjà trois pieds neuf pouces 
d'eau , malgré nos deux pompes qui al- 
loient continuellement fans pouvoir y 
(bfEre. 

Le 1 5 • le vent s^étant renforcé le ma- 
tin à rOueft-fud-ouefl , nous nous trou- 
vâmes pre/que échouez fur les bancs du 
TtxtU ^ Nous rengeâmes néanmoins 

n Le Texel eft une Ifle d'environ fix lieues de tour 

ùxuét i i'embouchure du po'fie de Zuy • der. lée. Il y t 

an porr u es con^mode défendu par un fort Château. 

On compte cinq places dans cctre Ifle, lefquei les fe- 

■ roicnt immanquablement englouties par la mer , s*il 

n'y avoit pas de forres digurs pour s'oppofer k U fureur 

de rOcean. Les gros vaiiTeaux qui entrent dans le 

2uy der*iée défarment & fe déchargent ordinairement 

au Tezel. Cependant dans de certains gros temps lef 

bâtimens qui (ont enchrez dans ce port , fe trouvent 

obligez de prendre le large , afin de ne pas donner i la 

c&tc , au cas que leurs cables vinilent à caflèr j ce qui 

arrive fouvent» A \\\ 



heurenfêtneiit cesdang^euiès oôtes, & 
noii^doublâiTies- cotte lue k laidant à 
Baihard (à gauchej/quoiqaela mer fût 
pour lors ûgfoâe Se (i épouvantable à 
voir, qu'asile fât(bû horreur aux< mate- 
lott^ mêmede plus^ de foixante ans de 
luivigatKnié 

Javwfi que je'n*^voi$ pas l'efpiir 
fort tranquille dans: la trifteiituatioa où 
je toe uouvois pendant la^ furie de cette 
tourmente, à laqvielle je n'étois-pas ai^ 
core accoutumé. Ma fraieur^ augmentai 
bien: davantage, lorsqu'une frégate Anr 
gloiie dé vingt canons; parut-, fur une 
lame au deflùs de notre tête^ nous crûi» 
mes tous qp'elle alloio ftacailer notre 
vaiilèau-, mais notre crainte (e. changea 
en lamencations , quand ce pauvre na^ 
vire &'abîma.dâiiS'Ies ondes , à« nos^càrez: 
de quarante hommesL d^ l'équipage ,, 
nous ne pûmes (âuver qu.\iji} pa(kger , 
le r^fte di(pai?ue à nas> yeux. Ce fur pour 
lors que j'eus le temps de m'abandonner 
à. bien dès forces db réflexions » pendant 
k%uielle9 je me trouvai dan» le porn 
^A»l^ndam où. je débasquai g^racesrâ 
Rieur lé Lundi matin i j. Oftobre. 

La grandeur & la^ magnificence cle 
cecic fameufe ville de la HbBande, ît 
été tant de fois décrite dans diver(cs 



telations , que je ne répéterai rien fur 
la beauté de (bnport , qui peut contenir 
trois mille vaifleauY \ ni /iir rarchite* 
âure fbperbe de (es édifices , tant pu* 
blics que particuliers ; ni (ùr Tagrément 
d'un nombre infini de canaux, tous bor- 
dez d'ormes & de tilleuls , dont Taipeék 
& la fimétrie font un des plus beaux 
point de vue du monde. Je me conten- 
terai (eulement de dire en pa0ànt, que 
le commerce & les ricbeflès d'Amtèev- 
dam , montent â un fi haut deg^ de 
force & de puiflànce , qu'outre (es vaAes 
àrcenaux de tetre & de mer \ (es munU 
ricMis de guerre & de bouche^ (es flottes 
innombrables ic (es magazins prodi- 
gieux , QÙ l'on srouve ce qu'il y a de 
plus rare dans ta Chine^ le Japon , les 
Indes , dcc dite fè vante encorede pou^ 
voir exécuter elle ièulffi cç que toutes^le» 
autres villes enfemble des (èpt Provin- 
ces-Unies n'olêroient eacicprendre^aui& 
rappelie-t-on avec juftice Lt miraelê de 
la fMtmreé 

Ceft dans cette Tuperbe ville oà j'a!« 
kl deicendre rue du NeiT, à l'Etoile 
d^Orient , chez un nommé Pierre Gre^ 
nier , François réfiigié > qui étoit motw 
ré par degrez à la qualité d' AubergiAe^ 

Comme fes tables étoient aflS» bien (qp^ 

A» • • • 
mj 
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vies 5 plufieurs étrangers & autres y al- 

loient prendre leurs repas. 

La liberté que Ton a dans les fept 
Provinces-Unies , de dire tout ce que 
Tou penfe , pourvu que ce ne foit point 
contre le gouvernement, engageoït fou- 
vent les deux tables dans différentes 
difcuffions, dont celles de la Religion , 
tenoient ordinairement le premier rang. 
Les François réfugiez , ennemis impla* 
cables de la France , étoient toujours 
ceux qui y faifoient le plus de bruit 5 car 
quoiqu'il y ait un nombre d'honnê- 
tes gens , qui foient fortis du roiaumc 
aoiant le devoir faire par motif de re- 
ligion; il eft confiant auffi qu^il y a une 
infinité de canailles ignorantes qui, pur- 
geant la France par leur fortie , fe font 
répandues dans •cette République & 
ailleurs. A l'égard des premiers , je n'ai 
lieu que de me louer de leurs honnête- 
tez & de leur prudente difcrecion. Mais 
pour les derniers , qui n'ont que la fu- 
reur & la groffiereté en partage , les 
b!a(bhêmes que je leur entendois conti- 
.oùellement proférer contre la Religion 
Catholique Romaine ; & les termes in- 
iblens dont ils fè fèrvoient devant moi 
en parlant de la Perfonne facrée du Roy 
mon Maître : tous ces difcours > dis-je » 
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m'ont fi Ibrt animé plufieurs fois , que 
trcs-fbuvcnt je me (iiis vu dans le dan- 
ger pre/qu'inévitablc , ou d*ètre aflàffi- 
né le Coit à coups de couteau ( qui eft 
l'arme ordinaire du païs ) ou d'être jette 
pieds & mains liées dans un canal. 

Cependant ces Cottes de diiputes s'é* 
chaunèrent fi vivement de part & d'au- 
tre , & leur anti^atie réciproque fit tant 
d'imprefiîon fiir mon efprir, que je vou- 
lus aDfblument découvrir l'origine & la 
fburce d'une telle animofité. Ainfi moi 
qui ne voyageois uniquement que dans ^ 
le fèul defièin d'avoir quelque connoK^ 
fance des raretez , mœurs , coutumes » 
politique 8c gouvernemens des Etats que 
|e traverferois, je me trouvai alors in- 
fènfiblement engagé â fii(pendre ma 
couriè , pendant un certain temps» pour 
m'appliquer aufli à m'inftruire entière- 
ment en approfbndifiànt les dogmes non 
feulement de la Religion Protcftante Prc^ 
tendue Réfarmée , mais encore de toutes 
Jes /êâes qui (ont répandues dans tous 
les païs du monde. 

Cela m'étoit dautant plus facile k 
mettre à éxecution , que ces fortes de 
communions s'éxeriçans librement dans 
la Hollande , je pouvois fans (brtir de la 
^ille d'Amfterdam > examiner tes fyfthâ^ 

Av 
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mes cfc tôirfes ce^ diverfes opiniaiw, 8c 

m'éclaircir à fetrd d&s pùims OfkiOîX 

aui k^ fëpafrââfc (k fèi¥tHDetl& 1^ unes 
es adti-esfi 

laflë des fâ^îgiïé^ dèf ma naviga^fc» , jt 
commcîrtçâi'pàf p«?eitdrea!i afppâftement 
tn ville , diàè Urt rtômmé' MaiJfy, C^ 
tholiqiié Romain , où j'étais aflci trâffi* 
quille paa^ étadief . C'étoic proche mou' 
auberge^ 

La dôttnoîflfiftd* qod j'avôte fiire d'à- 
lie M^f ttoftde Libraire?, qjrf denwiiraît' 
^r te Rockitî , attenant l^BomCtittié^ 

tùit ttèii^tik 8è ^5 p\m â^aiftfegeaât 

Cétfê Dtrtït ÔCMud^moiMeik nièce r 

îotifdS deti)f Pràfi^ileér réfoglée^, ^yktit 

feifinhtttht d'efprif , JérCnc^itdsdfcfesr. 

dié UÈi eontoiirS; ddntîfiud d'habile» 

getïi dé rame^ iiatidfii* Je ffotl'^is eti* 

cote dàM {es magârfifti , tous 104 Jlvï» 

^tejé pouvoir dehrei* , rane fut le* ma*' 

tjtetès Eetlefîaftitjûeé & de cdrftraverfe > 

i^iiè fut celles de pdirî^ûe , hiftoriqaes y 

&c. J'avais de plusla cottiiHodité d'une 

Biblliotheque àflfex fiainbteu(è,q»ii érair 

onvette le mctctfedi St le fimedi pour 

inutilité du public;. Je fréquentois ourrd- 

cela cofttitiuelletiieht MeffiéUrt Its Mîv 

tù&tos.^ avec lesquels féiOiÈÙM <xi& 4A' 
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tùtïttoyerCe. Je difpurois au'ffi avec les 
vieux Rabins des Juils , ôc je paaQbis 
même ma curio/ité pCquz me hitc in- 
ftruire par des (èâatcursde Mahomet '^ 
te à vouloir encore fouiller dans les ch^ 
mériques idées desIdolâcres^desDeille» 
*& des Athées. 

Tout me tournant ainfi i fouhait , il 
étoit impoflible que je n'eus par la fuite 
vue connoiflance entière & parfaite de 

« liakomet étoi' un çél^ro iinfoAttic Aribe , qni 
Aâquic de la Ik du peuple , le y. Mai Tan f 70. Son 
è^rit orgueilleux Ini itiggerant l^ambition de rcgner » 
ce fans Prophète inventa iiitf Religion > 4ju*il compila 
en partie du JudâîChie > A( en p.ircie de tout ce oqe le» 
Hététiques enfeignoic m de plui infâme , dont il c«m- 
pofa Ton ^cwtéM. Une bande de fceUrau ^ui ne coo* 
noiiïbiant ni Diyintcé , ni juftice » !e joignirent auv 
Arabes , 81 adoptèrent volontiers cette ditcûable loi » 
parce qu*elk étoit confoine i Icirr fenfttj^it^. Tout 
rOfient devint un théâtre d'borietir Sç et carnage : 
Se dans la iuicecctsc diaboHque doftiUie a £iit de i 
l^and* Monter » «^ U pins confid6c«ble partie dç 
notre ^enDî^pliçre en a fubi la tyrannie. Tonte I'Xm^ 
tope naSme rut fljehi foui cet abcmioaUe io4g > if 
ia taleur âtt f r^ofoi.s n'en râc arrêté le cours. Enfin 
après de fongoçs & fangbntet gQerres,Mahooiet mou- 
nu un lundi 17. juin , l'an tfji. Agé de tf). années 
Itanaites , on Arabiques , après un monftrueux règne 
efe ^. ans & demi ou enrrron. Par bo^rheur ce mi(c« 
rable ne laill^ avcvn enlsiat mâle^de pluiUurs femmqi 
qu'il aToifr en. 

b Dans les pa¥i de Itbert^, 00 no tr«uf« que trop 
de partiftnt du Dcïfnie^ da l' Atcïrine. t* Aogl etetre 
& la Hollande fouinifïem en abondance de ces pré- 
tendus efprits forts , qui au bout dn compte ik font 
Se de puis irifîonnairfs dans leurs ryaMniefi,6nf nulle 
idité dans leurs raifonnemens. L'orgueil « llmyictl 
le le Ubcitinaga font i*a«ie de leurs déinarchei» 

A Y^ 
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la ReKgian Proteftante Prétendue Ré- 
formée , & même de toutes celles qui fe 
profeflent dans les coins les plus recu- 
lez de njnivers; pui(que non content 
de ce que j'approfondiflois (ans relâche 
par mes lc<Stures continuelles & mes dift- 
iérentes converCitions , je ne manquois 
aucuns prêches ou fermons des Mini- 
ftres de toutes les (èâres , c;ui font , coiii^ 
me j*ai déjà dit , une infinité de fortes 
de communions différentes dans les fèpt 
Provinces-Unies» C'eft au milieu de ces 
a(Ièmblées,quepar mes éxad^es perqul^ 
fîtions j'ai découvert le poifon caché de 
Fh^réfie, tellement foncftc à (es (è£ba- 
teurs, que ces pauvres aveugles font tous 
les jours trompez par la mauvaî(è foi de 
ceux qui les canduîftnt. C'eft-Ià que 
)*ai eu k douleur de voir la Sainte Ecrî» 
ture expliquée & entendue dans un (ènis 
nouveau & extraordinaire. C'eftlà que 
jjfai été mille fois (candali(e des faunes 
accu(àtions par lefquelles la (ainte Egli- 
fe Catholique Romaine cft injuftement 
calomniée , & dépeinte avec tous les 
traits les plus, diâformes^ C e(l-lâ enfin 

3ue le rideau a été entièrement tiré de 
eVant mes yeux ,: & que j,*ai vu diftin-» 
ftemenc & à découvert „ la tiirpitude 
fcnnteuffr dé cette infâme débauchée » 
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dont parle !c Prophète Nahum, laquelle chef. ^ 
irfak miferablemenc tomber fans au- 
cune pudeur , un fi grand non>bre de 
peuples dans Ces abominations. En un 
mot , c'eft-lâ que j'ai été entièrement 
convaincu de la pureté des dogmes de 
FEglifè Catholique Romaine » infaillible 
dans fâ fox ^ & que tous ceux qui s*etl 
(ont féparez , n*ont eu d'autres motifs 
dans leurs (chifmes, que les appas d'un 
libertinage outré, & l'aveuglement d'un 
efpric ennemi de toute (ubordination* 

Ma curiofité fut pour lors pleinemene 
i&tisfàite. J'étois arrivé au point de dé« 
couverte que je m'étois propofè. C'eil 
pourquoi je mis fin à uoe étude , qui 
jn'atant momré évidemmeiK, la faudèté 
des maximes de toutes ks Religions 
étrangtres,me confirma dans l'unique 
véritable croiance Catholique &Apofto-* 
lique de mes pères. 

Je ne voulus point cependant pou(&r 
plus loin mes volages , que je n'eus fait 
auparavant quelque profélite en arra-» 
chant des griffes du démon , quelques- 
uns de mes pauvres entêtez compatrio^ 
tes réfugiez. 

' Je crus qu'il nfétoit impoflîble dd 
feconnoîcre pkis généreufcmenc le* 
obligations que j'avois i m» Marchaâ>^ 
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jde Libraire, qu'en la remettant danjf 
te (èul chemin qui conduit au CieL 
L'envie que j'avois d*en venir à bout ^ 
txiy fit prendre de toutes les façons \ 
je mis tout en ceuvre afin d*y réuflîr y 
& je n épargnai rien pour la convain- 
cre s tnais comme elle fiit entièrement 
fburde à mes raisons y je v£s bien que 
Dieu ne jugeoit point encore à pro- 
|>os de frapper en maître à la porte du^ 
coeur de cette Dame $ ainii je me tour^ 
nai du coté de MademotiSelle fà nièce ^ 
^pt je ne trouvai pas moins inflexible 
dans (es ent^eraens. Je m'apperçus» 
néanmoins que tes i^réjogûL de la nai(^ 
^ce fomentez par les obfburles de 
^éducation , ayoicnt beaucoup plus de 
part dans les réponses de cette jeime 
Demoifèlle, que la (ohiâàié àt Tes rai- 
fennemens, ce qui nie fit redoubler mts 
attaques , efpérant la pouroir perfuades 
avec le tenïps; cependant tooitcs mes 

{>jrieres & mes (oins Eurent perdus , la 
umiere de la vérité ne diffîpa point 
fes ténèbres de TcFreur , fie je ne ga-^ 
gnai pas pfos (Tir la prévention de 1» 
nièce , que |*avois avancé du coté d^ 
f obfiiination de la tance. 

Je fus plus heureux avec un des 
4eux neveux qui reftoient^ car un vaa^ 
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ôi qae je convcrfois avec un Perûn , 
ce jeoDc François âgé d'environ vingt- 
cfetuc &o&^ vint me nrouver Acz moi » 
pour me dire^oue depûs qu'il m'a- 
▼ok entendu dikourit de la Religion , 
il rrouvoîc tes dogmes de ma aoian« 
ce fi juftes & fi raHbnnibles, qu'if 
TOûloir abfi>lument le Ëiire Catholique 
Romain. Jéiaminai à fond fi fficU 
qaes vues humaines n'étoient pas le 
^emier mobile de cette démarche y- 
Ikiaîd recoflUdiflàfit que c'étoit l'ouïr 
tt^gt ftul de l'Ecrit de Dieu , je 
n'eus garde de m^opfoCct au zèle de 
ce nouveau converti > je Teiltretin» 
jfâ contraire dan» &s bons (èntimens, 
^ {qu'au moh d*Adnc lyt-^* qu'il fit 
fyii abjuïïMon k U Naj^ y dons la Cha- 
pelle de M^ le Marquis de Château-' 
neufinotrc Ambfflàdeur près de L. H. P. 
Meffieur^ îes Etats Généraux des (êpt 
l^rovt{Ices- t7nies,*qm loi donua im 
pailèpost pour venir en France , où 
h cû ptéfiintemem auprès de M» (b» 
per& 

Pendant qtie ce» chofês ie pi^ienr,. 
Kl. le Marquis de Langallerie» aiant 
entendu parier de moi dans j4mjfer-- 
dam y où ce Seigneur s*éroit retiré dc- 
fuiS' ù>ît retour, de Polo^e y me fir 
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propofer par un Miniftre qui me ren- 
doic (bavent vifite , d'agiter en (a pré- 
fcnce quelques points de Controverfè# 
Ce que je négligeai d*abord , pour des 
raifons délicates dont mon le£keur peut 
bien (ê douter , & qu'il connoîtra 
liiieaic par la (ùite. 

Tout le monde connoît rîliuftre 
inaifbn en France de Meffire Philipfes 
de Gentil , Marquis de LangaUerie , 
Chevalier Seignewr de la Motte-Cha^ 
tante , Tonne-hontonne Çf Biron ; Lieu^ 
tenant de Roy , (f premier Bar m de 
ta Province de Xaintonges ^ Lieutenant 
General des Armées de Sa Majefié 
Très-Chreiiefme y Chevalier de C Ordre 
Militaire de famt Louis ^ & enfiiite Gé^ 
néral de Cavalerie de Sa Majefle' Im^ 
périale; Aù'diatsur approuvé entre fadite 
M^jejlé Impériale -Ç^ le Duc de Man^ 
toHe ; felts Maréchal du Roy Augufle 
de Pologne ; Général de Cavalerie des 
Groupes Etrangères de Lithuame ; Ci/a- 
nel de deux Regimens au Grand Duchd 
de Lithuanie > Admmiflrateur pour ledit 
Roy Augujle de Pologne de la Terre de 
Kazjigne , (3c, 

Il n'y a pérfonne qui ne (cache que 
ce fameux Officier, après avoir (èrvî 
ta France trente-deux campagnes « oar 
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un nombre infini d'aâions éclatantes , 
eut le malheur de s'attirer une facheu- 
(è di/grace y qui l'obligea de fortir pour 
un temps de fà patrie^ & le contraignit 
enfin à fe jcttcr dans le (èrvice étran- 
ger, lor (qu'il vit que tout étoit défcC- 
peré pour lui. 

Heureux fi ce brave cavalier s*cn fut 
tenu à cette feule action digne de 
blâme: mais le diable qui fe fêrt de 
tout , profita du moment que M. le 
Marquis de Langallerie étoit dans les 
païs empeftez de l'héréfie, pour poner 
ce Gentilhonime à quitter la Religion 
Catholique Romaine , & le précipiter 
par cette fatale démarche dans les té- 
nèbres de l'erreur. O fnt un Diman* 
che 15?. Jmlkt 17 11. que ce Général 
fe grouvant à Francfort f$tr tOdtr , 
dans le Martjulfat de Brândehearg , y 
fit pour la première fois profefiion 
publique de la Religion Prétendue 
Réformée. ^ 
A4, le Marquis de Langallerie > piqué 

éi Cette ville de Francfort fur I*Oder dont nous 
parlons ici, eft renomntée par la célèbre Univer- 
iîté que le Marquis de Brandebourg Joachim I. / 
fondi l'an 150^. Mais Joachim IT. lui fit tort , 
quand il établit dans cette ville l'an ifjS. la Re- 
ligion Proteftame Prétendue Réforn^.ée. Francfort 
eit fur les frontieret de la Pologne , et la Silefie > 
H ètXz Luface. 
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de ce que je ne Tavois point été volt 
comme il m'en âvoit fait prier , s'in- 
forma de mes habitudes dans la ville , 
& lor(qu'il (çut que j'allois aflfez fou- 
vcnc chez les Dames dont j'ai ci- de- ■ 
vaut parlé , il m'y vint trouver une 
après-midi que j'y prenoîs le thé , fe- 
lon la coutume du paï's. Nous nous 
témoignâmes ce Gentilhomme & moi 
de grandes civilitez réciproques > après 
kfquelles il me fit de petits reproches 
fort obligeans fiir ce que j'avois né-^ 
gligé (a connoi^nce \ que cependant 
il paâbit par deffiis ces formalitez pour 
me venir chei^chor lui-même , dans le 
deflein , difoit^ii , d'entrer en contro- 
yerfè avec moi. 

Une pareille proportion ne lai/Ia 
{x)int que de me furprendre & même 
de m'inquier«r beaucoup^ Je ptévoiois 
où tout ceci^ nous alloit coaduir^ , & 
téclat qi'une telle di/cuflîoh feroit 
parmi Meilleurs les François réfugie:^ 
qui me porcoi^nt déj:! une haine mor- 
telle. Je repréfentai donc à M, de 
Langallerie> que j'étois un fimple Laï- * 
^uc, voiageur curieux , qui ne portois 
point avec moi la quaUcé de MiiCon^^ 
naite ; que (i (à confcience lui repro 
choit la lâcheté qu'il avok eu de rtf« 
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noncer la Religion Catholique Romai* 
ne, il trouveroit quand il le voudroit, 
tine infinité d'autres perfbnnes pins 
éclairées qui le remettroienc indubita** 
blemem dans la bonne voye> & lui 
fèroient voir à) découvert rénormité 
du icandaie qu'il avoir cauf^ à l'Egli-' 
fci Mais toutes mes remontrances fù« 
rc it inutiles , & M. de Langalleric per- 
Ûdk toujours à me dire qu'il vouloir 
iè battre avec moi & non avec d'au* 
très; Je lui fis réponfê que , pui{qp 'il 
m'étoit ablbiiunent impoffible de re« 
cul^r davantage, facceprois volontiers 
(on défi ,. à. condition néanmoins que 
notre controverfc fc traitcroit de bon- 
ne foi & par écrit ; que ce (croit le 
fat moien' de pouvxnr plus /àcilemenc 
fious^ ennsndce, & que par là nous é vi« 
crions les crinllcEifs qui font iniëpa- 
mbles de paretUrs- diipi^^ > lerquelles 
pour l'ordinaisar nàboutident qu'à s'é* 
paumoner {àa& eélbudre en aucunes 
manière» les difficultez propo(2es. 

J a/oorai outre cek: que je 4e croiois 
ctop komfne d'honneur pour m'ima- 
giner qu'il vouloir entamer une. fèm;* 
Diable di&ufikm , plutôt par un lim- 
pte motif de curiofité fur ma capaci- 
té , que dans le vâitable deficin de ré» 



io Relation dtun 'V^agè 

paf cr fincercment (on apoftafie , au cas 
qu'il fe trouvât hors d'état de me ré- 
pliquer ; qu'à cet effet , avant que de 
rien entreprendte, j'éxigeois de lui une 
prômeflè fignée de fà main , par la- 
quelle il promît devant Dieu d'abju- 
rer fes erreurs , fi par une permiffion 
iDivine je venois à lui defiller \t^ 
yeux. 

Tout ce que je demandoîs me fiiit 
au(ïî-tôt accordé i & pour montrer que • 
la chofe étoic des plus fèrieulcs > M/ le 
Marquis de Langallerie drefTa lui-mê-* 
me la prômefïè fiiivante , laquelle il 
figna en préfênce de plufieurs témoins 
de probité. 



JE foujjigne General jM^rquis de Lan- 
gallerie , ^c. promets devant Dieu > 
(3 nf engage en parole de Gentilhofnme 
d honneur > de rentrer dans la Commit 
mon Romaine , de laquelle je me fuis 
retire four des raifons que je crois /^• 
gitimes ; au cas que M. Guillot de 
Marcilly ou quelqu^ autre , puiffe me fai^ 
re voir clairement & évidemment q$tê 
je fuis à préfent dans terreur ; à con^ 
dition cependant quil me fera permis 
de prendre telles perfonnes que je vou^ 
drai choifir pour me fecondîcr lorfque je 
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me trouverai emharaffe. f exige outre 
cela de imnMt Sieur Guillot de Mar« 
cîlly , ijud me parlera fans degnife" 
ment j de bonne foi ^ (3 à cœur ouvert ^ 
quand je le prcjferai fur Us endroits 
les fins délicats des abus de tEglife 
Romaine , comme de tinfaiUibilite $ma» 
ginaire de fon Pape , du libertinage de 
Ces Moines , Ç3c. fans (juoi la fréfente 
fromejfe fera abfolument de nulle t/4- 
leur > (S ne rn engagera a aucune chofç. 
Fait à Amfierdam > ce Vendredi afrès 
midi 9 quator^éme fuin mil feft cens 
quinzje. Signe , 

Le Général Marquis Db Langallerie» 

C eft alors que je fus entieren^ei^c 
convaincu qu'il n'y avait plus à $V|i 
défendre. J etois ferré de trop près 
pour pouvoir éluder ni rpfiifer le 
combat : ainfi m'étant muni de cette 
promeffc, comme d'un titre autenti- 
que , je pris congé de mon Antago« 
nifte , & me retirai. 

Le /bir étant rentré chez moi , il 
me fut impoifîble de clore Tœil de 
route la nuit. J'avois (ans ceflè dans 
J'efprit ce qui venoit de m'arriver ; je 
pemQJiS cpûjours à la grande affaîrc que 
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i'enrreprenois , & je réHécniflôis contï- 
nuellemenc Cac la témérité avec la- 

3iielle je me hazardois de fôûtenir Se 
él^ndre la Religion Catholique Ro- 
maine, en face d'une infinité d'tiéré- 
tiques de toutes elpeccs , Cins fçavoic 
auparavant lî le peu d'étude que j'a- 
vois faire en Théologie , ou mes cour- 
tes leifltires dans quelques Vcks de 
l'Ëglifè , me {uâitoicnt pour prouver 
invinriblement la pureté de macroian- 
ce orthodoxe. Dans cette cruelle agi- 
tation qui me failbit âotet aliernaiî- 
vement entre la aainre & l'e&éran- 
ce , mon zèle l'emporta enfin (ur ma 
timidité; & m'étant levé pour invo- 
quer le fècours du Saint- Efprit, j'é- 
crivis la lettre fïiivante , que j'envoiai 
chez M. le Marquis de Langallerie. 




LETTRE. 

4 Sun lExciUence ^ , Monfcigneur 

le Général Marquis de 

LangaUcrie^ 



M 



ONSEIGNEUR. 



Après avoir long-cems combattu 

encre la foible/Tè de ma capacité ca 

inatiere de controvcrfe , & l'intérêt de 

la gloire de Dieu , j'ai cru qu'il étoic 

de mon devoir indi^n/able de répon- 

<lre prcférablement au zèle intérieur 

qu'il a plu à (on Divin Fiprit de 

m'infpircr , que de vouloir ôppofer une 

céfiftance inutile aux décrets abfblus 

rie fa Divine volonté. Je (çai que de 

la bùuche des exfans , de ceux-memes ff.%,f*il 

qui font encore à la maTneUe , Dietê 

Je fait rendre la louange la fins par'» 

faite. Je n'ignore point non plus que 

j'entrcprens de défendre la vérité cru- 

a, C*e(l la coutume établie dans toufe T Allemagne , 
les Païs-Bas , & les' Cour» Uu Nord, de qualfier Mcf- 
iieuxs les Officiers Géuérauz du titre d* Exallenct' 
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ne Religion (àcrée , qui depuis (à naif- 
fince 5 eft en butre à, la malignité d'u- 
ne infinité d'hérétiques , dont la , hai- 
ne & la fureur fe renouvellent tous 
les jours. 

Cependant fondé (îir la parole de 
Jis us-Christ, qui m'ordonne de 
Matt,io.^^ P^^^ nt^mbaralf^r de ce quefaU" 
1. 19. rots à repondre y lorsqu'il fèroit queftion 
de fbûtenir (es intérêts , je prétens fans 
f'. 13. crainte putlierfitr les toits des tnaifons, 
Luc 8. t.& en face de toute la terre, ce qtu fai 
VH ^ entendu dans le particulier y vou- 
lut, ix.lant ab(blument confejfer mon Divin 
^'^' ^ Maître ^ afin ^uil me reconnoijfe en pré- 
f, IX. fence de fin Père. Le Sauveur du mon- 
de m'a promis de me mettre lui-même 
Marc. i^. /es paroles dans la bouche '^ que puis-;e 
donc efpérer, Monfeigneur, finon d'ê- 
tre fur , non-fèulement d'annoncer à 
jo4». €. Votre Excellence , les paroles de la vie 
' ^^* éternelle , mais de lui faire voir encore 
l'abfùrdité & l'erreur de (à croiance , 
qui ne dgit (on origine qu'à la cabale 
entêtée de certains novateurs des der- 
niers fiéclcs. En effet , où étoit votre 
communion, je vous prie , avant Gif- 
ftève , \firtemberg , & les autres tilles 
^Allemagne y dans lesquelles l'hérçfie 
a élevé ion trône \ Qui pouvez-vous 

nommer 
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nommer pour fondateurs de votre doo* 
trine» autres que Litther^Sc Calvin, ^f 

Luther avoûë lui-même quil eft le tmmt 7. 
fremieTy ijui ait cemmenci à enfeigner U 
domine ^iHl frêchoit. Il convient aufC 
que le culte qui eft rendu à Dieu far le Tmi, «• 
facr^e de la Mtffe eft des plus anciens 
élans PEglife Romaine^ au Ueu (juefa ma* 
sUere k lui de fervir Dteu eft toute mu* 
veUe a jans exemple. Car, dit Calvin^ /„ x,i9^, 
Luther a été le premier ijui ait enfeigné ^•^-f^f^k 
le chemin aux autres , prenant la caufi 
& la défenfe de [Evangile en main. Ainfi 
après de pareils témoignages , conte la 
grâce que je puis faire i Meilleurs les 
Prétendus Réformez , c'eft de leur don» 
ner environ un fiecle & demi d'anti* 
quité. 

Au flirplus , Monfêigneur , je veux 
par complaiiance , que votre commu- 
nion prenne fa (burce de pics bin. Il 
fera toû|our$ vrai de dire , qu elle n'eft 
point la plus ancienne, pi-i(qiK:Gnsnd- 
ct^ii , elle s'eft fèparée d'une Eglife 9 
qui eft la première & la feale véritable, 
établie par le (àng de Jesus-Chkist \ 
fondée lur l'Ecriture Sainte \ (bûtenuë 

t, Mort à Iflebe en Allemagne, le iS. Février 1^4^, 
k Mop à CcBcye k ^^^ Mai i{tf4. , &g6 de y ; a»; 

B 
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"fk aeran3ic par les Apôtres \ défendtKÎ 
far Tes Martyrs \ éclairée par les Doc- 
teurs \ appuyée fur les baints Pères , & 
Souvernée par la direétion infaillible 
u Saint Efpritdans les Conciles gén(J- 
taux. D'ailleurs l'ancienneté d'une Re- 
ligion n'en fait point l'infaillibilité : car 
"fi par une extravagance extraordinaire, 
je mérigeois en auteur d'une nouvelle 
(câe, & que j'admis entre autres points 
de mes faux dogmes , la néceffité y par 
•exemple , Ae la Circoncijîon; quoique 
je pus prouver l'âge & l'origine de ma 
croiance , dès le tems même des Apô- 
tres, comme il paroît par leurs AEies » 
ma religion n'en (croit pas plus véri- 
table , & l'antiquité n'y feroit rien, puis 
gue la multitude des fiecles ne rend 
J)oint le men'fonge plus légitime. 

Vous ne pouvez difconvenir , Mon- 
ftigneur , que la Religion Prétendue 
Réformée ne (bit nouvelle , & par con- 
iêquent fauflc, voiant qu'elle eft entie* 
tement contraire à la doctrine de Jtsus* 
Christ, & qu'elle renverfe de fond en 
comble les principaux dogmes de la 
Sainte Ecriture. En voici des pteuves 
înconreftables. 

V Ecriture Sainte y nous enfeigne que 
fins le Baptêhie nous ne pouvons être 



L 
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fliuVez : que le Baptême eShce le pé- Msti. tt, 
ché , qu'il nous lave , ooas régénère , ji^^.|[* 
nous&uve, nous revêt ck JtSUs-CuRisT, J'^ i- ^-u 
nous applique Ql mort , 6c de tous ne '^ V.'cfUT. 
ùdc qu'un corps. '^ «*• ^"'•i: 

Ci/w» au contraire dk , f im ir At^ f^ii j.^if tfc 

generatum. 

Smm ^éuiqms afîuie que l'homme c^ai. •• 
o'eft pas juftiâé par la foi feulement 3 
qu'il doit encore y joindre la pratique 
des bonnes oeuvres , (ans lefquelles (a 
£oi eft morte. 

Et dans votre Omfeffion de foi ^ il ^MikLy^. 
marqué , que t homme efl fait fértici^ 
fant de U jufitce divine far la fetUtfoi. 

Snùm Lttc dit qu'il y en a qui ont la ck t. 
foi pour un tems « £c qui la perdent 
dans la (bite. 

Calvin (butient qmU foi q$$i efi Mne |. r^ff. Oi. t. 
)Wr ^^U»/ le cœnr des Elus ne fetu J4^ *- ^^ 
mais enfartir nife perdre. 

Dieu nous ordonne de l'aimer de ^•^^ i». 
tout notre coeur, par dcflîis toutes cho« il^ti! 10 Jlf^ 
iès. Ainâ dit Saint Panl^ tien ne peut '-^^ 
nous fëparer de l'amour de J e « 11 s* ^^* r* ià.%i 
Chilist^ qui eft répandu dans nos 
coeurs. 

iUbm 4BQargue> ^ 4r/ SéUntt4n{mft X j^' '^'^ 

Bij 
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ne feiévent point aimer Steu de tout leur 
cœur 9 a que chez, les plus jujles il j é 
toujours de thjpocrijie* 
Uéàî. <.«.ii. Selon la Sainte Ecriture , le bonheur 
Aiif# xo v.f. ^^ ^^^^ ^^^" éternellement , eft un (à^ 
fhiUf. y 'v* laire qui nous eft dû ; un denier pour 
îtVof. 9. P*^^^ °^ notre travail j une récompenfè 
ik.7i«i,cift. 4* qui nous appartient. En un mot une 
couronne incorruptible de juftice# 
Calvtn protefte que la béatitude tiefi 
y inft. cK lî. qftftn pur bienfait , (^ unejimple kbera^ 
* * Ufé de la part de Dteu. 

Il nous eft abfolument ordonné de 
mettre en pratique les Commandemens 
lAjLtt. \i. V. de Dieu , fi nous voulons avoir la vie 
17» éternelle. 

Luther o(c avancer quil efi inutile de 

jn X. GéiUt, garder les Commandemens de Dieu ; que 

cefi abolir la foi , ti wer JtsusXHRisT 

lui-même. 

Méttt.i6,v. Jfesui-CHRisT donne aux Apôtres» 

x9. ià, i8. 'y. g^ par conféquent aux Prêtres, le pou- 

V. i|. ' ' voir d abfoudre & de retenir les pé- 
chez. 
'ififi.ck 4. Calvin dit que les Prêtres dans la 
V. a.3« . Confejfton , témoignent feulement que les 
, péchez, font remis. 

Dieu nous promet d'ôter & d'ef&cer 
Jtdn. i.-n.ij. ïfi péché comme il diflîpe une nue \ 

€fi 44.^.1». i^u'il éloignera nos iniquûçz de nous 
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âatanc que rOrienc Teft de TOccIdenr i ff- i«i.«.ii; 
qu'il nous blanchira comme la neige. V- ?•• «'f* 
, Luther Se Calvin (butiennent ^#^^'-»- 
Dâeu nenomite ^ fdftenaus effÀce f9int ^^^' *'• 
entièrement nos peche:^ j ^fte la conlpe (f 
lafidetereSient toujonrs en nom, Cf ijnê 
Dieu fi contente de ne nous point imputer ^ 
nés crimes. 

JO Ecriture Sainte nous apprend qu'en i.M.t.v.t*^ 
faisant de bonnes œuvres l'on ne pé- j'??"^?*. 
cbe famais \ que quiconque demeure 3. '¥. 4. 0»^^ 
en Ji sus - Ch n I ST , & eft né de f^' **• ^- "^ 
Dieu, ne pèche poinr. 

Luther Se Calvin prétendent tout Utt. n. 
deux ^uil nj a pas unjufle , tel <7i*'#/«j-^'»/'«<*««». 
fiie , qui nc^fi Dieu dans fis allions ^* "** 
^/ plus fiantes. 

En un mot , Jbsus-Christ dit que 
la &inte Euchariftie , eft (on vécitaolo 
Corps & (on véritable Sang. 

Et dans votre Catechifme^ vous dites Èisié. te: • 
que fEucharifiii nefi que le figne , Ufi- ^;,'/-' 
£ure (S la rejfimtlance du Corps (S du Jom. è. 
^^ ^ JfiSUS-C HR is T. *• ^•'"^ ^^ 

De paitilles contrarierez (ê peuvent- 
elles Apporter ? elles paroiflent cepen« ' 
dant , Monseigneur , aux yeux & à la 
j&ce de tout l'Univers , comme les ar- 
ticles fondamentaux de votre doâri- 
ne* Prétendrez vous alléguer , qu'il ne 

B uj 
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faut poinf prendre l'Ecriture Saînre k 

h kitre : maïs qu'il faut lui donner u» 

Scm figuré* S(^cheâ! , Monfeigneur , 

^Jtsc cVft u«e criwurqu! a été condoni*- 

liée dè« les pfenyiers- fieclcs de FEgH- 
i^ j. fnt. ^ . ^^ ^ j-p j^jjjj Anguftin , ^/wiwrf 

n$m kfêns FEerkurt Siùnte onbhom mm 
notre manière de parler? Dieu doit-ils^énon^ 
MTéesee mus Jkns nn antre fens qne cém 
(jttinêHsejtconnn Ç^ nfîte parmi notrr ?. . . 
^r^^i'fô.^^^ .^continue ce faint Do<acur , Je^ 
fuis tpte topiniêfr de terrenr a frévenm 
quelques ejprits , ils s imaginent que tom 
€e que t Ecriture Sainte dit ^ doitfefren^ 
dre dans tmfens figure'. 

Enfin , Monfeigneur , dans thifieirm 
des motifs • de votre changement de Re^ 
Uriony vous déclarez que les abus qui 
font dans ITiglife Romaine , font la fop- 
le caufe ctevoerefëparationd'avecnoirt. 
Nous fommes donc les premiers , & 
votre féparattoft d'avec la prcmierb 
croyance fait nu (chifine y & une nou^ 
velîc doftrine , par confecwent corr- 
«îamnable : car tl eft conftiifit que les 
abus qui peuvent fe trouver dans ht 
difeiplinc d'tmeRdigron,n^aîterepoîn(t 
la pureté de k$ dogmes , pui(qne cette 

« Ttnfrimée che2 Ja«^ucs 4p^ Bordes i Amftur» 
^ant es 1714* 
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EgUTefnbfifte toujours avec (à mêino, 
ino^rité , dans le cœur de ceux , qui n 
ennemisL des nouveauitez > prennent 1 E^ 
crûure Sainte», les Conciles Si les Pe^ 
tes. pour la feule règle infaillible d$. 
lear foi. En e&c , vous conviendrez 
que lorsque le Fils de Dieu vint ait 
motnic , laiêule & unique véritable. 
Religion qui fur (m la terre » écoic 
ÏEgii& J^daittjue. Cette Loi avoit été 
donn^ aux Jni& par Mo'xïe, de la part MxêJ, 
de Dieu même y ots vous fçavez» 
Monièigneuc , que cette Religion des 
Tuils , quoi qu'elle fut la feule véritar» 
ble , étoât chargée d'une infinité d'a« 
bus, & d'autant de Traditions inuti- 
les, qui ne procédoienc pas certaine-? 
ment de (on Legiflateur , & qui n'é« 
tant point abtoïunieiic ma»vai(ès en 
eUcs mdmes,ne fiuent point estfiférement 
condamaèes de notre Divin Sauveur ^ 
piKquc fe Décalogue&let articles de b 
Xoi Mo&ïque fubfiftoient toujours ûuu 
akersttion. Ainfi ce qui poccut abus 
itans la véritable Eglife de Dieu , qui 
eft fti Catholique Romaine , eft un 
fefble prétexte , pour que Meflieurs les 
^Prétendus Réformez U (^parent d'avec 
noos , attendu que cesprétmdusabuss 
]»euvent s'êtse .gUQcz^ non dans, ci 

B luj 
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^ui touche la pureté de notre foi» 
mais bien dans ce qui peut concerner 
quelques foibles points de ladifcipline» 
au grand regret de l'EglKe yyvroÉe^ 

Iue la diverûté des âges j des mœurs» 
es tems , & des occaâons » éifatt croi- 
tre j ôc tellement aiKori(èr , quil efi 
difficile (S même hnpojpble d arracher, 
Uâit. i). avant le tems de la moijfon. 

Quelle certitude, Mon(èigneur» aviez 
vous, en quittant notre Egli(è» d'entrer 
dans unçGommunion plus éclairée?êti^ 
TOUS capable d'en faire par vous-même 
un examen judicieux,exaâ & infaillible? 
Fous vous en êtes rapporte^ dites wonSyaux 
Mîmfires de la ReUgien Pr étendue Refcr^ 
mée. Où trouvez-vous dans rEcciture 
Sainte que ces Meflieurs doivent plu* 
toft être crûs, que les (àcrcz Miniftres 
de la (àinte Religion Romaine ? (bngez« 
vous que votre (kStt vous oblige de 
croire , que non-fesdement tons les hom^ 
mes peuvent fc_ tromper , mais cpte Us 
faints Pères Ci les Conciles menus font 
capables (terreur? Comment donc avez 
vous pu quitter & abandonner l'an* 
cienne Religion de vos ayeuls > fans 
avoir des rai(bns absolument convain* 
caates , &des motifs invincibles, puifl 
que iêlon votre doâxine on tn doit fi 
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fier âHX lumières de qui tpu ce foie f 
plût -à- Dieu! que voulant éviter un 
écuëil , Votre Excellence ne fè fut 
point engagée dans un précipice & un 
naufrage, inévitable , fi elle perfifte ob« 
ftinément à vouloir demeurer dans (es 
erreurs , plûtoft que de (ê mettre au 
nombre de ctux de la Religion Catho- 
lique Romaine , qui vivent dans toute 
la pureté de leur première aoyance* 

Je vous demande donc en grâce» 
Monfèigneur , 6c far les entr^iUes deiue.i.v.i 
Jésus Chkist , de faire une attention 
i^cieufè , à ce que j'aurai l'honneur de 
vous écrire dans la (îiite ^ ne regardez 
point au peu de mérite de celui qui 
conduit la plume ^ la vérité toute nue 
eft recevable de quelque part qu'elle 
vienne. Peut-être Dieu fe fervira-t-ii 
de moi, tout indigne que j'en (bis, 

r^ur faire tomber de vos jeux , comme 
un (êcond SohI , les tcailles tjui vous uB. $• 
. empêchent de voir la lumière de cette 
. même vérité. Sou venez- vous que tef- %.c^\ # 
frit de ténèbres fe transforme fouvent '*'• '*' 
en Ange de Issmiere > pour parvenir à 
. &s fins » & faire en(uite tomber ri« 
gnorant dans le piège. Songez ,^Mon- 
leigneur > que /r/^ defftïns de la divine 
providence font impénétrables , (S Us 
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itm. «. jngtfictns de DieH mcamnréhenjibks. ASà- 
ttzAit donc dans fous Jes rcflèrts qu'el- 



le (m, agir , & ne hmchez. pâm les 
ks de votre eeem à ta votx de eelmejni 
9f. ^4. V. 8. tfoHs opfeBe. Cèft pourquoi , Moflfeî- 
gneur, fdpctt , teton ce que Diea» 
▼oudra bien mlnlpiirer , & dont /e 
lui demandieperpétaeffeffiefltles kimkE- 
tt^ 5 /e/pere , dis- je , de réfoudre tou* 
tes fes cîffcultés qu'il plaira a VotfC 
Excellenee de me faire. ïï n'dl poiat ici 
queftion de Scaffdaire»^ de Médailles y 
me Chapelets y ny d'autre» petites dévo- 
uions particulières* Ce font les dogmes 
fondamentaux des deux Religions qui! 
faut dcfFendre de part & d'autre , & 
ïc tout fins atrcutre prévention. Altems 
donc la plume à la main \ Se tachotls 
rfc nous porterie coup droit au cœufr 
car c'eft principalement où je tire. En 
un mot , Monfcrgneur , fe vous décta- 
fc une (àinte guerre \ Se je fouhaitc 
avec d'autant mus d'ardcnr d*en ve- 
mr â un comoat , que fi Dieu per- 
met que* Votre ExccÛenre foit vain- 
cue , elle abandonnera genereufe- 
ment Ces faux préjugez fur le champ 
de bataille , Se eue /era h premiè- 
re à entonner le Té Dctsm-^ de ma 
yiâoirc; 



Ceft le (buhaic que fait dans Tar- 
deur de (on cœur , celui qui efl avec 
tout le zèle » la iincericé > & le refpeâ; 
poiCble f 

MONSEIG NEUII9 

DE VOTTiE EXCELLENCE 

Le crés-humble & trés^obéiflànc 
fcrvireur , 

GUILLOT I>JB MaRCILJ-Y# 

Â AmfiirÀMm U 15. fuin 1715* 



IL y avoit déjà huit mois que je (é* 
/ournois en Hollande/ans que )'euflè 
encore rien vu de la beauté de ces Pais 
extraordinaires , d'où l'induArie de» 
peuples a fçii faire (brtir du (èin même? 
de l'Océan , àts Provinces entières ^ 
quoi que la terre fpongieufê & ramaf- 
(éc 9 qui tremble continuellement (bus 
les pieds > (bit de beaucoup plus baÛe 
que la mer* 

L'Etude ferieu(e & les recherches que 
je venois de faire dans toutes les Rei- 
ligioQS dii monde ^ m*^avoient telle;-; 
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ment occupé , que j'étois toujours reftc 

à jimfterdam (ans en avoir paflS les 

{)ortes. Mais n'aianr plus pour lors que 
a feule affaire de Monfîeur le Marqmi 
de Langallerie , qui me retînt dans cet- 
te grande Ville, je me di{po(ai, en atten- 
dant de ks nouvelles y à parcourir ces 
délicieux marécages , qui fervent d'en- 
trepôts & de magazins â toutes (or te* 
de marchandifcs les plus précieufes des 
quatre parties du monde. 

La commodité des voitures , avec 
lefquelles on peut faire le tour de cette 
République, rend ce païs aquatique 
très - propre au négoce, & des plus 
agréables aux voyageurs. En effet, 
toutes les villes , bourgs ou villages 
fe répondent, & communiquent tel- 
lement les uns aux autres par une in- 
finité de rivières & de canaux, qu'à 
qtielqu'heure que vous vouliez partir, & 
en tel endroit que vous vous rencon- 
triez, vous êtes fur de trouver uneBar- 
ue toujours prête à vous porter à peu 
e frais, au lieu ou vous avez à faire.- 
L'honneur &c la bourfc fe trouvent e» 
ftureté dans ces fortes de bateaux , par- 
ce que les chârimens font trcs-rigou- 
rcux contre ceux qui voudroicnt y faire ' 
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quelques infiiltes *. 
Je me mis donc dans une de ces Bar- 

3UCS, pour commencer mes promena* 
es, par cette petite Province , que Ton 
appelle Nort-Hollande^ en Flamand Wtfi'- 
Frife^ qui eft une Peninfiile d'environ 
dix-huit lieu'és de circuit, entourée de 
rOcean , laquelle n eft attachée au reftc 
de la Hollande, que par une langue de 
terre d'une lieue de largeur. Si cette prêt- 

3u*l(le eft curieufc à voir par la propreté 
es villes, la bonne foi des habitans , la 
beauté naturelle des femmes , & la fim- 
plicité des mœurs j elle eft affreufè à con- 
iîdereç par (es épouvantables digues & 
ks hautes éclufes , qui s'oppofent con- 
tinuellement à Timpetuotité des Hors 
d'une mer orageufè , presque toujours 
en furie. 

Ainfi étant pa(K de Tautre côté du portr 
£ Amflerdam , je traverfài les petites vil- 
les de Momckendam , Edam (S Purme* 
rend^ Se j'arrivai laprès-midi à Hoorn , 
J'une des plus riches & des plus floriflàn* 
tes villes des Païs-Bas« La commodité de 



M iXy z aufll 2UX portes «les Villes de cenaîns Cfiau' 
fiots de porte , iont on fc fcrt q'.iandl'on eft prcfl? j 
mais en vciité nos Tombreaux font moins rudes ^ que 
CCS maiivaires Carioles , dans lelquclles )e n*ai monté 
^ue lori^u'îL m'éioic impoffiblc Hc m'en défcndie. 



(oh havre , qui eft le meilleur de la mer 
Kiétidionale , appelle eu la langue dit 
païs le ^Zny-diT' Zee , fait qu'un très* 
grand nombre de Vai(ïèaux y abor- 
dent ^ & en augmentent le commerce 
tojs les jours. t.ts peintures qui (ont < 
k la voure de la grande Eglife ^ quoi- 
qu'à moitié effacées , méritent l'atten- 
tion d'un' Curieux voiageur* 

Le lendemain continuant ma tour- 
née ,>{e paflài par ErtckhHjifen , où je 
marrerai quelque tems à confiderer 1& 
gr j^dir de cette ville , qui formant 
com ne (a Province , une'Peninfule fort 
agre ible ^ eft prefque de tous les cotez 
bartae de la mer fur laquelle elle eft 
hi\U en forme de croiflànt. Jy regar* 
dai avec étonnement la tour de la gran* 
<îc Èglife , dont la hauteur efl: furpre- 
nante : car tout cet édifice efl confiraic 
dans le fbndd'im terrain bas 8c fi fan- 
geux, que l'eau couvre là plupart dii 
tems la fuperficie du pavd. Le nouvel 
jRôtel de VilJe eft digne que l'on fe 
donne la peine d^y monter , pour y 
admirer fa beauté des Salles. Le fbir 
;*arrîvai à la ville de Medtfnhlijcl^y fur 
le bord du Zuy det-Zée^ 

C^eft là que l'emploîai deux jour* 

fntiers à coufidecer avec fraieur ju^ 



^*aia Ifles dit Tixel^ cet kvdesépeu- 
bancables, qjtii (oâcendDt continuelle- 
ment UQ volttikie d'eau , d'une hauteur 
détnefiicée y au-defli» du. plat païs^^ 
couvrent ârpséfervenrk Hollande d'u» 
ne innondaiion autant in&iOible » 
cfa'eUr (croÎK réeUe , fi la viigilanQS U 
k tratvoil in£ttigable des halDÎtans ne 
s*of^w(bknt jours & nuits aux tS* 
fora ttfvribtes d'un Océan courouâi^^ 
qui iBBgîr àc fisappe (ans celle co» 
are cette paifitc de terre actificieilc» 
pour regagner un-terrain qu'on Im % 
enlevé, en recalant &a bornes,. & ré* 
tref&âËtot Ces Ikitstes. 

Mais ce qai me furpik davantage^ 
ce fut de voir que ces fkmcu&s I»^ 

Su y qui (auvent la vie à tant de miU 
ns d'àmes , ne (ont confttuites que 
d'une cenaine quantité de pieux p»- 
quez dans l'eau , appuyez fur quekpet 
caîlloutages , & cfont les intervallci 
Ibnt (îm;^ement calfatées, ouremplica 
à^unc e(pece de moa(Tè que la mer 
^omit (ùr &s bis'ds , (ans prendregar- 
àc qu'elle (è forge elle - menie im 
chaînes. 

Pendant les ten^s tes plus calmes , oit 
voit ces tremblantes jettées dans une 
continuelle ^it^ioa , laquelle ai^ 
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ftiente à tiiefure que les vents (è itt^ 
forcent \ ce qui arrive quelquefois fi 
violemment , que la Digne venant a crc^ 
ver , la mer engloutit tout ce qu'eild 
rencontre > jufqu'à ce que les peuples ^ 
qui font d'abord avertis de ce mal-^ 
heur par le Tocjht , que Ton (bnne da 
tous \^ cotez , ayent accouru pour re-^ 
boucher la brèche avec de grands 
voiles de navires & des boulets de ca** 
non , qu'ils foûtiennent pendant que 
l'on enfonce de nouvelles pièces de 
bois. 

Lorfque (a tourmente eft finie , cha^ 
cun s*en retourne chez foi , pour re« 
mettre (on terrain à (èe , au moyeii 
der certains moulins à vent , dont l^in* 
vention eft d'autant plus admira-* 
ble , * qu'en moins de deux fois vingt- 
quatre heures, une pièce d'eau de dix 
lieuëï de circuit, & de vingt pieds de 
profondeur , remontera dans (bn lit , & 
paflfèra par defllis les Digues , pouc 
rentrer dans l'Océan. 

Voilà dequoi j'ai été moi-même té<- 
moiti oculaire à trois lieues de Me^ 
dembUjck^l la Digue ayant percée (pus 
mes pieds , proche de Schagen , qui eft 

4 C'eft un François c|ui p^ar Ton grand génîé 
mndu C6 figoalé^ fuyice. à. la Ré£ubli<]s)e^ 
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un bourg parfairemenc beau y fitué 
dircâement à la pointe de la Nort'» 
JbUohdi. Le défordre fuc rtés-confî- 
iferable ; car comme c'eft un tcrricoi-' 
re des pins eras de la Province , une 
infinité procugieufè de beftiaux pcri« 
renc , avant qu*on eât pu remédier ic 
s*oppo(èr à la rapidité du torrent, 
qui renver(bic & entraînoit tout après 
lui. 

Quoique Tallarme fut générale» 
dans le païs 9 j'eus néanmoins aflèz de 
bonheur pour trouver une petite Bar-* 
que qui me pona par Honts-lMiffi 
jiilckmMer 3 où je me (âuvai heureu(ê* 
ment. Cette magnifique ville , qui eft 
bâtie (ùr le bord du grand lac de 
Schermer y eft (ans contredit une des 
plus agréables 3c des plus fortes pla- 
ces, non-(èulement de la Hollande, 
mais encore de tous les PaiVBas. La 
beauté àts maisons & la propreté des 
places publiques , jointes aux prome« 
nades enchantées d'un bois de haute-* 
fbtaye , qui (t rencontre aux portes, 
font de ce lieu un paradis terreftre > fi 
délicieux, que les voyageurs n'en for- 
tent qu*avcc tous les regrets imagina- 
bles : il me fallut cependant quitter 
ces aimables champs éliTées , après j 
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avoir ajourné trois jours , pouf re-« 
prendre la route dtAnifierdam , pai; 
la petite ville de Bevemyck » où j^ 
m'arrêtai crois hi^uxes cbez^ ua riche 
Marchand , à. admirer Cm. catân^t cu-^ 
tiicux, autant ineftimabje par les beau^i 
morceaux rares & antiques qui s y 
trouvent , cpt précieux par la quantité 
infinie: de Tableaux des. plus fameux 
Maîtres de Flandre & d'Italie. 

Enffiite traYepfant le village de *!fer- 
W^i»> oùc & badilènt ordinairetsenc Ic^ 
gros vai/ieaux de la Compagnie ds$ 
Indes Ckien taies,. }^ paûai (bus k$ 
é^uvannaèles Eclu/ês. ît la Dî^iti^ , & 
ft rentrai enfin dans le port J^Am^ 
jfmrJtam le tnûtiKaiie ^r ijuc:);- en ^<à% 

MonfieurB*** Minift«e , quejV 
voi& rencontré au viUa^ & château 
d Egmêndt ^.tfL la compagpte duqu^ 
j^étois^ revenu dAkl^matr » ûae priaÀ 
gracieufemenc d aller foopper chez kûn 
me me croyant obligé derépondiîc â 
K>r^ honnêteté V je n]£^fi$defcendce do- 
vant la porte de (on logis ^ où je fus 
reçu d'une manière des. plus polies. 
l^fon Ledeur peut bien s'imaginer que 
la convcr(ation rouk for les matières 
EcdefialUques y 6c que nos ièntimens 
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4e part & d âurre furenc (bûceausavec 
d'aufânc plus de vigueur , qu'ayant i 
Êire à un Ss^fit habile & ru£Ei , il 
me ÊiUoii; erre dans une condnuclle 
attention^ pour prendre garde â ne luii 
donner aucune prife (hr moi^ 

3'^^^ P^>^^ arnaes U SaifUt Ecri^^, 
tflr»,que jeneperdoisjamaisdevûë v& * 
SMui Miruiftre captieux dtf&ndoic (aof 
celle ibi» retranchement par un ^i»» 
jxM , qur'il pU^it & fai(bic venir 4 
sa»ce& mes attaques ^ mais laflë enfia 
de tant de fùbtiutées ^holaflic^es » '\ik 
dis hardiment à mon AmagoniftCs 
qu'une Religion fondvîe (ùr la daccdi 
de kt parole de Dieu , n';^puyoitpas Iki . 
IbUdité de fis dogmes uir le ibibltt 
Êuix-fùjanc des dittinâioas ;.que dans 
VBoat (véiênce dispute , U ne s'agit 
loir point de^ueitionsprobléniati^ic^t 
dont l'cmbirras. des (yfténies exigst 
fbuvenc hs ieconrs du J^fiingnat, qia'aa 
contraire , Jesus-Chsiist ayant dk pa« 
ezemplCyCteé efimmB Ctrp , etciefimm 
Sàiftg , Tifitettioa de ce rAnn Sauveur 
éroic que Fbn interprétât Çts paroles 
tédistaetïî Se non en figuee^ pai*c9 
qu'autrement le Gis de Dieu auroît 
int : eeci eft U J^rede fmm OrfS'^ afitt 

qQeaousae^^OQUs j crompaiEoos pas. 
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J'ajoutai de plus , que je voyoîs TE- 
glife Catholique Romaine conférer i 
iês enfans qsMtre Sacrcmens , claires 
ment diftinguez dans la Sainte Ecri- 
ture , qui étoient néanmoins tournes 
en ridicule chez Meilleurs lesPrétendus- 
ehd^. €.%.^ Reformez. Que dans les AEles des jipo^ 

î! r*»». ch.A, ^^^^^ * ^"^ ^^^ Epitres de Joint PéùU ^ 

c^f je trou vois rétabliflfemcnt formel des 

rittTcCx,^ Sacrcmens de la Confirmation & de 

Hehr. ch. 6. t Ordre ; que dans tEfitre de S. facqnes 

\hdf.^i. & ^ première de faint ^eàn^ j y ren- 

controis les préceptes indifpenlables > 

tant de la Confeffion auriculaire (i dé'* 

taiUe'ej que de t extrême OnElim ; que 

théf. 10. dans les mêmes A£les des Apôtres & 

<*<]>. f. ^Jans i^ première Lpitre de faint Paul i 

Timothee, j'y voyois les Eviques , non- 

fèulement établis pour le gouvernement 

des Eçlifes; mais j'ydécouvrois encore 

tme £ftinâion évidente entre tEpif" 

copat tf la Prétrife. Qu'enfin je ne 

ttouvois dans toute TEcriture-Sainte » 

que des defFen(ès expreflfès de nous fies 

à la foibledè de nos idées , & des or« 

dres abfbtus d'obéir aux décifîons in* 

faillibles d'une EgU(ê , dont l'autorité 

eft inconteftable. En un mot , qu'il 

. m'étoit impoflible de comprendre , 

que des perionnes qui k piquoiem de 
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faine la Sainte- Ecriture à la lettre, j 
paflènc faire de ù furieux écarts. 

Mon Miniftre pour lors battant la 
campagne , me repondit entre autres 
inauvailês raifbns , tjtte Us Apôtres 
envoient fait pbtfieurs chifes de lestr tems , 
qui étaient mcejfaires pour téivasteemeni 
detEghfe ndtjfante^ (^ que demies fieelet 
fiUvéMS y ces fréUiques devinrent innsi^ 
les* 

Je priai Monfieur B*** de me faire 
voir dans TEaiture-Sainte des jpr6ives 
de ce qu'il o(bit avancer ; mais com^^ 
me la cSofê lui étoit impoflible , ;e vis 
mon homme tellement chancelier, que 
pour le (errer de plus prés , je (butins 
que rEgli(è de j£sys- Christ , incapa* 
ble d'aucun changement dans (a foi , 
n'avoit point en(èigné , ny pratiqué une 
doârine dès (a naidànce, pour en prê- 
cher une autre toute contraire & di& 
ferente par la fuite. Que du tems des 
Apotns la Cenfirmatùm étoit ab(blu- 
ment diftinâe duBatémes pui(que les 
peuples après avoir été bapti(êz , ro- 
cevoient encore une nouvelle impo(i« 
tion des mains des Apôtres, par laquel«i 
le le Sainr-E(prit étoir donné à ces 
nouveaux Qirétiens, quelquefois mè« 
mp 4*uae mimiére viiitâe* Q^c Ycm»* 
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pie des Samaritains en croit une preiiye 
des plus convaincantes; eux qui ayant 
déjà été regénérez par le Sacrement 
^ de Batéme , reçurent le Saint Eiprit 
par rimpofition des mains de S. Pierre 
a de faint fean , envoyés exprés de 
4B. th. 9. ^erufaUm à Samarie. « 

Mon adver(àire fe trouvant dans 
. l'impoflSbilité de me répliquer foli- 
dénient , m'avoua de bonne foi , 
•i^uil trouvolt pluJieHTs points ej^entiels 
iiUms la Religion Pretendue^Refermie^ 
•frès^fficiUs À concilier avec là Sainte^ 
Mcriture. Je profitai de cet heureux 
qnoQient pour 1 engager à fbrtir de fes 
iyenfèesténébreufes ^ & le fiiire entrer 
-dans la feule Téritàble Eglife , fondée 
fiar la netteté Se l'^plicatiôn claire de 
4a paroJe de Diea -, mais il me fit la 
-lôdic répôniè , ijfte fitppofé qnilfe vit 
mhfoUiment vamcn , il am-ett de trop 
*fmnds obflacks À fitrmonter poftr chan* 
'iger -de Religion ; ijuau fttrpUes , ilcroyoit 
'-^fue t^on fmv9ét fitire fin Jalut ^Êuffi bien 
-kans ia Cammmnon Reformée ^efuedaris 

. \ m Ooofidrez hx iftAestlu Martyr ie Siist Etienne , 

Pape, l*an ij?. ▼•us y trouvère» que œ S 4>ontif 

•Yétaitt caché , ^ -canfc 4c la perfi^artion dans nac 

. <ilerOK*cemilRt âflbome^ ily èi^ra io8. ftxÇtmcs , 

& les tfoa^sau esdiiicc jparle ft^ne du iàccé Uj* 
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f^^fe Rmaine , tS que far cônfe^uent 
il etoit^terminc y efHoïcfHtbrMÊlifarmes 
, rAtfons , de refler dans fa crêj/ance , jnf' 
tfuà ce cjHtl eut la Uhcrte de voir ^iul 
parti d frendmt. 

Envain je vourlas faire (buvenic ce 
pauvre égaré, que Jésus- Christ, par 
(à more , n'avoir ouvcrr qu'une fc!ulc& 
unique voye pour aller au Qel ; que 
Us refpeâs humains étoienr indignes 
d*un conir bien placé , que le Fils de 
Dieu nous deffendoir amblument cfe 
rougir de la vérité *, ma remo»-. 
ftrancefat inutile » & j'eus pour dec« 
niere répon(è finale , ^ le tems était 
MH grand maître. « Nous changeâmes 
enmîte de conver(ârion , après laquelle 
notre ibuppé étant fini , nous nous fé^ 
parâmes avec des témoignages réci« 
proques d'«ftime 8c de conilderarion. 

Mon valet, qui m'étoit venurecher* 
cher 9 me rendit en chemin un paquet 
de la part de Monfieur 4e Marquis de 
Langallerie , duquel ayant fait ouver* 
turc d'abord que je fus rentré chez 
moi , fy trouvai la Lettre cy-.jointc 

M J*aî appris dcf ois , que ce Miniftre écotc revemi 
e» Fra2ice,()u'il y avoit fait abjaration 'Titre les maiat 
«**iifi illuttre Prâat , & qu'il étoic reocré dans les bteat 
êe (bs aacéixes<» ùmcz jiir les Fiomieies du Xanguè* 
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R E'P O N S E 

De fin ExceUence Monfeigntur le Genétéll 

Marquis de Langallerie ,àma Lettre 

du if. ffùn J^if. 



Mo 



nsieur; 



■• J*ai été agréablement (arprîs àvànN 
» hier aii (bir, recevant la Lettre de qua^ 
••-torzc pagcs'^que vous avesc pris la peine 
•> de m*écrire , pui(que par elle j'ai la pie 
•» de connoître que vous acceptez en bra« 
M ve homme la propofition que je vous 
» ai faite de controverfèr enfemblc Ic^ 
»» points principaux qui fcparent nos deux 
•> communions. Je (uis charmé, Mpnfieur» 
» que vous m'aiez prévenu , quoique 
»» i'euflè dû , en qualité de vieil Officier , 
»»me trouver le premier au rendez- vous j 
»» mais je ferai trop content pourvu quc^ 
~-}e puiflè vous mettre hors de combat ' 
^car il me paroît que j aurai à faire a 
•? forte partie. N'importe je ne reculerai 
•• pohit , jufqu'à ce que l'un de nous deux 
hdn. J. V. » Toit terraiié , afin iCitre enlevé de U 
^morp 4 la vie. J'efpere que vous tien* 
•> drez la parole que vous m'avez don- 
née» 
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née , comme je vous prorefte foi de m 
Gentilhomme d'honneur , d'exécuter la « 
mienne , au cas que vous puiiliez me m 
convaincre , attendu que je ne de/ire «• 
autre chofe que ce que vous me mar- ce 
qucz dans votre Lettre, qui eft d'entrer » 
dans le véritable chemin qui conduit es 
à Tcternité. C'eft pourquoi , Mondeur, u 
ne perdons point de tems en difcours « 
inutiles , ou en complimens récipro- m 
ques. Commençons à entrer en marie- ^ 
. re ; & piîifqu au lieu d'être Tagrellcur , Êti 
comn[ie «e m'en ctois âatté d'abord , je c^ 
ne Cuis plus prefèntement que le dcfen- m 
deur , je vais (bûtenir votre première «• 
attaque , en me (êrvant de vos mêmes •• 
armes , Se vous faire voir que c'cft à <fi 
tort que vous taxez de nouveauté , la ce 
Religion Proteftanre Réformée : pen- ^ 
dant que c'eft votre Ccû:c Papifte , qui, c« 
copiant une infinité de dogmes du Pa- <« 
gantfine, conduit Ces enfans au grand ce 
diemin de perdition. u 

En effet, les fauflès Religions fepi-*» 
quenr ordinairement de deux avanta- « 
ges ; (çavoir de [antiquité y & de tuni^^ 
verfalité. La GDmmunion Romaine (è «* 
couvre du manteau de l'antiquité , & <• 
nous appelle des Novateurs, parce que» 
m)us ne voulons pas reconnoître U«^ 

C 
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»» roule de traditions trompeufes dont 
* elle s*envelopc , & que nous regardons 
»»rEcrirure Sainte comme lantiquitc la 
«plus certaine. Eft-il un raifonncment 
*• plus abfurde ? 

»• Q^and les Iftaclites (c mirent en pot 
•» feffion de la Terre promife, fous la con- 
>• duice de Jofué , & que par Tordre de 
»* Dieu il fut queftion de détruire Tido- 
« latrie qui regnoir dans ces lieux \ vous 
•• fçavez , Monfieur , que les Chaldéens , 
» les Egyptiens , les Amorrhéens, les Ca^. 
*»nanéens, les Jebufècns, & générale 
»» ment tous les peuples de ces païs , fi fk- 
•> meux par toutes fortes d arts , de (à* 
M geflc , & de {ciences •, s'oppofèrent for- 
"tement aux Juifs, di(àns qu'eux Ifraë- 
»» lites n*ctoient que des Novateurs, qui 
•• ne tenoicnt leur loi que depuis très 
«peu de tems, & qu'ils prétendoicnt , 
•• quoi-que nouveaux venus , non (èule- 
•» ment exterminer tous les habitans de 
» cette partie de la terre , mais qu'ils 
»» avoient encore l'audace de vouloir abo- 
^ lir le culte & les ciérémonies d'une Rc- 
t' ligion que l'on profeflbit depuis le comi- 
té mencement du monde. Car , difoient 
•» ces idolâtres aux Juifs, où étiez>vous 
» avant Abraham ? où étoit votre loi 
9 avant le Mont-Sinaï > origine qui ne 



en HoBande. 51 

paflê poiot la mémoire de vos derniers « 

pères \ où ac-on jamais enteoda parler <« 

^u culce de votre religion Mo(âïque , « 

linon dans un petit coin de la terre m 

d'où vous fbrtcz ? Vous èits donc des ce 

Jiovarcurs , vous Juifs qui prétendez ce 

^dx)Iir ce qui s'eft pratique depuis le es 

commencement du monde \ de vouloir « 

être d*une religion toute différente de ce 

i:elle de nos premiers pères , & de faire « 

par confèquent fclûfme avec tout le ce 

•genre humain. c« 

Telle eft, Monfieur, la même con- ce 

duite que tient la Communion Romai- « 

ne, avec TEglife Proteftante Réformée, ce 

tirez- en les con(èquences vous-même , ce 

& paflbns outie. « 

. Vous n'ignorez pas, Monfieur, lace 

terrible difficulté que le (àint Evangile « 

trouva auffi lôrfqu'il parut dans le mon- « 

de, & qu'il fut néceflâire de perfection- •« 

ner la loi de Moïïè : ce que (àint Paul •• 

appelle , le tems de U reformatio». Vous •* 

vous ibuvenez encore des perfecutions « 

crueHes que les Gentils exercèrent con- « 

tre les Chrétiens , quand le Chriftianif- •• 

me voulut faire tomber le bandeau de •• 

L'idolâtrie , & difSper les nuages épais « 

de l'ignorance & de la fourberie. On « 

attjtibttoit pour lors aux Chrétiens de la « 
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«• part des Juifs & des Gentils , les mêmes 
^ xti^todiQS àt noHveaute y que la (èâe 
^ Papifte allègue contre ces célèbres re- 
»• formateurs qui voulurent entre le neuf 
ce & dixième fiecle , ou environ , relever 
»• TEglife qui étoit mifèrablement tom- 
>* bée dans une corruption générale. Tout 
•• le monde fçait que pendant cette afFreu- 
•' fc nuit d'ignorance & de déreglemcns, 
»» plufieurs dogmes pernicieux, & une iii- 
" nnité de pratiques fuperftitieu(ês s'in- 
•• troduifirent dans TEgUfe & défiguré- 
•' rent tellement le Chriftianifine , qu'il 
•' n'étoit pas reconnoiffàble , en le com« 
•' parant à ce qu'il étoit , lorfque Jésus* 
•» C H R I s T & les Apôtres l'établirent. Le 
•» Pape & fes fedateurs firent alors beau- 
■• coup de bruit contre la nouveauté , à 
•» ce qu'ils prétendoient , du culte fc des 
•» maximes des zelez réformateurs , dont 
•» le but n'étoit que de remettre l'Eglife 
•• dans fon ancien tuftre; mais on ne laiflà 
•• pas que de paflèr outre , & malgré la 
»■ qualité de novateurs dont on taxoit ks 
*' Proteftans Réformez , la reformation 
»' s'établit. 

•* Depuis ces tems-la, la Communion 
•* Romaine eft tombée dans une fi gran* 
•• de dépravation , que plufieurs de fts 
*' doâeurs en(eignent des dogmes au/fi 
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éloignez de ce que les Apôtres ont prê- c« 
ché , que le menfonge Teft de la vérité. t« 
En effet , Monfieur , où trou vcrez- vous u 
dans l'Ecriture Sainte que Ton peut ètre<« 
juftifiéfàns une véritable douleur de (es ce 
péchez ; qu'il n'y a point de comman-«« 
dément exprés qui oblige d'aimer Dien,«« 
encore moins le prochain ; que le duel^** 
le meurtre, & l'homicide font toléra-» 
blés, fur tout lor/qu'il eft queftion de«< 
défendre (on honneur , & encore plus» 
{on bien*9 que l'adultère, la fornica-c« 
tion , l'impureté , le larcin, le bla(phê- «• 
me, la m^ie , la racdifânce , la calom- <« 
nie 9 le faux témoignage, la (ymonie,» 
l'ufure , & les équivoques dans les (êr- «« 
met&s (ont permis. Où verrez- vous dans«« 
la loi de Dieu , que l'on peut décrô- •« 
ner 8c aflàfliner les Rois. Que les Eccle-«« 
fiaftiques ne (ont point obligez d obéir « 
aux Princes \ qu'il y a une idolâtrie li-«< 
cite, (ans parler d'une infinité d'autres <« 
maximes diaboliques » que nous avons «« 
vu publiquement profedèr dans la (ê<9:e<« 
Papifte. En vérité , Monfieur , il fàu- ^ 
droit avoir perdu le bon fens, pour<* 
ae point avoir horreur d'une Religion « 
qui a la témérité de taxer les autres de ^ 
Novateurs ^iptnà^nt qu'elle eft elle-mê-«* 
ne entièrement contraire à la parole de ^ 

Guj 
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«DiciT. Auflî font -cela en abrégé lef 
" principaux motifs qui m'ont engagé à» 
•» quitter votre communion. Je ne vous 
*' parle point des autres : car je me con-* 
"* tenterai dans la fuite de vous faire de 
'*» fimples propofitions ou queft ions, que 
*• je vous prirai de me refoudre les uneà 

* après les autres, parce que voulant plû- 
^ tôt m'inftruire &c m'éclaircir que con- 
"^ troverfer , fi je trouve vos folutions re- 

* cevables , & que les miniftres de ma 
*• communion ne puiflcnt point répli- 
quer de bonne foi à ce que vous au- 
rez avancé \ je conviendrai que j'ai été* 
furpris par des apparences trompeufes. 
Mais je crois que vous aurez bien de la- 
peine à me convaincre , attendu que je- 
n'ai abjuré vos erreurs qu'après unCi 
mûre délibération. Voïez , Moiw 

** fieur , fi c'eft être fur le point que dci 
** vous céder le champ de bataille ,. puiP. 

* que vous ne gagnerez jamais for moi. 
** un pouce de terrain , que je n'y foist 

* forcé d'une manière à ne poovoic tenir 
" contre vos batteries. Ao furphiSy je net 
** forai point obftîné ni; téméraire, n» 
•• défenfe fe réglera toujours fur la rai* 
*^ fon : voilà poorqtioi je finis , en vou» 
^faifimt r<rmar^iier qae celle-ci eft dans 
"^ le mâoK ftile que la vôtre d'avant-bier^ 
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& que je me iîiis défendu des mêmes <« 
armes dont vous m'avez attaque. Tels « 
font mes préjugez , voiez fi vous pour- «• 
rez m'en retirer , & me croiez avec au- ce 
tant de confideration que d'eftime , «• 

MONSIEUR, 

Votre très humble & trèj 
obéiffànt ferviteur , 
le Général Marquis 

D£ LaNGALLAR11« 

^ Amjlefdâm le 3 7. 
/««» 17 15. 



LE lendemain,M. le Marquis de Lan» 
gallerie, qui avoit été neuf joLirs 
iâns avoir de mes nouvelles ,. inquiet de' 
içayoir s'il ne m'étoit pas arrivé d'ac- 
cident au £:acas des digttâs rompues , 
vint chez moi fur les huit heures du 
matin, me demander le Chocolat, dans 
le tems que )'e cravaillois à faire répon-^ 
& à-ÙL XÛ!ttre. La joie que ce Seigneur 
(émoîgoa de mon heureux retour , me 
fit convenir qu'entre gens d'honneur , 
le titre & la qualité de parties oppofées» 
foit d'intercts , (bit de kntimçns , n'ex* 
ciuoit pas de la fbcicté civile les manie« 

C ai; 
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res polies, ni le commerce d'une amitié 
fîncere & réciproque. Je fis mon poflî- 
ble pour répondre à des avances fi génc- 
reu/cs, & je n'épargnai ni foins, ni veil- 
les , ni dangers, pour empêcher qu'une 
ame fi noble pérît dans (on égarement. 
Monfieur le Marquis de Langallerie 
m'aiant quitté vers les dix heures , j'al- 
lai à r^glife nationalie des François 

* Catholiques, pour y entendre la (aime 
Mefle , parce que c'étoit le jour de la 
fête de Saint ^ean Bapnjie. 

Quoique la Religion Calvinifle (oit 
la (èule dominante dans les fept Pro- 
vinces Unies , que la Luthérienne &c les 
autres (edïes y aient des Temples publi- 
quement permis auffi bien que la ^ndai" 
e^ue^ & que la Catholique Romaine n'y ait 
pas la même liberté , néanmoins elle y 
cft tellement tolérée, que toutes les Vil- 
les & campagnes font remplies de Cha-» 

. pelles fecrettes, dans le(quelles les Prê- 
tres, entretenus par les fideb, exer- 
cent librement les fondions de leurs 
rninifteres. Si quelque Juif ou autre 
particulier , s'avifoit d'y venir inter- 

^ rompre le (crvice divin , fon infolen- 
ce {croit punie d'autant plus fèvere- 
ment par le Magiflrat » qu'un très 
grand nombre des peuples de cette 
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IR^épublique étant Catholiques Ro« 
mains > * les fuites pourroienten deve- 
nir n facheufes , que cet Etat qui (îib« 
fi(fe feulement par 1 union & la concor- 
de d'une politique liberté, trouveroic 
infailliblement Ùl décadence dans des 
loix qui (croient plus favorables au< 
idées des uns , qu'équitables & confor- 
mes aux droits légitimes des autres. Ma* 
ximes bien différentes de celles qui fe 
pratiquent dans les roiaumes d'Angie- 
tei^re, d'Ecoflè, & d'Irlande , où la Re- 
ligion Catholique Romaine e(t entière- 
ment prohibée , ic le zèle des fàints £c- 
clefkfUques per(écuté au péril même dâ 
la vie* 

Le foir étant rentré de très bonne 
heure chez moi , j'achevai ma réplique 
à M. le Marquis de Langallerie , que je 
donne à mon leâeur à examiner* 

n Vourqo*«in fiourgeois , en Hollande , puiiTe tà^ 
ftet dans la Magiftrarcure , if doit faire profeilion de \7t 
lje\igion CaJvJntfte. Le nombre jles Catholiques 9<&* 
mains eft quelquefois fî général dans de certaines ViU 
les cfc cette Républiqtie , qu'à ptint peut- en trouvef 
4ct fucce^rs Reformez a cei»- qui fortent «Se Char<». 
ges. Il eft anflî à remarquer, qu'il n'y a que les CaU 
tîniftes »iui rerfipliflcnt les dignîtcz , rarement les Lu- 
thériens , te jamais ceui des autres feâes : cômmtf 
Anabaptiftes^, Arminiens ^ Koeckres. It à l'égard M 
'uifs , il ne leur eft f as féu^mcat pctn>i» 4e tti* 
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Relatim tCun voyage 

LETTRE 

A fon Excellence Mon(êigneur le 
Général Marquis de Langallerie. 

Servant de repli^tte k fa refonfe dn ij^ 

^uin 171 5» 
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ONSEIGNEUR, 



A mon retour de N&rt-Holtande , j*aî 
trouvé chez moi un paquet de la part 
de Votre Excellence , qui me donne à 
éonnoître une pdrrie de vos préjugez 
contre TEglife Catholique Romaine. Ils 
ftie feront d'autant plus faciles à détrui- 
re , que certainement Dieu vous defille- 
ra les yeux , fi Votre Excellence demeu- 
re toujours dans les mêmes di(pofitiôns 
de docilité à s'inftruire. Stigneur , dit le 
Roi Prophète , je vous ai cherché dahs 
toute la fincerité de mon cœnr ^faites-moi 
donc connoitre la voie de ves comman-* 
demins , tarce que fai toujours votre loi 
fr if ente a mon offrit , afin de ne point 
tomber dans tij^arement. 

Avec de pareiis fcntimens , Monfèî* 
gneur, il eft impoffible que vous ne re- 
connoiflîez la fàufleté de la Religion 



en ÙoÛdnde* . 55 

Proteftantc Prétendue Réforhiéc, & 
que vous ne conveniez de la (blidité 
des réponfes que je vais faire , avec 
l'aide de Dieu , aux preuves que vous 
voulez apporter pour loûtenir la vérité 
de votre communion. J'obéis à Votre 
Excellence (ûr le fait d*un inutile céré- 
monial, & j'entre tout d'un coup en 
matière « (ans m'arrcter à aucune règle 
de compliment > c'cft pourquoi , Mon-^ 
(èigneur , je commence ainîî ma répli- 
que à la vôtre du 1 7. de ce mois. 

L'£gli(è Catholique Romaine accu(e 
avec juftice Meffieurs les Prétendus Ré- 
formez d enfeigner une dodrine toute 
nouvelle, & entièrement contraire à 
celle de Jêsus-Christ & des Apôtres. 
Qnelle conduite tiennent ces Meffieurs 
avec nous? Qijand on leur reproche qu'ils 
font des novateurs \ ils font pour toute 
répon(è , ^ ton en difoit autant de U 
loi de Dieu ^ a de la doElrine de Jesvs* 
Chi^ist, attendu que celle-ci éteit rejet'-^ 
fée far Us fuifs , ccntejiee fiar les Gen^ 
tils; Ç^ ceÙâ^là coml^atuefar les a^cien^ 
feuplêsdu monde. Donc\ concluent Mef- 
fieurs les Prérendus Réformez , nous 
svoms le mime titre de novateurs avec h 
feufle de Dieu , (^ avec Jbsus-Christ 
mime : çat f < dmn Sauveur , prêciantf 

C V j 
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Méifc t V f^ doEtrinCy les Juifs dijoient entre-ek^y 
17. ' queji-ce que ceci , CT quelle eji cette nou^ 

velle doEirine. 

Mais , Monfèîgneur , de parjeillcs 
rai(bns terminent-elles en aucune ma*- 
niere la difficulté. Votre Excellence {çait 
XeUfquere 1 *xiome reçû de tout le monde. Que 
v'r* ^*^' celui-là ne refout pas U ^quejlion , qui fe 
contente Jimf'ement de rétorquer targua 
ment ; if doit outre cela donner d! autres 
feintions. En effet , fi j'eftois accufé & 
convaincu en JuftiCe de quelque^ crime; 
en (èrois-)e moins coupable, & mon 
innocence (croit -elle bien prouvée, 
parce que je répondrois vivement à 
mes Juges, que bien d'autres avant moi 
auroient été accu fez de la même cho- 
fc ? Je ne ferois pas pour cela déchargé 
de l'accufàtion que Ton aiiroit intentée 
contre moi. Ainfi, que Meflîeurs les Pré- 
tendus Réformez nous faflcnt donc voif 
par d'au très râlions plus (blides, que la* 
croiance de la communion Proteftantef 
Prétendue Réformée , eft non (èuleraenr 
la plus ancienne ,î mais qu'elle eft en- 
core conforme à la Sainte Ecriture, 6c 
Wmh\.'9.^t, pour lors on pefèra au poids du San* 
Suaire les (èntimens des deux parties. 

J'avoue, Monfèigneur , que les Chai- 
déensj lie^ Egyptiens > Iça Amonliéens j^^ 
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les Cananéens , & les autres peuples^ 
qui occupoient la Terre- promife , trai- 
toienc les Ifraëlites de novateurs. Mais 
ces Idolâtres ne pouvoient faire le ma- 
tne reproche aux Juifs , que les Catholi- 
<]ues Romains font â Meffieurs les Pré- 
tendus Réformez : car nous mon- 
trons a ces Meffieurs , par des preu- 
ves inconceftables la nouveauté , Sc 
ta fauflèté de la Religion Proteftan- 
rc Prétendue Réformée ; ce qu'il étoîr 
hnpoffible aux Hétéens , Hévéens , Gé- 
bufèens , &c. de prouver aux Hé- 
breux , pui(que la Religion Judaïque 
s'étoit implicitement profcflfée dés Tint* 
tant de la création du monde ; (ça- 
voir,depuis Adam ^ le premier des hom- 
mes , jufqu'à: la vocation d'Abraham* 
^ par là loi de nature *, c'eft-à-dire , par 
la connoif&nce que l'homme peur 
avoir, /êlon [es lumières de (à rai-- 
ibn, d'un bstrb superiiuk 
Bf iKf iMi, qui eft Ditu seul. 
Cette notion conduit infailliblement 
Fhomme à aimer Dieu , & à ne faire 
i autrui que ce qu'il voudroit qui lui 
fût &it > & eft la (burce infaillible da 

4 Mort l'an da monde ^jo. ayant Je $U s - Ch* i^r» 
|074. ans. 
f Pédant 1085, ani;. 



€i Relation tt un voyage 

Tamour du procliain. Ainiî l'amour de 
Dieu & du prochain qui compofe la 
véritable Religion , s'efl: pratiqué de- 
puis le premier homme. 

Depuis la vocation d'Abraham, ^ jut 
qu'au yio^t'Stnai^ * cette loi de natu- 
re a été plus étendue & mieux éclai- 
rée, par les différentes convcrfàtions 
de l'Auge de Dieu, avec les anciens 
Patriarches. Enfin le Mont-5i«^/ , fur 
lequel la loi de Dieu fut donnée aux 
Juifs en dix Commandemens clairs & 
diftindts, Tan du monde 1 5 1 3 . « Ce qui 
fait une (bcceflîon non intert ©mpuë d'a- 
mour de Dieu & du prochain , fur lequel 
/.11. ^« ^wfc touU la loi ^ les Prophètes , qui 
devoit convaincre ces anciens peu- 
ples idolâtres , que la Religion Juive 
avoit pris naifiance dans le cœur du. 
premier homme qui fut fur la ter- 
re , & qu'elle ell par conféquent la 
première. 

De plus, les Juifs répondoient à ces 
peuples » comme les Apôtres aux Gen«^ 
tils 5 que la croiance des Chaldéens , 
Amorrhéens, &c. n'étoit qu'un culte. 



4 Mort l'dn du monde 1183. ayant la venue du 
IfAtffït 1811. 
h Pendant 450. ans. 
€ Environ 14^1. avant la venue: de Jésus Chilijt. 
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ibominable d'idolâtrie, pui/qu'ilsado^ 
roieiit des dieux forgez de leurs mains, 
ftti aVQtent des yeux (3 des oreiBes^fdns J'f^l» "j. 
jne ces idoles fujfent voir , ni entendre : 
Au lieu qu'une véritable reIigion,{lippa» 
(e une réelle & uniqne divinité. Âinfi 
['ancienneté de Tidolâttie de ces pre- 
niers peuples du monde n'autori(bit 
point labfurdité de leur croiance. Par 
x>nfëquent , Monfeigneur , votre corn- 
Kuraiibn n'eft pas jufte , attendu , corn- 
ue )'ai déjà dit , que la Religion Pro*- 
eftante Prétendue Reformée renverfè 
'Ecriture Sainte dans tous Ces points', 
KiX confôquent nouvelle: au lieu que 
'Eglife Catholique Romaine fuie in- 
^iolablement à la lettre Se fans figure 
ettc même divine Ecriture : donc no- 
re Religion eft la première & la véri« 
able. 

De rétabliflèment de la Religion 
[uîve dans le païs de promiilion , votre 
Excellence paflè â ia difficulté que le 
Idnt Evangile trouva , quand il fut 
[neftion de perfeâionner cette même 
oi du Mont'Sinai, Mais, Mon(eigneur> 
'otre (ècond raifennement n'a pas plus 
te f<}rce que le premier ! car Meffieurs, 
îs Proteftaûs Prétendus Réformez ren- 
ttCtni (ans raifbn cet te même doârinci» 
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que notre divin Rédempteur prêcl 
aux Jui6, & qu*il a établi par (on fâ 
au lieu que les Juifs , qui avoient t 
leur loi de la part de Dieu mèi 
étoient en quelque façon excu(ab 

Î>ui(que l'Evangile de Jbsus-Chi 
eut pacoifibic tout nouveau > atte 
qu'il décruifoit ab(blument la gro 
reté des cérémonies légales & 6gui 
pour fubftituer à la place la fpiritu; 
6c la réalité. Les juifs cependant 
voient pas plus lieu d'appeller J e s 
C H R I s T & fes difciples des Novau 
que les Egyptiens , Chaldéens , C; 
néens , &c. étoient en droit de n 
mer ainfi les anciens iGraelites. Ca 
Juifs attendoient abfblument unM< 
Rédempteur du genre humain \ te 
les Prophéties avoient indiqué le i 
^•f^fetffc Mi. & le lieu de fa naiflance. Les proc 
1^ J^ \^ ^* inouis qui dévoient arriver pcndani 
règne ; & {à mort ignominieufe étc 
diftiniSèement marquez dans les li 
facrez, ce qui fut caufè que faint 
^4fl. (6. 1. Hppe dit à Nathanaël , mus avons 
"' ^^* ve celui de €jHi Moyfe a écrit dans l 

(3 Cfue les Prophètes ont prédit. A 
dit Jesus-Chk ist , raconter à 
II*//, %h.xu€e que vous avez, vu ($ entendu J^ 
^etfglcs voient ^ les hit<ux «wrri 
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Us lépreux font guéris j les fourds entcn^ 
dent , Us morts rejfufcitent , (i CEvofp^ 
gtle efl annoncé aux panvres. Tous lignes 
que les Prophètes avoient marquez pour 
toniioîtrc quand le Mcffic feroit venu, ^^^'i eh 
Voilà pourquoi J * s u s-C h r i s t par- ^'' 
lant aux Juifs leur dit : Ltfez, avec fom feMn.^.v 
les Ecritures ; ce font elles cjut rendent 
témoignage de moi. Ainli tout étant ac-t-^c^^-^.-, 
Cffmph, c'étoic donc par un aveugle- ^^"•'^•'* 
ment outré que les Hébreux ne vou- 
loienc pas reconnoître Jésus Christ 
pour le Meflie Fils de Dieu , & qu'ils 
âppelloienc une nouveauté , la do6tri- 
lie de ce divin Sauveur •, par confé- 
qucnt, Monfeigneur , votre féconde 
batterie eft enclouée & ruinée. Pouf- 
fons jufqu'à la troifiéme, 

Lorfque tEglife , continue Votre Ex- 
<!ellence , fut tombée dans la corruption^ 
vers le dixième JtecU , (S (jue plujieursfu^ 
ferftitiomfe furent întroàmtes dans les 
dogmes , * #/ s éleva de zjelez. referma^ 
teurs * (jiui voulurent remettre la Re^ 
Ugion dans fon ancienne pureté \ nuds 
le Pape (S fes feUateur s taxèrent de non» 
veautéla doilrine de la re format ion 9 cê 
qui n empêcha pas cependant de détruire 

A Cela eft faux pour les dogmes» 

h QtieUe Miffion avoîent-ils i ^: 
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U fiiperflinon , malgré le titre de noVê^ 

tenrs (jne ton domoit aux Prpteftans 

Reforme:^. 

A cela je réponds , Monseigneur » 
1 ^. Qie , quoique TEglife parût aflbu- 
pie entre le neuf & dixième (îeclc 9 
n*aiant point en ces tems-là cette fou- 
le de Doâeurs pour la défendre , ainfî 
u*elle avoir eue avant ce prétenda 

mmeil -, je (bûtiens , dis- je , que cette 
Blême divine Eglifê ne laiilbit pas de. 
fubfifter dans toute la pureté de Ce» 
dogmes ; pui(que nous la voyons (e ré- 
veiller , pour ainH dire , à la publica?» 
tion d*une nouvelle dodrine , dont el- 
le n'avoit jamais entendu parler, Sc, 
qui étoit toute contraire à (on an- 
cienne croyance Catholique. 1^. Qu'il 
eft faux de dire aue TEgliiê Ce fut cor- 
rompue dans la foi ; parce qu'il (èiti-, 
bleroit qu'il y eut pu avoir un tems où. 

ÎBSUS-CHaisr auroit abandonné 
i chcre Epoufe : ce qui (eroit con« 
traire au ferment que ce Divio Sau- 
'J9dn. 14. V.' yeur lui a fait, de ne la pas laiJSer orfe* 
M4tt. is. V, û»r , Sc dètre avec elle JHfefuà la cofp* 
•^ fûmmatioH des fiecles. Or s'il étoit po(^ 

fible qu'elle fê fût relâchée , ce ne^ 
pouvoir être tout au plus , que dans 
fa difcipline \ Article que je ne pafle 
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r*avcc bien de la peine. 5^. Que 
ces fameux Reftaurareurs de cet- 
te Egli(ê, fe fuflcnt contentez d at- 
taquer les abus prétendus de cette 
même di&ipline , (ans vouloir tou- 
dier aux articles fondamentaux de la 
Religion, nj changer la foi Catho- 
lique , rEgli^è Romaine ne Ce (croit 
point fbulevée avec tant de force & 
de courage contre ces faux zélez -, ôc 
elle auroit fubi volontiers cette eC- 
pece de réforme dans (à difcipline. 
Mais quand cette Divine Mère a vu , 
que Ces enfans dénaturez non - (èule- 
ment levaient le pied contre elle , mais '^ '*•• ^' 
ou'ils prétendoient encore la ruiner de 
fond en comble, & ienver(èr les prinp 
cipaux dogmes de (à foi , elle a fait 
taire en elle «-même cette tendreilc 
materneik , & n'a pu s*empêcher de 
déclarer hautement pour hérétiques, 
ceux qui ne gardoient point la mftme 
croyance dans la foi , qu'elle avoit in« 
violaUeiiient conCcnrét depuis Jbsus^ 
Christ , fbn divin Fondateur» 

Enfin y Monièigneur , vous conve- 
nez que notre Eglife a (ùbfifté les neuf 
premiers fîecles , après la mort du Sau- 
.veurdu monde , dans toute la pureté 
de fi>n inftkution divine, & que c'eft 
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précîfêment vers ces tems-là , que Ui 
Religion Romaine a changé de dog- 
mes *, c'eftce que je deflfie aux plus ha« 
biles de Meilleurs vos Minières de me 
prouver (blidement. Ainfi en acten-* 
danc vos preuves du contraire > qui 
feront long-tems à venir, je paflc à 
la dernière partie de votre Lettre , dans 
laquelle Vocre Excellence veut me 
prouver cfue tEglife Romaine à enfeigné 
flnfieurs maximes contraires à la Loi de 
Dieu , \S cfHe par confecfHeut ma Reli» 
gion doit être fauffe (^ nouvelle. 

Je ne puis comprendre > MonCci- 
gneur , que Votre Excellence fi celai- 
rée , puiflè attribuer à la doârine dé 
la (àinte Eglifè Romame, des fentimens 
de certains particuliers , qui non-feule- 
ment nous ont toujours fait horreur . 
mais dont rabfùrdité eft plûtofl: re- 
tombée fiir l'ignorance de ceux qui les 
avoient imprudemment avancez , qu( 
{iir notre divine Religion, qui n'etipeiu 
jamais (buffrir aucune atteinte dans C 
pureté. 

Si les maximes honteu(es que Mef 
fieurs les Prétendus - Reformez attri 
buent â TEglitè Catholique-Romaine 
étoient proFeflèes dans notre fymbo 
lc> renfermées dans notre conifeffio 
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de foi , ou cnfcignées dans les canons 
des fàints conciles généraux ,• ces Me& 
fieurs auroient indiibirablement raifon 
de dire , que telle feroic la dod^rine de 
notre croyance : mais d'appliquer à no- 
tre £gli(è Catholique -Romaine , des 
vifîons chimériques , qui partent de 
l'ignorance de quelques particuliers 
désavouez 9. & châtiez de leurs fupé- 
rieurs : • En vérité , Monfèigncur , il y 
a de rinjuftice de votre part, attendu , 
que la Religion Catholiqne- Romaine, 
qui a des (èntimens plus pures & plus 
rélevez , condamne autant ce qui eft 
contraire à la Sainte- Ecriture , qu'elle 
abhorre ce qui choque le bon Cens 6c 
fait révolter la rai(bn. 

Si de toutes les armées que Votre Ex- 
cellence a commandées, il s'étoit trou- 
vé un fimple (bldat , qui poulTé de 
folie, eût avancé quelques extravagan- 
ces à la tête de (on Régiment , la con- 
fëquence &roit*elle jufte , Ci je di(bis 
ue toutes ces* armées étoient compo- 
ses de fbus { 
U ne faut donc pas, Mon(êigneur» 



2 



M En t^io. le Général des Tefuites iléfendit pa« 
bliqueroenià tous les frères île fonOrdre^fous de gran« 
despeineYjd'cnrei^er comme ils avoient toujours fait, 

3 «'il fut permis, fous quelque prétexte que os fût, 
e jamais attenter fur UperionneUa^c des Princet 
U 4e8 Roiîf. 
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rapporter au corps entier , ce qi 
regarde qu'une trés-mcdiocrc j 
du plus pecic membre , pui(que les 
dits de quelques particuliers , ne 
pas la règle infaillible de toute T 
le. Autrement nous ferions en dro 
reprocher par réprefâillcs à MeÛ 
les Protcftans Prétendus Réfoi 

Quantité d'abfurdités , que plu£ 
e vos Mmiftres ont lâchez , au < 
veu même de vos Confiftoircs. 

Ccft pourquoi , Monfèigneur , 

yant rien de folide à répliquer fu 

que je viens d'établir -, je crois V 

Excellence trop raiionnable poui 

point convenir que les motifs d< 

trifte réparation davec TEglife 

rholique- Romaine, ctoient d autant 

foiblcs & moins légitimes , qu'ils 

toient fondez que (ur la fimple | 

vention : Mettez- y donc fin , & don 

la joyeufe con(blation à TEglifè 

Jesus-Christ , d*être cette chère i 

bis ci devant égarée , ejui veut ren 

Inc. If. au hcrcail celejîe. Car j*ai a vous a^ 

tir , Monfeigneur , & de la part 

Dieu, que l'un de nous deuxeftinc 

teftablement dans la mauvaifè vo 

qu'il doit s'en fuivre abfolument 

bonheur ou un malheur éternel, i 

pottcvousi ilbit pour moi: en ùn'm 
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3u il ny a pas de milieu , la chofc e(l 
onc trop de conlcqucnce pour paflêr 
par-deflbs , lî légèrement. 
: Ouy, Monfêigneur, tout m*a con- 
vaincu » après une fbiide & profon- 
de étude, de rinfaillibiliré réelle de 
k Religion Catholique Romaine \ Se 
coat me prouve au contraire , (ans 
auaine prévention , la faufTèté mani- 
fcfte de la Religion Proteftante Pré- 
tendue-Réformée. Paires- y donc de 
^rieufès teiiexions , & dites généreu- 
ièment avec (àint Paul : Seigneur que ^^^ ^^ ^^ 1 
voulez-vous cjue je fajfe , & pour lors 
rEffrtt de Dieu fera celui qui vous en* 
feignera toutes chofes , Çf tfm vous fera 
ftjfoHvemr des bons fnrtnctpts que vous 
éivez. reçu de TEpoufe de J. C. TEglife >^»«i4.t 
Catholique Romaine votre mère. 

Tels lont , Mon(èigaeur , les vœux 
.continuels que je fais tous les jours ; 
répondez a Tardeur de mon zèle» 
& me croiez avec tout le refpeâ qui 
cft dû à Votre Excellence , 

MONSEIGNEUR, 

Votre très humble iç 
très obéiflfànt (èrviteur , 

GUiUOT D£ MaRCUXT» 
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'Abord que j'eus fait mettre aa 
net cette Lettre, je l'envoiai le 
lendemain à M. le Marquis de Lan- 
gallerie > qui me rencontrant l'après- 
midi dans la Sinagogue des Juifs > m a- 
voiia naïvement que ma réplique ayoit 
fait impreilîon fur Ton efprit.^ mais que 
ne voulant rien précipiter , ni faire au- 
cune démarche inconfiderée dans une 
affaire auili délicate , il me prioit avec 
inftance de lui donner un tems fuiS(ànt 
pour y refléchir , après lequel il me 
promettoic de m'envoicr par écrit fes 
griefs contre la Communion Romaines 
afin de les refbudre article par arti- 
cle. 

Je répondis à Son Excellence que de 
(emblables difpoationsauroientdes fui- 
tes d'autant plus heureufès, que (à ré(b- 
lurion étant de chercher fincerement la 
vérité , il la trouveroit infailliblement, 
âtéiti.j. V.7. (èlon la promeflè du Sauveur du mon* 
de. Qn'outre cela je ne doutois point 
que la converfion de fon cœur ne (iiî- 
vît de près l'ardeur de (on imagination, 
(ùr tout quand il mettroit en parallèle 
les véritez que je lui expofèrois , avec 
le fantôme chimérique de iès préven- 
tions. 
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;. Et enfin, que pour lui lai/Ièc 
le loifir d*y faire les attendons né- 
ires 'y j*aIIois continuer mes prome« 
s dans un païs dont je n'a vois en« 
vu qu'un foible échantillon des 
tez. Enfuite prenant congé de M. 
larquis de Langallerie , j'allai me 
arer pour ma longue tournée, que 
tmmençai par Héirlem. * 
^ttc Ville qui eft fort granie, eft 
e i trois lieues SAmflerdam , Cuc 
viere de Sparen proche un grand 

drlem e(l diftiQpi^e dant l'hidoire par Jeux eiw 
des plus remarquables. Le premier fut lors qu'en 
e Pape Innocent IV.aianc publié U Croilade a« 
!e général de Lyon , faint Louis Rci de Fmnce , 
I Bom, & pliiiîcurs autres Princes Cliréiiens, 
:m en Egypte 0c vinrent enit4y. mettre 1? Aegc 
t Damiette , dont le port étoit fermé par une 

chaîne de fer. Ceux de Harlem cntreprirenc 
eursVai/Ièaux de rompre cet ol#(t'cle ; ce qui 
:éu(R » l'armée Chréti.nne eut un libie paiTage, 
porta Damiette. C'cft en mémoire d'une telle 
jre que Hdrlem porte dans Ce> armes d'4\ur Je 
en fal i éif collée de quatre étoiles ^or « ^fur^ 
t d'une ercix MUifée de gueule, 
rent Coder inventant les car aubères de rimprf- 
Tan 1410. releva de nouveau la gloire de //4r« 
car ce ^t dans cette Ville que Part de. la Tvpo* 
lie prit aai/Tince en Europe , ce qui l'crvi bcau^ 

au progrès des fciences. Il eft vrai qije 
nce a voulu s'attribuer l'honneur de cette hcu«: 
invention i mais MelGeurs de cet Eirûprat doi* 
e fou venir «pi'ils n'en auroicnt pas en fi tôr con- 
Dce fans la friponnerie d'un des ouvriers de Lan-» 
ofter, qui la nuit de Noi'l pendant que l'on étoit 
Ufe , fe fauva àMdyenet^rec les poinçons^ 
IrumeiMde fen Maître. 

D 
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Lac , quelquefois très dangereux à tra- 
verfer. L'Hôtel de Ville & la grande 
Eglife, occupent la journée d'un voya- 
geur , qui en aiant confîderé toutes les 
raretez, traverfe enfiiite un parfaite- 
ment beau bois de haute futaye , pour 
aller à trois lieues de là admirer les ex- 
cellentes peintures de la magnifique 
Eglife de Niyrt-Wyck^-i fur le bord de 
la mer. 

Leyden , fameufè par (a doâe Uni- 
irerfiré , n'eft qu'à cinq bons quarts de 
lieue de ce beau village. Elle eft fîcuéé 
fort avautageu&ment fur l'ancien lit du 
JHhm , lequel coupe cette grande & (ù- 
perbe Villie en deux , & y forme quan- 
tité d'ifles & de canaux , donc les eaux 
dprniahtes donnent (buvent pendant 
Tété des exhalaifons adèz dé(àgreables. 
Jemploiai deux jours , tant pour con«^ 
iulter (a nombreufè Bibliothèque, com^ 
pofée de très rares manuscrits anciens » 
& d'une infinité de volumes curieux 
en coûtes langues , (ciences , ou facul- 
çez, qu'afin d'examiner la beauté des 
plantes cfe (on célèbre jardin Bocani* 
^pe : & de voir fa Sale d'anarhomie, quji 
paiïè avec juftice pour une huiciéme 
merveille du monde. Enfiiite , prer 
nant la route de la Hajp , qui n*eft qi^'4 
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Acxxx petites heures de Ltjien , je nie 
mis dans une barque , où il m'arriva 
la petite avanture (îiivante. 

Un fanfaron , le plumet fur roreille» 
que revois vu autrefois Lieutenant 
d'Infanterie dans les troupes de France» 
vintiè placer à coté de moi fans me 
connoître. Il joignit à (es impertinans 
di(cours> des extravagances fi indip- 
portables , que tous les Da£&gers , qui 
ne pouvoient plus le (ouârir , Tau-- 
xoient indubitablement fait mettre à 
cène, fi le voyage avoir été plus long. 
La honte que j'avois de voir l'honneur 
de la nation Françoilè fi mal (oûrenu » 
principalement dans une République » 
où nous ne (bmines déjà pas en trop 
bonne odeur>mc fit prendre un Haract ^ 
pour cacher une partie de ma peine » 
Elle étoit d'autant plus légitime, que 
cet étourdi m'apoftropfaoit (ans ce(lè, 
pour (çavojr le litre du livre que 
)e lilbis , me demandant d'un ton 
ironique y fi je tenais d^ns mes mains 
k dernier ^an^nal des conqakes de U 
IMandefitr U France. LafiS des pi- 
qoaatçs railleries dé ce fat, je fiistibli* 
gé de lui dire que la relation apocrive 

4 Fameux Poëce Latin , qui mourfit l'an de Rome 
94c. ton» rBmplce d'Auauà» Cetac* 

Dij 
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doue il me parloir , n'ëcoic point i 

core venue à ma connoiflànce » m 

que pour le tirer d'inquiétude> je v< 

lois bien lui faire içavoir que ce < 

m'occupoic le plus , écoit une nouv. 

édition ducwieux imficrtinent ^ donc 

le raxoic d'avoir lui - même augmei 

les (bcifès > & multiplié les portraits o 

ginaux, comme un auteur irûmical 

dans ces fbrres de caraâcres. Mon B 

domont (èntit la pointe de ma \ 

pon(e , & fit (on poÛible pour me perfi 

der qu'un homme de fa qualité ne 

rraitoit point avec fi peu de ménaj 

ment : il ajouta même que par la fii 

j*apprendrois peut-être qui il étoic. i 

MonfieuT lui répliquai- )e , qui ne conn 

fas M. P**^fis dun Marchand de l 

de Paris. Pour lors toute l'affèmblée s 

ciata de rire , & notre homme fiic tel 

ment démonté par la huée qui (ç l 

qu'il refta dans un profi^nd filence |i 

qu'à notre arrivée à la Haye » où il t 

pria de n'en pas dire davantage f . 

, La Haye autrefi^is le fif jour de ces I 

meux Comtes de Hollande, eft un gi 

Bourg qui contient plus de cinq mi 

s Pour peu quoTon voyage , on rencontre tous 
jours de ces intriguans avanturiers , qui fe difen 
Maifons illuftres , & font groilè figure jufqu'i ce 

Icitrcfaduiccruipeâf aie détrompé ie pul^iic. 
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hiailon$, jointes aune infinité de. Pa- 
lais (upcrbes dans de grandes Places 
magnifiques. Les arbres tirez au cor* 
deau y forment quantité d'allées à pertô 
de vue ^ & procurent à Ces habitans des 
promenades d autant plus enchantées^ 
que la proximité de la mer qui clï au 
bouc d'une avenue de demie lieue au 
pied du beau rillage de ScheveUnge^ faic 
on aflèmblage de tout ce que iart fc 
la nature peuvent produire de char- 
mann 

Leurs hautes Puidances MeQîeurs les 
Ëtats Généraux des (cpt Provinces- U- 
nies, auflî-bien que la Cour Provin- 
ciale de Hollande , tiennent ordinaire- 
ment leurs Afièmblées à U Haye y os 
qui engage non-{èulement Mefiieurs 
\ts Ambaf&deurs de toutes les Cours , 
i faire leurs téfidences ordinaires dans 
ces lieux délicieux > mais y attirent en* 
cote une infinité de Nobleflè , de Cour- 
tiGins & d'Etrangers , qui ne s occupent 
jour & nuit qu'à inventer de nouvelles 
fères , Se à taire naître de nouveaux 
plàifirs. 

l.ts Salles du Palais dans lequel 
Meflîeurs les Députez aux Ëtats s'adem- 
blent , font ornées de Peintures exqui- 
ses. Celle entre autres où Meflieuts les 

Duj 
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Ambadàdeurs des Cours Etrangères 
coi vent leurs audiences , eft d'une ma] 
ficence achevée. J'y vis avec admirai 
deux Globes , Tun célefte & l'autre te 
ftre , autant furprenans par leur groiîic 
<}ue curieux par la jufteflfè des degré:: 
longitudes & de latitudes qui y font n 
quez. 

Après avoir été rendre mes dcv 
\ M. le Maquis de Ohatcun-neuf ^ 
tre Ambaflàdeur \ Centrai au Caffè 
rilluftre RozjUj. Ses avantures ext» 
dinaires avoient adez fait de bruit d 
le monde pour me donner la eu 
(ité de juger par moi ^ même fi le 
jet répondoit.à la réputation. M 
foie par le nombre de (es années» 
par mon défaut de capacité, je ne ti 
vai qu'un homme très- borné dans 
fyftêmes , & je connus par le dérar 
ment de (à converfacion , que les i 
moires qu'il nous a donné de £i yi 
ontétépui(ez dans la même (butoe i 
ginaire , que ceux de Dom Qmdiott 
ia Manche. 

J'allai en(uite à un quart de lieui 
la Haje , pour confidérer la noble 
chitcârure du Château de Rjfroick 

« Sous le titte de Vlnfortuné î^a^tUtsin > deu 
kmes m-douzc. 



in HoltéPuk. 79 

ed: atirànt renommé pat Texade fimé- 
trie de (es (culptures & la beauté de (es 
f>eintures des plus habiles Maîtres , qu'il 
eft itnmortalilîé par (bn célèbre Congrès 
tenaen 1697. dans lequel Louis ls 
GranD) le zélé défen(êur de la foi ^ 
& le vangeur des indiltes faites à la Ma« 
jefté des Rois , y voulut bien fu(pendre 
vu conquêtes , de arrêter la rapidité de 
/es viâoires , pour accorder gcnéreu(è« 
ment la paix aux Pui/Iànces de toute 
l'Europe confédéré, qui ne retirèrent 
d'autres avantages de leurs ligues » que 
le dépit d'avoir augmenté de nouveaux 
lauriers aux triomphes & â la gloire de 
la France. De-lâ parcourant les aimables 
Places de Gravefande , MatflantfUijs » 
Utardinge , Schiedam Çf Delffi-HavcH » je 
vins à Deljft , â une lieue de U Haye. 

Delfft eft unQ ville fort gracieufèment 
bâtie , au milieu d'une prairie très* 
agréable. Elle n'eft pas extrêmement 
grande , mais en rccompen(è elle ren-* 
ferme chez elle de très-riches habitans. 
Son Hôtel de Ville eft d'un goût autant 
beau que particulier. La grande place 
qui l'environne donne en per(peâ:ivc 
le fuperbe Temple où (è voit le magni*- 
fique Maufolé , élevé par ordre de 

Diii; 
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Meilleurs les Etats, à la mémoire 
Prince Gmllaume de Naffeau* , etï coi 
dération des fèrvices que ce gra 
Capitaine a rendu à la République, 
fortant de ce pompeux édifice , j'écou 
avec plaifir Taccord harmonieux du 
rillon de l'horloge qui paflè pour 
plus accompli de tous ceux des P2 
Bas^. La hauteur de la Tour où il c 
furprend les curieux qui prennent ga 
à la délicateflè de cet hardi morà 
d'architedure. Il eft tellement percé 
tous cotez , qu'il (èmble fe fbûtenir 
lui*même en Tair (ans aucun appui. Di 
une Egli(è voifine je trouvai encore 
autre beau Mau(blé érigé aufli à la gic 
du généreux Amiral Tromp. Après qi 
j'allai en deux heures de(cendre dani 
grande ville de Rotterdam , la plus floi 
i&ntc après Amjlerdam de toute la H 
lande , pour la commodité de (on Hav 
Cette Place s'élève fur \^s bords 



4 Aflaflîné à Delft le lO^. Jiûlîei 1584. 

h Prcfq'ic toutes les horloges des Païs- Bas font 
eompagnées d'an cartHon qui Tonne aux heures , 
iries, Ôcquaris. Les jours de réjouidances public 
tien n'cft plus agréable que d'entendre ces carilh 
qiii jouent cxtraordinaî-emem dans tous les quart 
des Villes depui<: le ma in jufqu'au foir. Ces fc 
d'horloges ont des cUvicrs fut lefqucls on touc 
comxne aux Clavecia». 
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U Meufe , laquelle reflue dans les canaux 
d'une hauteur Ci force, que les plus grands 
vaiflèaux remontent facilement, jufquo 
devant la porte de ceux à qui ils apparu 
tiennent. L'Eglifê principale qui cft afièz 
belle 9 renferme plusieurs tombeaux trop 
curieux , pour qu'un exacte voyageur 

{>a0è outre fans (t donner la peine de 
es aller admirer. Il doit voir aufli la Sta- 
tue de bronze dreflëe dans la grande 
Place aux B:ais de la Ville , en Thonneqr 
du &meux Erafmt > ce (çavant reftau* 
raceur de la langue Latine » qui y prie 
naiflànce le i 8 . Odobre 1465^* 

Au (bttir de lamai(bn d'un riche }uif, 
d*où )e venoisde voir faire (ur laper(b^> 
ne de fpn fils , la cérémonie de la cij:« 
Goncifion ^ un Gentilhomme François 
m'apperçeut de loin , & vint (e jetter d 
moil col avee des transports d'autant 
plus pardonnables à deux anciens amis 
compatriotes > que nous étant récipro* 
qucment crus enfevelis dans les ondes ^ 
nous nous retrouvions après une abfcnce 
con/îdérable hors de notre chère patrie* 
Comme il étoit fur le point de palTèr en 

à, Ce grand homme moatut ï B:dc eti SiiiiTe , te n^ 
Juillet \%yi. âgé de près de 71 ans , fo«:s le pontificat 
Al Pape Paul III. du nom. Parmi rînfi)médeb:aujt 
écrhs d'Ëraûne » on atloiîre îe traité . qu'il compoi'^ 
WKit i,utber ^ au Ai^ct du Utox atbitce. 

Dv 
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jingletertw^ nous ne voulûmes pas noo^ 
iëparer (ans nous être auparavant entre- 
tenus avec une entière liberté fur les 
motifs de nos voyages : pour cet effet 
nous nous fîmes porter au charmant 
village êi Ttjfelmonde ^ dans Tlfle qui elt 
de Tautre côté de Rotterdam ^ où don- 
nant carrière à nos rpcculations , nous 
emploiames le refle de la journée , tanr 
à raifbnner (ans aucune crainte, fur ce 
que nous avions pu découvrir des intri- 
gues myflérieufès de la fine politique^ 
qu'à célébrer tranquillement la réjouie* 
fance de notre heureufè rencontre. Le 
lendemain, j'accompagnai mon aml^ 
trois lieues de là, auFS3rt de UBrid^ 
où il s'embarqua par un vent fî favo- 
rable , que le vaifleau difparut bien-cor 
à mes yeux. 

La^ Sriel eft une forte Place conftruîte 
i l'embouchure de U AieufâyCuv la pointe 
maritime d'une grande lile de fîx lieue» 
de long , contre une & demie de large r 
laquelle (ê forme par la jonâion^ de la^ 
vieille & de la nouvelle Meufe^ qui fè 
jctrenr enfèmble dans l'Océan. Cette 
plie Ville eft recommandable pour avoit' 
i^rvi en 1 5 7 i.àt premiers fondemens-à la^ 
République. Lafureré de (on Port,.4nf&» 
bien que de cdxtld'Mehoet qui eft (iir b^ 
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gauche > la font fréquenter par une infi« 
nité de batimens qui s'y tiennent en rade 
pour attendre les vents. Le terroir eft 
û excellent que je traversai plus de quin- 
ze gros Bourgs ou Villages, en remon- 
tant ju(qu'à Tantre extreiiutc de Tlflc 
|>our pafllèr à Dort , capitale de la Pro^* 
vince de Hollande. 

La fituation de cette çrande & riche 
Ville eft très-avantageufc , car <f tant dans 
une petite lile entourée des deux mêmes 
rivières , elle fe trouve inaflicgeable par 
Pobftacle indirmontable de (es bourbeux 
marécages. Autrefois Derf tenoit à la 
terre ferme. Mais la nuit du 1 5 . Novem- 
bre 141 1. ta digue aiant crevée, cette 
pauvre Ville fut pre(qu'abîmée au milieu 
des eaux ; plus de 80 Bourgs , Villages , 
ou Châteaux (è trouvèrent entière- 
ment (bbmergez 5 & 1 5 0000 perfon- 
Des au moins périrent avec une multitiw 
4e inombrable de beftiaux ' . 

A trois lieues avant dans les terres , 
je trouvai (ùr la rivière d'IJfd la Ville 
de GoffJe fi vantée pour la beauté de Gl 
grande Eglifè. Les vitres en font é- 
maillées avec tant d'art , 8c le coloris û 

M ïn allant de Wi!lcmftat à Gcrtriiydcnhsrg , fe rv 
^antité d: ces runes s & môme pluficirs j' inrcs de 
clochers c^Mï ÇQito'Uïii e&cosc Jivois Je Tw*?** 

Dv) 
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parfaitement bien appliqué, qu*iln ci^ 
rieuz devroic (e détourner de (à rouœ 
pour venir admirer un Ats plus rares 
chetd'œiivres de la Hollande. L'Hôtel 
de Ville me fit plaifir par Tantiquité de 
fbn goût magnifique. Mais lor(que je 
confidérai les épouvantables éclutes qui 
rendent cette Ville inacceflîble, je me 
crus fi peu en fureté, que je traverfai 
au plus vite les villes de Woerden , On* 
denwâter , Montfowt , HJfelfiein , poor 
arriver à Vtanen, 

Quoique cette dernière Place sflès 
forte fiir le Leck^ (bit enclavée dans les 
terres de la Province de Hollande , elle 
relevé néanmoins d*nn Seigneur parti* 
culier qui y eft maître abfolu. Malgré 
la puidànce de Meffieurs les Etats Gé- 
néraux , un criminel (b jet de la Répii- 
blique , ou autre qui (è (èroîc réfugié ' 
à Vianen^ ne pourroit y être arrètd> 
fans le confentement du petit Souve» 
rain , lequel tient (à Cour dans- ua Châ- 
teau qui m'enchanta par la beauté des 
Tableaux que 1 on m y fit voir. 

En dcfcendant le Lecl^y j*admirai ki 
propreté des jardins > qui entourent la 
ville de Schoênhoven , laquelle n'eft qu'à 

deux Haies des trois petites yûk^ de 



en Hollande. t^ 

lÀiriam , Hoekelnm , (3 j4fperen , pro- 
che la rivière de Lingue. Je trouvai le 
pais fi délicieux , que ;e me déterminai 
a y fëjourner deux jours, tant pour me 
repofèr des fatigues de près de quinze 
fours de marche , que pour ne pas détb* 
biiger un Gentilhomme du lieu> bon 
Catholique Romain, qui voulut à tou- 
tes forces me traiter dans (on Château* 
Le troifiéme jour continuant ma tour« 
née, j'entendis la (àinte Mede i Som* 
md fur le Wael^ chez un Eccledaftique » 
qui me reçeut avec toute la cordialité de 
' h primitive £gli(e,& ne me lai/Ià àrrivei: 
kéifrcttm que le (bir aux portes Fermantes. 
Je puis dire que j'étois pour lors fur un 
dts plus forts remparts que les Hollan- 
dois aient fur les frontières du Brabant : 
car Ckrcttm arro(ë de la Meufe , & coii« 
pé par le Lingue , eft d'autant mieux 
fortifié , qu'outre les réguliers ouvrages 
à la moderne qui le couvrent de toutes 
pans, il eft encore défendu par deux 
forts Châteaux , dont celui de Louve-^ 
y^^Ây eft entièrement hors d'infulte. \j^ 
principale Eglifè a une Tour fi élevée ^ 
qu'aiant eu la patience de monter jus- 
qu'au fommet, mes condudeurs m'y 

fccnt découvrir vingt-dçiix Villes mu- 
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ifées , (ans compter un grand nombre 
de Bourgs & Villages, ce que j'admi- 
rai avec complài(ànce. 

Goréum eft encore foûtenue de rautrc 
côté de la rivière , par la forte ville de 
WorcHmy flanquée de quatre baftionS' 
avec leurs demies - lunes. La fortereflè 
éi^ltena qui efl; une Ueue plus bas , ierc 
de clef au Païs. Je penfài y être mit 
anx arrêts, pour m*ctre promené fur 
Its ouvrages, fans en avoir auparavant 
fait honnêteté au Gouverneur. Mais* 
comme il y avoit moins de ma fautes 
que de celle du Mou{quetaire qui me 
conduifoit : loin que l'affaire eue aa-^ 
cune (uite fâcheufè pour moi , le Goa-* 
verneur qui fe louoit fort des François ^ 
non content de m avoir fait rafraîchir y 
me donna encore des lettres pour le 
Commandant de Hcufden , fitiiée (ùr i^ 
JMeufe à la pointe de Tlfle de Htmert^ 
lesquelles je portai le même jour. 

Cet Ofïîcier , François de nation , & 
auffi poli que fon ami , me conduire 
ïui-mcme autour de Heufden , qui me* 
parut flanquée de (èpt baftions avec 
leurs feuflès brayes , dans de large» 
fodèz > te couverte de plufieurs ouvra-^ 
ses à ccwnes awvetlement conftruits* Il 
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fne fît enfûire monter au Château où je 
trouvai dans des appartemcns fuperbes» 

-une aflfemblée très-nombreufe, parce 
que Madame (on époufè venoit de lui 
donner un fils unique après douze an- 
de vœux continuels. J'avoue que de 
pareilles honnctetez me Surprirent d'à-* 

. bord: mais quand je fis réflexion au na- 
turel généreux & fans façon de la nation 
Françoi(ê,je mis bas toutcérémonialpour 
ptofi:ter du plaifir d'une fête qui ne fut 
interrompue que le lendemain par le dé- 

-part de quelques Officiers de la garnifbn 
dejB0^-iir-JDt^r,quiétoient de cette partie, 
€c qui retournèrent à leurs Régimens. 

Comme il m'étoit impoflible de trou- 
ver une oecafion plus favorable pour 
voir cette grande & belle ville du Bra- 
dant Hollandois , j'acceptai l'offre que 
me firem: ces Meflieurs en les accompa-^ 
gnanr, de m'y faire remarquer ce qu'il' 
y v9oiz de curieux tant dans les fortifi- 
catiÈDOS» que chez les riches particuliers , 
eu je vi» effcétivemenc des Tableaux 

' cxquis.^ 

Bois4e'^jyuc efl une Place très- forte y 
entourée de plufieurs grandes prairies^ 
ttui peuvent être inondées par les édu- 
k5 de k Ville» Comme elle reçoit daa$ 
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fcs vaftcs foflèz les trois rivières de Dh 
fiftlcy duiadcy & de Diefe , elle cit coupée 
par une infinité de canaux , qui la rèiH 
dent très- marchande. La grande Egli(e 
cft fans contredit un des plus beaux 
vaiflèaux des dix-fêpt Provinces. La Pla^ 
ce du marché à laquelle aboutirent 
douze des principales rues de la Ville » 
efl: environnée d'édifices fi magnifiques-, 
que je ne pouvoîs me laflèr de les a,4- 
mirer. 

Grave efl: à quatre lieues de là fur /a 
rive gauche de U Menfe. Cette impoB- 
tante Place revêtue de fept baftioiis 
royaux avec leurs demies- lunes , fert djB 
Boulevards à la province de Gneldres, Je 
ne fiis pas fort content de trouver en y 
arrivant toute la Ville en émeute, les 
Bourgeois (bus les armes, & la nom- 
breuse garnKbu de (on côté rangée en 
bataille fur la place. Le fiijet de cette fëdi- 
tion venoit de ce que certains parcicu^ 
liers avoient tué la nuit précédente 
deux Officiers fubalternes , pour met- 
tre abfblument fin à des defbrdres con- 
tinuels que les habitans ne pouvoienc 
plus fupporrer. Cette affaire délicate (e 
termina néanmoins par la prudence dtt 
Commandant , àlafàcisfa^^ion de$ deUrj^ 
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partis prêts à en venir aux mains. Les 
Ponts - Lcvis étant cnfoite baiflèz , je 
descendis la Mcufè au travers des peti- 
tes forteredès de RéLvefieyn , Mcgtn (3 
Boitenhorg, pour aller à Nimmegen au- 
tre redoutable Place fottifiée très-avan- 
tageufêment (iir un gros bras du Rhin , 
appelle le WaeU 
Cette belle & riche Ville eft d'autant 

{>lus ilhiftre dans Thiftoire , qu'outre 
es difFérens (ieges & afïàuts qu'elle a 
Soutenus , elle a encore la gloire d'avoir 
poflëdé chez elle les Plénipotentiaires 
de tous les Princes de TEurope qui fi« 
gnerent cette fameuse paix de 1 6 7 S* 
Une difcuffion allez vive que j'eus avec 
un Anglois qui parloit insolemment de 
la personne ùictée du Roy mon Maî- 
tre, fut caufe que le lendemain après 
en avoir tiré raiton , je fortis de Nimme^ 
gen, pour monter par le fort Château 
de Iùfe/en,j\iCc[u'à la grande & confidé- 
rable ville de jlrnhem^ fiir le I^ecl^. ce fut 
Jà que je bornai l'étendue de ma cour(è , 
Se que je redescendis ce même bras du 
Rhin par les charmantes villes de Wagi- 
nengen,Rhef7eny7îelyOÙ i entendis la (àinte 
MeiTe^Bueren^ Wyckj> ilverftede , Culen^ 
torghy pour me rendre enfin fiir l'ancien 
canal ^h Rhin > que le débordement de 
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la mer fit changer de lit Tan S éo^J 

La première Place qui k, pré (enta \ 
mes yeux , fut la grande & magnifique 
ville A'Utrecht , capitale de laProvincCf 
de même nom.Ceft chez elle que fè tint 
ce mémorable Congrès dé 1713* dans 
lequel les intérêts politiques de tous les 
Potentats de l'Univers , furent rédpco* 
quement conciliez avec tant de prudence* 

Si je n'étois pas borné pat les régies 
exaâes que je me fuis pre(crites » a a* 
breger Thiftorique de mon Journal , pour 
les raifons que mon leAeur a du yotr eo 
lifantma Préface, j'aurois ici un beau 
fuiet dem'étendre, en faifant la defaip- 
tion d'un Païs qui eft incontefliablement^ 
après les délices SAlckemaer , le féjour 
le plus propre & le plus agréable des 
fêpt Provinces - Unies. Je dirai cepen- 
dant à la gloire immortelle à'Utrechty 
que Louis le Grand s'en étant 
rendu maître en 1^71. ce Monarque 
fut fi enchanté des beautez de cette fil- 
perbe Ville & de fès environs , qu'il fit 
défendre fur peine de la vie à tous fol- 

4 Cette tempête fut, fi violente , qu'aiant }etté tm^ 
quantité prodigicufe de £able à l'embouchure du Rhin. 
ce fleuve fut obligé de prendre un autre cours ; aliitt 
au lieu de pafler comme autrefois d Utrecht fie à Ley** 
dcn,il entre préfentcment dans U iderHve^yett Niew- 
poort , 8c de U va fe décharger daiu la met â qud- 
SLues lieues plus bas» 
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éàtSi Officiers, & même aux Généraux 
de Ces armées , de coucher à aucun arbre , 
(bit des magnifiques remparts extérieurs y 
foie du &meux mail qui n'a point (on 
pareil dans le monde. 

La (bmptuolité des édifices qu'elle 
tenferme chez elle , répond parfaitement 
aux agréaUes curiofitez de (es dehors ; 
mais quand tous ces avantages ne reie- 
Yeioient pas le haut mérite d'Vtrech , 
ion iliu(fa:e iK)m feroit afièz connu dans 
k monde > par i'éternelte réputation que 
ù, (çavante Univeriîré s'eft acqui(è, de 
par le nombre infini de grands hommes 
qu'elle a donné en toutes fortes d'Arts 
& de Sciences. 

Pendant le (éjour que je fis dans cette 
aimable Province , /'allai me promener 
avec un Juif, au village DcHYverl^l^j 
qui eft d'autant plus curieux à voir , que 
ce lieu donne la fépultute à plus de 
^ingt mille familles Juives répandues 
dans la République. 

J'avoue que parmi ces trilles tom- 
beaux > mon cœur (è (èntit pénétré , 
quand je fis réfiexion à la fatale defti- 
née de ces pauvres gens. Je ne pus 
m'empêcher de reprocher a pluiîeurs 
Juifs qui m'accompagnoient , Topi- 
niatreté de leur aveuglement ^ & je fis^ 
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mon poflïble pour leur prouver tant (ttl! 
lesi Prophètes que par la force de la rai-» 
ibn>Ia venue accomplie du Meflie,jointe 
i la néceflîré indifpen(àble qu'un Diea 
iàtisBft lui-même, pour effacer la tache 
que le péché d'Adam notre premier perd 
avoir faite à la nature humaine* Mais 
quand j'eus vuque lesconviâions les plus 
claires ne pouvoient rien (ur le décret 
d'une réprobation impénétrablcije laiflâi 
ct^ malheureux dans leur entêtement 
maudit, & reprenant la route êîAinfler» 
dam , par la ville XAmersfowt , j'arrivai 
à la belle forteredè de Naerden , dont las 
ouvrages contremine/^ (ont dans là der- 
nière régularité. A une lieue plus bas 
je trouvai fur le bord de la ZHjderzjie^ 
la petite ville de Muyden^ connue p^r 
l'antiquité de fbn Château, dans lequel 
le Comte de Hollande, Florent Fi du 
nom 9 fat gardé priibnnier vers l'an 
11^6 \ L'aimable ville de Wefify fi re- 
nommée par l'excellence de la bierre 
qui s'y braflè , eft à côté. C'eft- là qu« 

à Ce Prince éin'n fils Je Guillaume it. Roy des Rô^ 
main V comme il avoir en tUV^rs tuteurs dans {aminci i- 
tétÇcUi caufade la diviflou dans Ces Itats.Lesfrifoiu ft 
téVoltercnt ,mais il les foiimît après fa majorité. Ce- 
o^^ehdanc dans une nouvelle confpiration y ce Prince 
tut mis au Château de Muyden , où l'an 1196. il fin 
poignardé de vingt^deux coups d'épéc, par Giraid 4ê 
Velfcin ^ Genti'liomnie du Païi , 
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rêfte de la journée d me ré- 
z plufîeurs de mes amis , qui 
mus k ma renconrre , je pris le 
1 la barque HAmfteriam , où 
A à terre ea deux heures , le 
d'une tournée de plus de 80 
eues d'Allemagne. 
>remier foin , après avoir rendu 
>ieu de mon heureu(è arrivée , 
r chez M. le Marquis de Lan«- 
e le trouvai en grand débat avec 
kiftres,qui lui avoient été dépu- 
Confiftoire > au (u jet de la conc- 
lue (onExcellénce avoit entamée 
^ Comme je ne voulois pas les 
dans la chaleur de leur conver* 
t que d'ailleurs j'écois bien ai(è 
su au jufte quels étoient les 
s de M. le Marquis, je ne ju- 
kt à propos de paroitre fi- tôt » & 
]uelque temps dans l'antichanw 
écouter. Je pris d'autant plus 
: à leur diô)ute, que j'entendis 
angallerie reprocher hardiment 
^ Miniftres , que non-(èulement 
avoir point agi de bonne-foi 
/, lorlqu'on lui extorqua fbn 
3n à Francfort i mais qu'on lui 
;ncore aâuellement le véritable 

Bt Meffious de Claira^oiu le thiWçf^ 
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ner les louables perqulûcions d'une per^ 
(bnne donc Tunique but étoit la (eale 
recherche de la véricc^Que. fi cette colonie 
ne lumineu(è (è trouvoit réellement do 
leur côté , comme ils le (outenoient en 
le publiant tous les jours dans leurs 
Chaires , ils ne dévoient nullement s'in* 
quieter > attendu qu'il étoit de foi , que 
cette même vérité (t préièntoic imman« 
quablement à ceux qui la defiroient du 
fond du cœur , ce qui étoit même unç 
des premières marques de TEglUç de 
Dieu. 

j'ajoutai de plus 9 que mal-à-propos 
m'acçuibienc - ils de troubler leurs A& 
femblées , puiique ce qui fè pafibit entre 
M. le Marquis de Langallerie & moi , 
n'avoit rien de commun avec le reftc 
de leur Confiftoire. Que d'ailleurs ne 
fài(ànt point dans leurs Païs empruntez 
la fonction de Miflionnaire, pourçonxf 
battre la fau/Ièté de leur doâ^rinç., je 
craignois d'autant moins leurs mena** 
ces , que fuppofè qu'il y eût en moi Sç 
le caraâere , & la capacité de les çon« 
fondre , je me retrancherois fiur l'entière 
liberté que la fage République accorde 
de dire & faire chez elle tout ce qui nç 
peut préjudiciel: à l'Etat. 

MeiSeurs 
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Meffieiirs les Minières voyant que je 
leur parlois jufte, voulurent finement me 
Édre entend4:e que iî je continuois mon 
entceprKè, j'allois immanquablement 
tn'atcirer une multitude prodigieufè d'en- 
nemis, dont ils ne rcpondroient pas des 
reflèntimens vindicacifs^mais M.le Mar« 
.quis de Langallerie ncerrompit aiiflitôt 
CCS Meffieuirs , & s'éctia qu'il falloit que 
Ieurcau(è fut bien mauvaifê,puifqu'ils en 
venoient déjà aux menaces, qu'une pa- 
reille conduite lui donnoic des ibup« 
çonsfi légitimes» que fans difFcrer d'à** 
vantage , il alloit faire Con poflible pour 
n'être point la duppe du menfbnge ^ 6c 
tirant en même cems de (on bureau un 
pacquet cacheté , Con Excellence me le 
remit entre les mains , me priant de ré- 
pondre d'une manière nette ôc di(lin« 
âe au bas de chaque article que je troa« 
yerois (bus l'enveloppe de fès armes. 

MefSenrs les Miniftres pour lors Ce 
retirèrent, & me trouvant leul avec M. 
le Marquis de Langallerie , nous con- 
vînmes enièmble : 

. 1 *'. Que je ne me choquerois pas des ci 
termes dont il s'étoit fervi > dans les ob- 
jeâions qu'il me fai(bir. 
. 1^. Que je lui envoierois au moins 
rous le3 deux jours , autant que faire Ce 

E 
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^ pourroit, la répon(è à quelques -mei 
des objeâîons de Tes articles. 

3 ^. Que je tournerois mon ftyle d*anc 
telle manière que mes réponfès puflènc 
être à la porcif e de toutes les perfbnneseiK 
(re les mains de(queltes le hazard pour* 
^ roitfaire tomber nos papiers dans la fuite. 
4^. Que te n'épargnerois point les ci- 
tations de la fainte Ecriture». dans les 
preuves que j'apporterois. 

5 **• Que nous ne parlerions pas ds 
controverfè , lor(que nous nous renoon<» 
trerions dans les compagnies , ou ail« 
leurs , à moins que ce ne fut pour de- 
mander quelqu'éclairciflèménc , lequel 
fè donneroit ordinairement au logis de 
éi i*un ou de l'autre. 
^ 6*. Enfin , que j'aurois la liberté non« 
9, (èulement de dire tout ce que je croî« 
rois néceflàire pour défendre la pureté 
de TEglife Romaine ; mais que je rap* 
n porterois encore ce qui pourroit prou« 
^ ver la nouveauté de la Communioa 
M Réformée. 

Ces fix conventions ratifiées récipro-' 
quement , les avantures de mon dernier 
voyages finirent notre converfàtîon , 
après laquelle j'allai chez moi réfléchir 
devant Dieu à la conduite que je tien» 
drois dans la (ûite^ en traitant avec lAM 









Céfitfrdi Mar^M de Langallede» dt^ 
tôoi kBpomt^qvâ âfMurmc lu Isâe Pto^ 
tcâsuice Rrd ttf ndutf Réfbcmét^âvec !'&- 
^lUe CachoU^ RomaiM. 

Poi^»e me. voici ififenfibfeineiit M- 
;ngc au milieu d'une concroverft dâht 

iquellej e ne puis me di(pen(èr decon- 
4iuire mon Lecteur : Je lui demande en 

i;race de ne Ce point laiflèr prévenir par 
es idées qu'il a pu (e former d'une icien- 
« qui peu-tècte lui a toujours paru fore 
abitraice ^ & ne devoir appartenir qu'aux 
génies dd»6z d'oM béiaétr^on des plus 
particilliftres ; car i oiô me flatter que 
xjuand 41 anèa vu la ituftiere (Impie Se 
naturelle av<K: laquelle je tâcherai de 
traiter les matières $ il avouera que les 
cfprits les moins édafrez (èront capables 
de les entendre. J*ai crû que cette mé- 
thode conviendroit mieux à. la portée 
de tout le monde , que de certains 
grands raifbnnemens fublimes & méta« 
phyfiques, qui appartiennent plutôt à 
un Théologien controyerfifte , qu'à un 
Hiftorien voyageur. 
J'efpere même que fi ce petit traire 

Î>eut paroître aux yeux des Sedateurs de 
a Religion Protcftante Prétendue Ré- 
forràée,ces Mefficurs y découvriront une 
infinité de choies , dont la connoiflancc 
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leur avtût 'étéfahéç juTqu'à cette heaté^ 
pouis'enëtreuaiquementrapponezâl^ 
mauvailè foi de ceux qui les condiù- 
lent en les entieteoans dans des erreucs 
^nc la. fin ne produit qu'un malheuc 
étecacl. 
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ARTICLE PREMIER, 

Necejfitéde laTrddition. 

OBJECTION. 

Nous fuivons à la lettre la Sainte ^ 
Ecriture : nous la prenons pour la feule ^ 
règle de notre foi , & nous ne voulons ^ 
point de Tradition. 

R k' » o N s E. 

Î*Ai déjà fait voir en abrégé dans ma 
première Lettre préliminaire du 1 5 • 
Juin, à M. le Marquis de Langallerie^de 
quelle manière Meffieurs les Proteftans 
Prétendus Réformez renverfènt le vrai 
fèns des Saintes Ecritures , & lui en fub- 
(tituent d'autres tout-à-fait oppofez. Ce 
que nous allons dire dans le fuite en 
donnera une idée plus étendue 5 c'eft 
pourquoi fans faire ici aucun préambu- 
le, je réponds à lobjedion que Ton 
me fait fur la néceflité abfblue d'une 
Tradition dans l'Eglifè. 
La fâinte Eglifè^atholique Romaine 
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entend Cous le nom de Tradition \ une 
àodtàxiit ùmtty infpûée du Saint E(pitr»^ 
& pdflëc en u(^ge parmi les fideUes d^ 
k rems fliême dé» Apôtres , fans qu'a» 
en puiflè montrer le commencement j. 
parce qu^ l^EcricutcSaime n*CQ fair men- 
tion dans aucun endroit , attendu Vim* 
fojjibilité fitU y. auroU de mettre tout i» 
». to. % écrit. Cette Tradition Apoftoliquc , ou 
^ '*'•'*'• parole de Dieu non <îcritc, a autant 
de force dam les règles de notre foi r 
que la parole de Dieu écrite , app^U^ 
la Sainte Ecriture. 

I.a Tradition eft d'autant plus né- 
ceflaire dans rEgUfc de Dieu, que juC- 
qu'aux Saintes Ecritures, tienne peut 
fiibfillct (ans cette parole non écrite : 
car qui peut nous a0urer que la SaiatC^ 
&:riture eft in(pir4e du Saint -* Esprit ^ 
& que tous les livres qui com<f 
pofent le trc(br de U fainte Bible » 
font parvenus ju(c)u à ooujs dans tou^ 
te leur pureté ; à moins que la Tradi* 
tion ne nous Tenfeigne \ \a SaiotC 
Ecriture ne dit dans aucun endroit ^ 
itre Id mime prcfenfemenf éfueUe etetk 
élans fon origine; cependant Mcâieur« 
les Prétendus Réformez (batieunent Sc 
cniêig^cnt comoie xi9u$ > qu'elle P^*^ 



^Int été altérée \ il faut donc que ces 
Meâîeurs aient recours à la Tradition, 
s'ils veulent défendre la pureté de la 
Sainte Ecriture. 

En effet , comment Moïïê le premier 
de tous les écrivains , auroit-il pu nous 
donner dans la Gene(c > (ans la Tradi- 
tion, rhiftoire de la création du monde; 
la chute d'Adam notre premier père \ le 
déluge 'y Tembra^êment de Sodome & 
Gomorrhe ; ^ la vocation d'Abraham j 
la promeâè du Meflîe Rédempteur 
du genre humain; la naiflànce d*I(âac^ 
la récoïKiliation de Jacob avec £(àii Con 
fieiQ 8c enfin l'hiftoire de Jofèph , qui 

M Sodome , Gomorrhe , Adama , Seboin & Segor , 
eomporoient autrefois le Penufoîe de Syrie. Dieu 
voulant détruire ces deux infâmes villes , fit combes 
du Ciel l'an du monde 1107. 18^7. ans avant J. C< 




grand „ , ^. , 

nomDoé^AffhdUideyk, i prefenc Jkf f r morte, parce que 
fes eaux falées font tellement remplies de bithuinejqoe 
nul poifibn n'y peiit vivre. Les oifcaux qui veulent te 
traveifet ton]i>ent morts. Les arbres même qui font 
liir le rivage, portent des fruits parfaitement beaux â 
la YÛiS, mais ils fe réduifent en cendre quand on 
rient i les toucher. Il y a des voyageurs qui préren- 
dent avccjêfefbylih. 4. de Bel. cdf, xy. queTeau de 
ce Lac eft (i légère , que ce que l'on y jette de plus pe- 
lant {iirnage aufli-tôt. Qu^ou^re' cela fa Aipefficie 
change de couleur trois fois le |our « félon les divofs 
aipeâs du foleil. £t en/în que les fleuves de tattth, 
d*»Arfiou . du Jourdain , de Hedrên , & pludeurs autros 
iè déchargent dans l'^f^hMdt t qui cil entouré de 

JQontagncs» 

E* • • * 
UX) 
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fai&nt venir fes frères & (on pcre Jsc- 
cob en Egypte , * après avoir fàuvé ce 
païs de la famine , fut la caufè inno- 
cente que (a pofterité y refta captive 
Tefpace de ijo. ans ou environ. * Il 
eft vrai que le Sàint-£(prit auroit pu le 
révéler à Moïfê : mais comme cts grands 
évenemens n'étoient point encore en- 
tiei^ment effacez de la mémoire de 
ceux qui vivoient du tems de ce (àint 
Patriarche ,'' eux qui n'étoicnt éloignez 

d Jacob ddccndît en îgyptc avec toute fa famillr, 
l'an du monde 1198. 170^. ans avant la venue da 
Me(fîe. Il avoit pour lors 130. ans. 

h Ces 150. armées doivent commencer à fe compter 
ctu jour de la mort de Jofeph,<{uï arriva V^n du naande 
'2f<9.avantJ.C. 6^^. ans êi^é de iio.ans,aiant gouver- 
ne l'Egypte rcfp.icc de 80. ans. QiTclques Auteurs ont 
aflûré que . 'o/^p^ après fa mort fut adoré comme un 
Dieu, fous le nom de Seraph , fe fondans fur les étby- 
mologies dlBTerentes de ce mot, qui reviennent toutes 
à fignificr le bien que Jofeph avoit fait en Egypte, 
par la fertilité qu'il y avoit entretenue» dont le boeuf 
qu'ils nomment ^4pis étoit le (ymbolc, 

c Motfc étant â^^é de no. ans monta fur la monta- 
gne de }Jelfo où Dieu lui fit voir la Terre promifc, 
après quoi ce faint Patriatche remit Ton efprit entre les 
mains du Seigneur l'an du monde iff 3. 145t. ans avant 
J. C. L'Ecriture dit que Dieu enfevclit le corps de 
Motf^ dans une vallée de la terre de Moab contre Phr 
gor y fans que depuis on ait pu découvrir cette (épul« 
ture. Ce fut a'ors qu'arriva cette fameufe diipute dont 
parle l'Apôtre fdint fude, cmrtVkrchAn^tfuint Mi" 
€hel àc le diable : car ce malin efprit vouloît faire 
connoître aux Ifîraè'lites où étoit le corps de Mei/ê 
jpour leur per(badv r de l'adorer comme un Dieu : ce à 
quoi ils fe fcroient porté fans peine , après tant de mî- 
racles qu'ils lui avoient vu faire. Mais fkirtf Miebel 
proteéienr particulier des Juifs s'oppofa YiTesnenc à 
i'entreprifc du dcnion. Ef. Jui^ 
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il* Adam que de cinq générations toac 
•au plus , attendu la longueur de la vie 
des hommes de ces teius-U; le Saint 
£{prit purgea cette Tradition par la- 
quelle ils en avoient connoiiïànce , do 
tour ce qui pouvoit y avoir de fàbtt«> 
léux. 

D ailleius, il étoit impoffible que 
MdiCe fc trompât, en écrivant fa Genc- 
Ce, puisqu'il n'y rapporte que ce qui 
Saâfoit la matière ordinaire des con verfà^ 
dons de ceux de Con fiecle,qui n avoienr 
point d autres hiftotres à s'entretenir en« 
cre-eux. Ain(î leurs Traditions en étoient 
d'autant moins fâbuleu/ès, & plus cer^» 
raines , qu'elles étoient toutes appuiées 
iur une infinité de monumens incon* 
teftables, que les premiers hommes 
avoient érigez & consacrez i l'immor*- 
talité , afin que leur pofterité eût con^ 
noi/Iance des révolutions Se évene^ 
inensf extraordinaires (ùrvenuè , (bit 
dans la nature en général y foit dan ^ 
des drconftances particulières. Adam^ 
£t Jo/eph , ^ aUnt fridit Hm defirth* j^»''V ^^ 

M.Jôfefhfls àthlâtdthUs del'iUuftre famille ckf 
Grands Sacrificateurs i Jeruralem » ûâqiiic l'an 374 
du (lilut. Son efprit & h. bravoure le firent tejlemenf- 
tonfiderer des Enipereiu:$ , qu'après U ruine d© Jerir- 
iàlem pat Tke , arrivée tn l*an de grâce 70. Us U 
•Irirent venir à Kome ^ oî^ ils Se combleieiit d'honaeuf^ 

É V 



ihâ9 géfértdc de toutes cloofes ; une fSif 
pgr le feu , une antre fais far nn di^ 
b^e imiv^rfely les enfans de Seth^ qm 
éfùoient inventez, tontes fortes darts ,. 
tf de fcienceSi levèrent deux fiUiersfuT' 
kfquels ils gravèrent leurs découvertes^ 
afin qne fi ce qui et oit frédit arrivoity 
éfurs Mies coîmoiffances ne fnffent foint 
ferdiffSy ff que ceux qui viendr oient daur 
lafnkc y ks ptffent faire renaître , en Ut' 
dffchigréift fttr ces deux pilliersy efmf om 
m voit enoeore^ un prejfh ternit em Syrie* 
Le déluge airtive , '^ caa$ \t$ hooir 

A. ^.7, snei péfilfe^ , excepré huic poticnr 
nt% ^ , Dieu met lui^mânie fiff gue dto^ 

i« tU. f. k Ciel pour en perpccuerb mémoîn^ 
Et par ckdtts ceh > etnt ^varêute^fué^rg 

9.€h. jx. ans aftch , ks deicendans de Noé » ^ qui- 
youioieni: iè rendre recommancfabks i 
k poftérité » \ bâiixent uneTour d'4iiie 

4 Le déluge atcLn r^ cb a^HMU \ifÇ. 13^. Mf- 
avant J. C. 

b Nob' , fa femme , «{ui ftlen Cùnt IpîpKanc s*â^ 
Çellok Ê(4rtbenon , leurs uois fils , Sesa , ClvVQ > J*- 
phet , te leurs trois f>rus , fe fauvcreiu feules d4QS'- 
ITArcKe pendant le ij^nge. 

c No'e' mourut âgé ue 9p. ans , l'an du monde- 
±tïac,. 3f<>: ans après le déluge , 6c x^^S. suh avant: 
Ib venuti du Meâîe. 

i II me pardU c)ue Jo^h fe trompe » quand il dit^. 
Xfv: 1. dts ^nt. M; ch. 4. ^ue le& deicendant di^' 
Voë' éle^rent ujie Touc très hai\te , dansLis fciti da(> 
ftûi.dê^ faire une retraite^au cas <|n.'U aitivâc-un bou^- 
Ycau! délu|^ ;; C4K Dieuayolt i>rgAÙS|. ( tff», >./ ^yi^ 
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igtodeur & d'une hauteur fi démefii- 
rée , qu'il en rcfte encore de prodi^ 
giéux veftlges après envicpn 4«oo. anSy 
au rapport des voiageurs. 

jlgar Egyptienne, domeftique d*-/f- 
bram , (t {auve de la maifon de (on 
Maître; un Ange du Ciel arrête cette Gtn. th. 
iêrvante proche d'une certaine fontai- 
ne » & lui promet la naidànce d'un fils 
3u'elle nommera ^;Mr// qui fera le père 
'un grand peuple > 6c depuis ce tems-^ 
là cette fontaine a toujours été appeU 
lée le puits de celui qui vii & qui voit. 



eônferverch U terrt , & ne ntyerêtt flus U wtontU. 
Le (èmîment nnanioie des Doâeurs , eft que l'orgueil 
fut le pitffiier fondement de cet édifice , ce qui fiiè 
caufe que Dieu confondit le langage de ces ambitieux,- 
qui , au dit* ée tous le> fçavani , parloiem T Hébreu , 
comme étant la (eule langue qui rut pour lors fur U 
terre. VoiU pourquoi cette Tour fut «ppellée Bakel , 
qui figniCc crjufufêw > wéUnge y parce que félon To- 
pinion la plus commune des Saines Pcrei , tant Grecs 
que Latins , les langues furent ce jour 11 multipliée? 
jufqn*au noB^re de foix^nte CT dou\e y qui cadrèrent 
)uftement au total àts premières familles dont la Ge- 
^fe fait roentioiT. Cependant ua Rabin me fouiint 
on jour en Angleterre , que la diviGon que Dieu fic 
des langues , ne dsvoit monter qu'à 70. félon le nonu 
Jbie des nations & ia Anges qui les gouvernent. 

d l/mael moarvLt igé de 1)7. ans , l*an du monda*' 
»ijT,i77î. ans avantlTc.^jÇiCr l'aroit marié à un» 
£g7ptieane comme elle , dont il eut 11. iU , delqueU' 
font CottUic^Jii-treniens ytes iÇmAttitet , lesSant^ 
\inj , 6c aucies. L'impofleur Iddhomet fe vante daae 
|iNi.^coca& drêue iiUi. de U fjumlle à^JfmAeL 
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Dieu fkic alliance "^ avec Ahràm « (ul 
promettant une poftétité infinie , femh 
blable aux étoiles du Ciel; &pour que 
le (buvenir d'une Ç\ grande promeflè 
né (è perdît jamais , Dieu 24. ans après 
»» il. If change le nom ^ Abram ^nzArn k A- 
brahamy qui veut dire^fr^ de multitu* 
de , celui de Sarai en 5^r^ , qui fîgnifie 
fource de bonne odeur ^ & outre cela. Dieu 
lui ordonne encore ce fameux figne de 
la Circmcifiow^ tant (ur lui que fur (es 
de(cendans males^ à perpétuité. 

Abraham fait un traité avec Abimê' 
kch Roi de Gerrare en Paleftine ; le 
puits proche duquclils juretitamitié. en- 
lêmbfe eft nommé Berfabee^ c*eft-i- 
dirc , le puits du ferment , & Abraham 
fait encore planter au tour une grande 
foreft, pourfervirde témoignage con- 
tre AbimelechyZU cas que ce Roi vîtit k 
rompre la paix. 

Abraham âgé de 137. ans va Jfur unc^ 
Eaute montagne , ^ pour y inimoler pat 

é- Ce fut l'hall du monde xo83. que Dieu fît alliincè' 
«vec Abvafaam , rjn. ans avant la venue d'i Mcffie,. 
417 après le dclnge. Ahraham aiantppar lorsyjî, 
ans : ce qui doit férvit d'époque au:r 430. années* de-' 
fcrvitudc jufqu-â la fôriîe d'Egypte , qui arriva 43or. 
ans après; rçavoir Tifin'dù nohde ifij. 14^1.- axis; 
avant J. C, 

6- Fan dû monde zi4f. 4Î9 ans aprcisfedéliige^: 
Cgurede ce qui- dcvoit récllemcnts'àccomplir/îir/^ 
JA^nl^CaVuair* en la pcrfonne de Jefus-Chrifl ^ quji 
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Tordre de Dieu (on fils Ifaac qui en 
avoir 37. Un Ange arrête le bras de ce 
fàint Patriarche , au moment qn'il eft 
(ur le point d'accomplir le (àcrifice. EtOen, th. : 
afin que la poftéritc eut connoiflàncc 
'du miracle que Dieu vcroit d'opérer , 
Abraham appelle ce lieu Moria^ qui 
"veut dire , le Seigneur voit^ & depuis ce 
tems-lâ on a toujours dit pour pro- 
verbe : Le Stignewr verra Çnr la JMon^ 
tagne. 

Malgré Talliance qui s'étoir jurée en- 
tre Abimelech & Abraham , les Attia- 
lecîtes chagrinent Iféiac * jufqu'à un tel 
excès , que ce (àint homme eft obligé 
d'aller s'établir ailleurs 5 les valets d'/- '<'. '*• *<^ 
faac en mémoire decetteinjufte rup 
turc, creufent trois puits : au premier 
ils donnc/it le nom de fuit s de foutra-^ 
ge; ils appellem' le (ccond le puits de 
f inimitié 'y Se le troifiéme eft nommé \c 
fuits de retendue. Abimelech & Ifaac 
font cependant leurs paix enfemble , & 
pour monument de cette réunion, 
Ifaac crenfè un puits qu'il appelle ^ 
la fontaine dabondance. 

M 'Pour Ion ^brdhétm c\o\t mortigé'dé 17^. ansv 




Iioii)i^,qire les Ckal<ieens moilircrent ces deux Ccitncu^ 



iio HeUtitfn et fin ifcjafe 

^acob âgé de 77. ans te (àuvê crf 
Mefofotamie "^ pour éviter ta colère 

l?#». th. 1%. à^Efaii (on frerc jumeau , duquel il 
aivoit furpris le droit d'aineflè » 8i 
k bénédiétion à'Jfaae leur père. Aa 
milieu du chemin ^acob fe repoâ:nc 
s'endort ; & dans un (bnge qu'il a peti^ 
dant (on (bmmeil, il s'imagine voir une 
échelle qui touche depuis la terre jd^ 
que dans le Ciel , le long de laquelle 
les Anges de Dieu moncoienc & deC^ 
cendoient. Dieu dans ce moment lait 
alliance avec ^4u:ob , en lui promettant 
comme à (es pères, t]$ée k Sauveur 
du monde naitrou de fa race. Et tt 
(âint homme à Çon réveil plante une 
pierre dans cet endroit , en donnant 
à ce champ le nom , de BetMy qui 
veut dire Maifon de Dieu* 

Vingt ans après }acob > par l'ordre 
de Dieu , quitte la Mefifâtamie pour tt* 
venir avec fes deux femmes , LU ic 

lA ih. 3t. Xachel» au païs de Chanaan. Laban Cm 
beau père, outré de ce qu'il l'avoir 
quitté fans lui rien dire > pourfùit fbci? 
gendre : néanmoins par ordre de Dieu, 
ils fe racommodent en(èmblc , & ils 
élèvent de concert une efpece de pyra»» 

M l'an du monde a 145;. 175,^. ans araat JX fit S^it 
^ H'r& le Jâusp» 
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Kiide qu'ils appellent le moncean dm 
témoignagei 

fdcob conrinuanc fôn vc^age , dans 
Fimpacience de revoir (on père JfnÂC ^ , 
bitce contre un Ange» lequel lui don«^«»* (^* n 
ne le nom £lfraàl au lieu de celui de 
^Mob\^ parce qu'il avoir eu adèz de for« 
€€ pour combattre pendant toute la nuit 
contre Dieu. Et ce faint Patriarche eft 
fi tran(poité db joie d'en avoir été béni» 
qa*il Qomme cet endroit, flmmùl^ qui 
i^uc dire» /4r t;^ D/Viv. 

EËtii vient audévant de (on frère , 
^ ilsiê donnent réciproquement le bai- là. th,j^. 
&i <k paix : & ce fieu où (è fit cntrt- 
eux ce raconunodement a toujours été 
appelle S^^h » qui (îgnifie /tj Tcif^ei, 
parce qu« ces deux frères j tei^dirent 
leurs 'pavillons , fous kiquels ils dc- 
iBieurerent quelques tems enfemble > 
four fê proteftef une union & une 
lUnitié iîncerei. 

Dthfgfé nourrice de Rebecca p mère /«/. tb. ^^ 
àt fac$b meurt > ' on l'enterre fous un 

tf lûac eft mort âgé ie i8ê. ans , l'an du monde 
aftSS.avant Unaiâauce du Sauveur, ijié.ans fie tf|t. 
ans après le déluge. 

■ ^ Leur réconcUiacion arriva l'an du monde %x€^k 
-00$. ans après le déluge, «c 17J9. ans avant J.C Ja- 
cob & Efaii , qui étoient frères jumeaux a voient poui^ 

Ski 197. acs- 
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thefne dans la campagne de SethÀ , & 
pour en confcrver le fouvenir , cet a^ 
bre fut nommé le chcfnt des fleurs. 

Rachel meurt *" en couche de Bêf^à^ 
min. Jacob (on mari , âgé pour lors de 
106. ans , la fait porter en terre fiir le 
diemin à'Ephrata { à préfcnt Beihtéem) 
où Ion éleva une haute colonne qui & 
voyoit du tems de Mojfe. 

Une cflielle famine defble la terre 1 
* fofefh fils de Jacob & de Rachel dé- 
livre par (à prudence toute ÏEffpfè , 9c 
fauve les peuples de la mort , à condi«i 
tion néanmoins que la cinquième par- 
tie du revenu annuel des Egyptiens ap- 
partiendroit au Roi. Ce qui fe pratè* 
quoic encore du tems de Moyfe. 
Enfin Jacob meurt ' dans le païs de 
W. th. 4p. Cejfen en Egypte , où il demeuroit de- 
^ '*• puis dix-fept ans. Ses enfans vont eli 
Cbanaan pour l'enterrer , par ;fès or- 
dres > dans le tombeau àk Abraham y où 

4 Racficf mourut l'an éiw mon Je 1174. *vant T« ^* 
1730 . ans. Jcffcph avoit alors if. ans*. 

It Cct-e famine avriva l'an du monde xx^. lytiXt 
ûn^ avain le Me({re. Jofeph avoir pour lors 37. ans 9C 
Ton père Jacob 118. Il y avoit déjà 7. ans que Jofèpir 
écoit Surintendant dans l'Egypte. 

c Jacobr mourut igc de 147. ans,l'an diTmoncle rjtfij 
x(%9. arant la naillance de J. C. tf 59. ans depuis le der 
luge 198. a&s avant la fortie d'Egypte, &lacioquaflM 
ce-/ixiéme année de Jofeph , qui gQUTClEm tUUW^lff, 
ârpce pea44a( 4t*. fM» ^li^ 
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Sara , Ifuc , Rebecca , (i Lia rcpo- 
(bienr aufH. Et le deiiil fut fi grand» 
que depuis ce tems-Ià ce lieu a toujours 
été appelle les pleurs dEgpte. 

Apres tous ces monumens authenti- 
ques, ^^ pouvoir donc donner ThiC" 
toire de fà Genefe avec d'autant plus 
d'éxaâitude & de confiance , que cha- 
que paniculier aiant aéhiellement de- 
vant les yeux le moien d*é5fâminer les 
preuves qu'apportoit ce faint Ecrivain, 
il auroit (ans doute été contredit, (i les 
&its ne (è fuflfènt pas trouvez confbr« 
mes aux traditions de ces tenis-ld. 

Comme un plus long détail me me- 
neroit au delà de mes bornes pre{^ 
crites , je me contenterai donc d'ajou- 
ter à ce que je viens de dire que ceux 
3ui ont écrit après Moyfc le rcfte 
e l'Ecriture Sainte , ont travaillé 
en partie fiir la Tradition. Du rems 
de ^efué ^ 6c des Juges , les Juift 

A Jofué fils de Num de UTribu d'Iphraïm, fucce- 
da à Moïfe au goavernemenc du peuple de Dieu ., Taa 
dumoode i^^y, 5c la quarante unième .nnée après la 
Ibrtie d'Egypte. Ce fut feus Tes ordres i]ue les Ifcaëlitct 
iTeniparerenc delaTcne-promife , après desylâoires 
des plus mémorables , car un jour Dieu permit «jue ce 
grand Capitaine fit arrêter f e Soleil , lequel furpcndic 
fa courfe fur 1 horifen pendant d( uze heures entières, 
pour donner plus dctcms aux I.'raclitcs d*cxtcrmincf 
leurs cnncmis.Enfin. après avoir gouverné avec fageflè 
& courage le peuple dcDicu, Jo.'u6 mourut âgé de no» 
aasj l'an du monde ij^o. 1444* ans avant J, C. 
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paficnt miraculeufèment à pied Cec des 
fleuves rapides, gagnent de (ànglaii* 
tes batailles , emportent & renver&iK 
des Villes imprenables \ àuflicôc on 
compoiè & Ton chante des canti- 
ques d actions de grâces $ que les perei 
apprennent fùcceffivement à leurs en- 
fans , afin que les derniers arrieres-po« 
tits 61s n'oublient jamais les fameu&l 
victoires de leurs anceftres. 

Pendant le règne des Rois on batk 
le Temple de ferufaUm ^ qui fait con« 
noître la piété de David , « & montre 
la fageâe de Salomon ^ (on fils. Enfio 
les Juifs , dans leurs diverfes captif!^ 
tés font pluiieurs fois iîir le point d'è^ 

m. le Cûnt Roi David après avoir préparé ton lef 
materraiix , 5c une partie de l'or qui devoir fêrvîr I 
la conflriiâion du Temple de Jerufalem , mourut Âgé 
de 71 ans , l'an du monde %$9o, aiant régné 40. ani 
& fîx mois , 1014. ans avant la venue* du Meffie : quff 
ce r*.in: Prophere Roial avoir tant defiré^ & fi ibuTciie 
prédit dan<^ fer P caumcs facrez. 

b Salomon ai.int iiccedé à (on père David, fit Ht» 
▼er ce riche e^ magnifique Temple àt Jerufalem , cà 
180000. Iiommco turent cmpIoiez,ran du monde %^9x% 
La dédicace s'en fit onze ans après, avec une p«mpe ft 
une dépenfe incroiable. Cependant ce Roi à qui Dieu 
avoit donné la fagcflè en partage , manquant de B.-Vi» 
lité , eut le malheur de tomber dans une telle idolâ« 
trie t que l'on doute de Ton falut , quoi -que quelque* 
anciens Petes de l'Eglife aient prétendu , que dir la 
fin fie (es jours, Salomun fit pénitence, & que le Livre 
de VMccleJidfie en eft le fruit. Ce Roi mourut i%é âti 
5S. ans , l'an du monde $019 . après un règne de 4C% 
a&f, >7f, ^ni avaix la nkiflaace du Sauyeur^ 
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laflad^z. Dieu les délivre du dan- 
lù ils & crouvenr, & par reconnoid 
9 ces peuples ordonnent à perpé* 

des fêtes annuelles pour que les 
néam /cachent les grâces infinies 
cuirs pères avoient reçues du Très* 
Preuves inconteftables que la 
tioa a toujours été regardée com« 
a fburcc > la ba(è > & l'appui de la 
é* Interroges:, vos feres » die TElprit 
Jcu y conjultez. vos ajenx ; alez, re- Deut. th. § 

À U mémoire de vos ancêtres^ (S zd. !h! iL 
Ëfez Jffflf**^ Ufowrce de vos pUts 
fmes j^éfterations ; pHÏfjue U fageffe 
Ms les vieillards^ Gf Idfrndence Mts 
19g efface de toms: car é*efi dans 
utiepees traditions ^ne vous appref^ 
i ne jamais oublier Us grandes mer-* 
/ ftf^/r Seigneur a opéré peur vous. 
on £èulemenc TEcriture-Sainte na 
(è ibutenir fans la tradition \ mais 
e la plufpart des articles fondai 
aux de notre foi tomberont (ans 

pvole de Dieu non écrite : car 
:o«vecons-nous9 par exemple, dans 
icure Sainte qu'il y foit parlé ou- 
ment d'EssiKCK Divini, j>% 

lUBSTAKTI ALITE*, DE flRSONMl» 
!<4Tmt.P » 9B Cft^Nfi^RATiON» 
mOf fiS$19K D« LA PAILT PV FUL» 



il 6 Relation dun Voyage 
D£ Disu> &c. Cependant nous croionsy 
comme articles indifpenfàbles de notre 
foi, après la décision infaillible des 
(aints Conciles généraux , que dans le 
tnyftere de la (ainte Trinité i les troii . 
perfbnhes divines, réellement diftia- 
ékes d'elles-mêmes, font renfermées >& 
contenues dans une feule unité d'E& 
fènce divine ; que la perfbnne du Fik 
efl confubftantielle à k perfbnne da 
Père: que le Père n'eft point ehgen- 
dré , & qu'il efl fans principe \ que h 
Saint- Efpât procède du Fils aufu-bieh 
que du Père : que le Peré, le Fils ^ic 
le Saint E(prit font trois perfonnes dif^ 
tindes , quoi-que de même nature : il 
faut donc qu'il y air des Traditions 
Apoftoliques , par confôquent infailli- 
bles ) & des révélations divines , con- 
(èrvées dans l'Eglifè de Jesus-Christ 
de tems immémorial, fur lesquelles les 
(àints Conciles établirent leurs déci- 
fioris , lorfîjne la Sainte-Ecriture pârtk 
UB, s.-f . ji. ^» f»^/f«^ façon ohfcure , ou n*efl point 
1. Pet. 3. V. aficz étendue : car dit fàint Paul , lafm 

i. Jtom. 10. ^'^^^ ^^ ^^ î^'^^ ^ ^^^ 9 (fon aom^ fdir* 
V. 17. ce éjHe la parole de Jesus-Christ a éi 

frêchee. 
Où trouverons - nous encore dans 

la Sainte - Ecriture la forme du B;i« 
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tême l .qui cft en ufâge à préfent 
dans TEglife ; où cft l'ordre exprès de 
la part die Dieu , d pbferver & de célé- 
brer le Dimanche, au lieu 8c place de x 
ce fameux Sabbat, ^ fi exprcflèmenc 
immandé par toute la Sainte- Ecri- 
re î Où eft la permilCon de manger 
préfèntement du fang & de la chair des 
animaux étouffez, quoi- que le Concile 
d^ferufaUm, * compofè des Apôtres me- ^ff. ,j. 
mes, Tait formellement défendu } Dans *^' 
quel endroit trouverons-nous que Marte 
mcrc de Dieu , (bit rcftée vierge ju{qu'à 
iâ mort , &c ? Il eft donc néceflfàire de 
convenir que notre foi eft autant fon- 
dée fur la Tradition qae fur la Sainte 
Ecriture. ' 

U ne ùm pas cependant s'imaginer 
que l'Eglifè Catholique Romaine, don- 
ne tête baiffiie dans toutes (brtes de 
Traditions , comme Mcdîeurs les Pré- 

M Les }i^(s tiennent le jour du Sabbat pour un tenu 
a faint aux yeux de Dieu , qu'ils prétendent que les 
jimes de ceux qui font en Purgatoire, lequel ils recon- 
aoîflènt avec nous , ou même qui font damnées , ne 
foufRrent point pendant tout le tcms du Sabbat. 

i Ce premier Concile général de TEglife fe dm TaA 
de l'Ere vulgaire 50.. faim Pierre Pape. 

jc Les Juifs enfeigncnt que la loi de MoïCc ne peut 
point fe foutentr fans la Tradition , quMls appellent 
parole de Dieu révélée aux hommes , c'eft pourquoi 
ils di(ènt que la loi écrite eiï un corps fans ame,& une 
lampe fans lumieris fî elle eft iéparée de la loi de boii^, 
Cbc'^ ou fies Tsa4itioiUt 
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ttndiis Réformez , veulent calomniea^ 
{èment nous rimpo(èr : car cette divi* ' 
neépoufède Jesus-Christ, ûgs 
<lans ce qu'elle fait , & prudeate àm 
ce qu'elle entreprend , ne reçoit au nonh 
bre de (es Traditions , que at que jÉb 
fleurs Ecrivains de bonne loi, contem» 
porains & non fufpeâs , noua ont laifflf 
par écrit. Un fait qui n*eft rapporté que 
par un ou deux hiiloriens , eft fiiuvent 
révoqué eh doute dans TEglife Romai- 
ne 'y mais lors qu'elle voit plufiems Au* 
teurs , tant Grecs que Latins , les nnv en 
Orient , les autres en Occident , avoir 
tous les mêmes (êntimens orthodoiet > 
ic la même dôdèrine CathoUque , 
cette bonne mère les adopte volon- 
tiers au nombre de (es efifam Ac de (es 
défenfeurs , parce qu'elle eft eotieie- 
ihent convaincue , que ct% divas hiA 
toriens répandus dans les quatre parties 
du monde , (buvent même inconnus les 
uns aux autres^n'auroientpû convenir, 
ti\ s'entendre en(êroble> pçur laifler des 
fauSkitz dans leurs écrits. Ain(i , c'eft 
par ces grands Ecrivains » appeliez k$ 
SàifÊts Pères de tE^ife , que nous avons 
une connoiflànce certaine des (ànglan- 
tcs per(^cutions de la primitive EgUft, 
& de (on glorieux triomphe, qui a coah 
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i dans le quatrième fiecle, (bus 
aod Empereur Conftancin, pre« 
du nom ^. Ceft par eux que 
[çavons de quelle manière le Sain- 
iture a toujours été interprétée 
le véritable (tns que FEglife Ca« 
[ue Romaine lui donne. Ceft par 
|ue nous apprenons les difterentes 
Unes , que TEglifè a été oblig<^e 
rder (bivant la néceffité des tems. 
par eux enfin que nous avons les 
8c les ièntimens de la prodigieufe 
tiré d'hérétiques qui (è font élevez 
is rétabliflfement de l'Eglilè do 
js^Christ. 

effienrs les Prétendus Réformez 
t donc qu'à voir pré(èntcment , fi 
avons tort d'aller chercher dans 
radittons des Saints Pères , des lu- 
:s pour nous conduire en routes 
uices, (unout lors que nous (ça-^ 
que l'Ecriture Sainte n*eft point la 
: règle de notre foi ; les Evaugeli- 
k les Apôtres naions foint mu tout 

«irai occaHon «le patler dans la fuît? de ce pre« 
mpercur Chrétien, qui naquit à Vfaïfficn Dd'* 
14. Juillet^ y«rs l'an 171. Stùnte Hèhine étoîl 
s. Son ^txtCoTtftmtius ChUrust quoiqu:: Paycn 
n l'rince C\ accompli , qa*il fut trouvé dignd 
iXtyi àTEmpicc^ de (ocieté «vcc Hcxiwif^ 
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jesn.^o.'v. par écrit: & cette même Ecrinire étant 

Tt- u'cVr- n. quelquefois fi difficile à entendre que 

v.'iÀ'i'Thejf. pifgjigf^jrs ^ dit faint Pierre, texpUqtMt 

*• £ • ' 5; dans unfens dH autant plus abfurde , qtiiU 

S jeAn.v,\x. y ifQf^yent leurfrpfre ruine 9 (S Icurcâfh 

je4». 'v.iy da^^Mtion éternelle. 

^ >4 Tout le monde fçait que rhiftoite 

Bp. 1. ch. 5. Ju {^inf Evangile , ( (]ui ne contient , dit 

(àint Jean , quun abrégé de la vie» (3 les 

id.lh.ii. V. principales maximes de la morale Qf de 

^5' la doèlrine de } £ s u s-C h ai s T , ) 06 

fut écrit que long-tems après la mort 

du Sauveur du monde , & en partieyicr 

jlhc ck I. la Tradition. L'Eglife naii]^nte avoit 

cependant des principes de ChrifUani(^ 

me, fondez (îir les prédications de 

Jlsus- Christ , que les premiers fidellcs 

ne pouvoient avoir qu'à la faveur de 

cette Tradition , comme on le peut voir 

par ce que dit (àint Paul dans ù, pre« 

ch, n, 1/, 1, miere aux Corinthiens : fe vous Une ^ 

dit ce grand Apôtre , de ce efue vous 

vous fouvenez. de moi en toutes chofeSt 

Ç$ que vous gardez les Traditions Cf lei 

règles que je vous ai données : par con- 

féquent nous recevons avec re(peA, 

z.Theff.z, fuivant le précepte de l'Apôtre, tout 

^' *'*• ce qui nous a été enfeignéj foit de vive 

voix i foit par écrit. Ainfi quand Mei^ 

fieurs les Prétendus Réformez , noa$ 

demande 
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âtvcizvkàevit rai(bn de plufieurs pratiques 
de la Sainte Eglifê Romaine , nous ré- 
pondons à ces Meflieurs avec 5. V%ncent ^f^- *^^ 
àe Lertns , ^ que ces mêmes pratiques 
ayant été reçues d'un con(èntement una- 
nime dans cous les cems, (ans pouvoir 
orouver leur (burce & leur origine , n^ 
^*aiicun Père de l'Eglise s'y (bit op« 
poflf ; il faut abfblumenr qu'elles vien- 
nent de la doârine verbale des (aines 
J^ôtreS9 ou de ceux â qui Dieu a don- 
né une autorité ab(bluë dans TEglite: 
car \t demande à Meilleurs les Pr<^ten- 
dus Réformez, s'il (eroit naturel de 
croire que quelques dogmes pernicieux 
£b fuflènt introduits dans TEglilê , fans 
^ue les Conciles & les (aints Pères s'é- 
ievadènt contre de pareils abus. \ , c'eft 
œ qui n'entrera jama^ dans un efpric 
btcn£ûiu & dépouillé de toute préven-. 
tk»r. 

a Saine Vincent exerça long-tenu la charge de Prê- 
teur Romain , avec beaucoup de probité 6c de fageilè. 
Son ef^tklc po:tant i la rcvMce., il fe retira dan le 
oélcbriBliCQnMlicrc de tetins , ^ue S HoToré , depuis 
Arcfae^è^é^Arles , fonda l'an ^7^. J^ns i'Idc nom- 
mée S. Honorât ibr les côtes de Provence, où S. Vin- 
cent con^ofa e^tre autres Ton exccl'.cat Trai;é ii.ticif 
le , te Felfrint qui eft un merveilleux ti^for de do^ 
tiine , pour combattre les amateurs des nouveautés. 
Ce Saint que l'on conj:âure avoir été fircrc de S.Loup 
ïvique deTroye, mourut environ !*an A^o.Cout l'£m. 
^e de Theodofe 1 1. & de Valentinien III. S. Uàf 
Vax tfiaant la Ch.^ire de S Pierre. S.'Vîncem arau 
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. Enfin fans la Tradition , quelle cer« 
titude avons nous des hauts faits d'un 
Alexandre, d'un Annibal, dun Sdp 
pion , d'un Céfar , d'un Pompée , Se 
aune infinité d'autres grands hoinmei 
de l'antiquité, que des (îecles prefque 
innombrables éloignent de nos âges l 
Qui apprendra à la poftérité la plus ce- 
culée, les aâions inoiiies , & les yic« 
toires (ans nombre d'un Louis XIV* 
dit LE Grand , fi le bronze & les monih 
mens éternels élevez à (a gloire, ne 
conlèrvcnt la Tradition & la mémoire 
de ce Héros ? Quelle (èureté les Meoar« 
chies les plus anciennes, & les Eracs qui 
font trophée de leurs antiques fonda* 
tions, auront ils non-(èulemenc de la 
première Iburce de leur origine » mais 
encore des conftirutions & Joix fonda- 
mentales de leur établiflèmenr ? à moins 
que Thiftoire appellée profane , pour 
la diftinguer de l'hiftoire fàcrée y ne 
Tienne a notre (ècours , afin de nous 
débrouiller de cet ob(cur cahos , ce qui 
eft réellement de la vérité, d'avec ce 
que les fables veulent nous tn impo« 
fer. 

Il y a donc du renverfemenc de raUba 
île ne pas admettre une Tradition , (ani 
laquelle rien n!ef); certain dans Tuni- 
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Tea ; finon il faut que nous vivions 
dorénavant comme des bêtes , fans 
QËcx. faire aucunes réflexions (ur ce qui 
frappe nos (èns , puis qu'étant dans un 
doute continuel touchant la (burce ra- 
dicale de ce qui paroit i nos yeux, 
nous ibmmes en droit de croire que 
txAitcs ces choies font des effets de la 
fiuica(qiie produâion du pur hazard; 
& pour lors au lieu d'être Chrétiens , 
nous (èrons de véritables & parfaits 

J'a-vonë que c'eft par le motif d'une 
fine politique > que Meffieurs les Pré« 
tendus Râbrtnez rejettent Ç\ obiliné- 
menr la Tradition : cai: leur étant inw 
poflBble de nous montrer l'antiquité de 
leurdoârine, ces Meffieurs regardent 
eomnie chimères ce qui prouve la pri*« 
maticé ancienne de notre croiance» 9c 
ht nouveauté de la leur. 

Un jour que j'étois en converfàrioa 
i Uttechc ; avec un vieux Ad'niftre . 



. 4 Lef J^hnimens écoient il'jindens Phi!a{Qph^ 
j^cepHqncsVqui prétendoîciit q^'C Ton dcvdft toujours 
douter àz ce qui étoic même vifible & palp.nhlc : cm. 
font que tout n'étoit que préjugez dans l.i nature. Ce 
^i les engageoic à faire une rechctche continuité de 
n virité. Ils.vivoient l'an de Rome 4p. enviion )0#« 
aM sTant J t su s -Cun 1 s T. 

Fij 
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nommé le fieur Martin , '^ je lui demaiU 
dai pourquoi il ne (îiivoic point les or«' 
dres de (aine Paiil , qui dit : Gardtickê 
Theff: ch. Traditions (]ft€ VOUS avez,^frifesjytver^ 
*'• '♦• balement , foit far mes Lettres. Ce bon 
vieillard me fie réponse , que les T^mM^- 
tiens dont parloit icifalnt Patd j ^voient 
ite mifes (S retfermtes depuit dans M$ 
Sainte^EcritHre* Moi qui croiois fidie 
au Miniftre un argument un peu fort » 
je fus étonné de cène réponfè , i laquel« 
le je ne m'attendois pas ; je coutinual 
cependant à lui demander, s'il pouttmc 
prouver par la Sainte- Ecriture . la ^oln^ 
tion qu'il venoit de donner' à ma diffi* 
culte: le vieux Miniftre m'av6iia fi:an« 
cfaement que cela lui droit impoifiblCf 
attendu que la Sainte- Ecriture n'en di- 
Çàit pas un mot. Apparemment , ^Mon- 
fièur , lui dis- je; que c'eft la Tradttioft 
de votre Egli fc qui vous l'apprend. Pour, 
lors le Miniftre voiant bien qu'il étoit 
pris, noÙL me répliquer; iç, aiant reçft 
{on iilence pour un aveu formel , nous 
fitiîmes notre (entretien, & je me retirai 
çn avertiflànt ce'>îeux Miniftte, ploi 

«I Ce Miniftre eft rÀuteur de cette Bible in £bl. t^ 
vo*. expli cillée par des notcès de Thcolo^e & de CrU 
x\>}\t , .'ur la veifîon ordinaire des Egliîes Refermées. 
?I c\t f n France ayajit U démolition du Temjplcif 

Ch^tnrofl. 



i|a*oâogeûaire , de prendre ^de â i»^ 

pas moHfir dans [on fiché* Jtém. i. % 

Je finis cet article en difànt que les 
Conciles mêmes ont befoin de Tradi- 
tion , pour nous perfuader & nous con- 
vaincre, que les Canons qui nous en 
teftent , font encore à prêtent les mê- 
mes oracles du Saint-Efprit , qu'ils l'd* 
coient autrefois; & c*eft en quoi je trou* 
ve la conduite de Meffîeurs \ts Préten- 
dus Réformez , des .plus extraordinoi- 
te 9 car Meflieurs veulent bien re« 
cevoir , comme infaillibles , les quatre 
premiem .Conciles généraux de rÉglifês 
uns avoir d'autres preuves de leur in- 
faillibilité , que la Tradition qui leur 
apprend auffi-bien qu'à nous depuis 
plus de douze fiecles , que ces quatre 
premiers Gondles étoient légitimes 
& oecuméniques. Quels motifs ces Met 
£eurs ont- ils pour refii(èr les décifions 
de ceux quf fe (ont tenus canonique- 
ment depuis } C'eft un myftere pour 
nous impénétrable» à moins que nous 
ne nous payions des raifons qu'ils nous 
allèguent, en difant qu'il n'y a que les 
quatre premiers Conciles généraux ^ de 
l'Eglifè qui foient infaillibles ^ (çavoir le 

éL Comme dans la fuite j*aura! occaiîon de parler de 
CCI «uatce Concilei /je a*enfaii ici aucun détail. 

F VL) 



premier .Concile de Nicée ^ t te pi^ 
mier Concile de Conftantinople ^ , W 
Concile d'Ephcfe ' , & le Concile de 
Calcédoine*, lefeiutls quatre ^emm^ 
Conciles y difeftt Meilîeuts les Préreadui 
Réformez , nont pi fe tromper ddns 
leurs dec^ons^ attendu que Us Ihidi* 
t'tons ApçJioUques étoient encore en W 
gueur dans cet premiers tems dé CE^e^ 
Voilà /uftement ce que nous demati» 
dons de ces Meffieurs, qui ei!l de té* 
connoître une parole verfciale des (ain^ 
Apôtres , & par coQ^^uent une Tcadi»^ 
non ab/blumem ttéceâàire daùl *l*E^lî^ 
de Dieu. . « 

M Tenu Tan jif.par y S. Evéquci; 
h Tci u Tan 381. par^p. Evêqiic». 
€ Tenu t'an 431. par loo. Evêquet. 
d Tenu l'an 4f 1. par •^30. Ev^êiiucc 
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ARTICLE II. 

léd jufiifcathft , & le mérite dts 

teuvres, 

OBJECTION. 

La (bi (eule nous juftifie, commet 
TEcritare dit , ( Gen. 15.) tjHelle jufii^ «t 
fU Jtbtéiuim^ À qui U fid fut imftati m 

Mais nous croions que cette foi doit •• 
toujours hit accompagnée de bonnes « 
Geuvtesj & que fi l'on entend par /«y^ « 
fier 9 déclarer une perfbnne j$fftc. Nous tt 
fbmmes juftiBez par œuvres 9 6c non c« 
pariafbi. •« 

R e' p o K s s. 

SI quelqu'un eft (ùrpris de voir la 
Religion Proteftante Prétendue Ré- 
formée , avoir un ii grand nombre de 
(èâareurs , joCe me flater qu'il revien-» 
dra (ans peine de (on étonnement.^ 
quand il voudra bien faire attentioa , 
que Pe(prit humain a^ toujours (à pente 
naturelle au relâchement ; qu'il fe lailfe 

tuj 



avec facilité éblouir à l'éclat d'une doc^ 
trine, laquelle cachant fa malignité fois 
les apparences de perfeâion , entraîne 
rhomme facilement dans Terreur , par- 
ce que les rai(bnnemens fubtils& pleins 
d'équivoques de cette morale , lui ren- 
dent tout aifé , & joignent infènfible- 

tr lo. Cifiement asê cœur. 

Nous avons un trifte exemple <Ie ce 

iuiiefte égarement en la perfbnne de 

Uâti, le. 1/. Meilleurs les Prétendus Réformes » 

3S. ià,x6.'u, p^^jj qu'au lieu d'exhorter leurs ièâa- 

44. Luc, 5.1/. 1 i , ^ ^ , 

21. u, 14 v. teurs 4 renoncer a è$$x-.memes • • • ^ • 4 

* r ' %t£\ P^^^^ ^^^^ ^^^^^ P^^^ fuivre Jbsus- 

j. «v. IX. Christ y & leur recommander la pra- 

tique continuelle des étonnes œuvres • . . • 

Mf. S. Jacéf.fans lefqHelles Ufoi efl morte \ cts Met 

ft.r. 17. jfîeurs fe contentent de prêcher que 

^if/. j. V. tf. noHsfommes tous jujttfiez. par la feule fo$ 

jpecialeen ]£sus- Christ ^funs lefecours 

des œuvres ; lefqueUes , difen t-i!s , ne nous 

jujlifieni foint , mais nous déclarent être 

jufiîfiez^ Qnelle ridicule diftindion} 

comme s'il (ûffifoit feulement de croire 

que Jtsus- Christ efl mort en vue de 

notre rédemption , pour que par ce feul 

: aâe de foi y les mérites de la fatisfaâioo» 

que ce divin Sauveur a offert à Dieu 

fi>n Père pour l'expiation de nos ai-^ 
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intSj nous rendifloïc tous joftifiez à un 
certain point, que nousfiiflions revécus 
ile la propre juftice de Jésus- Christ, 
ar laquelle nous {bmmes rendus agrea« 
les à Dieu» Penfée des plus abfurdes 
& digne d*un Luther > * car quoi que 
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ti Martin Luther mit n^^iflance â idcbe en AI!e^ 
tnagne le lo. NoTembre de l'an 148^ 011 il fît iinepa#« 
ftie de 'es étiuks. A l'âge de xt. ans il rrçui l'habit de 
Re'igicux dans l'O drc des H ermites de S. Auguftin , 
Se à 14. asc il ftit o donné Précre. Quelques troubles 
s*étans élever dans un Oidre , on l'envoya â Rom0 
pour les pacifier : ce qu'il f xccuta avec prudence. A 
toa ttiaat il re<ut le bonet de Dodeur ^ 8c foc 
cboiii Profeffèur avec tou' rapiilrudifT-ment de TU* 
iûver/îté de Wîttîn;berg. Crpendanr I.othcr ne potf- 
Xûilbuflrir les Theolofiens Scho'aftiquesc'eft poui- 
quoi dés l'an 151^. il commença à les combattre par 
ia Thefes pub iques , du franc- arbitre , dn mérite 
des bonnes «ravres , des Tradittrns humaines , &c« 
l.*année d'après , le Pape Lcon X. ordonnant de pu- 
blier la Croifadc par toute la Chréc enté > Albrrt 
Atchevequc de Mayence , la fit prêcher d.ins fcs Etat» 
paî le^ pominiquains au préjuJice ucs Ai*guilins à qui 
cet Itonbent appartenoit. Luther qui nemanquoit 
■ fdint d'or-gucil.« pr^t le fait &. caufe de l'en Ordre , flc 
comiiiecça i fe déchaîner tant contre le trafic des In- 
dulgesces , que contre les queftes qui Te fai^oient pour 
cette Croîfade. la querelle s'échauffa^ des propoi». 
tiens fortes il tomba dans les douteufes , & pour leg 
Ibâtemr « il fc précipita dans l'abîme des héréfîes. On 
- Touliu (ê faifir de lui ) il fe mit en fureté , & pour lors 
. jie gardant plus demefures, il leva entièrement fe 
BuTqDe, Se Ce déclara non- ftnlement contre le Vape 
. Se ÙL Cour Romaine , mais il fe mit encore I combat*' 
tfe I*do!lriDe la plus facrée de l'Egli '«. Le Pape ex« 
commonia Luther en ifto. La 5orboûne & les autres 
ITniverikei le condamnèrent } mais tout cela ne fervit 
^'â aaimer davantage cet hérétique, qui étnit Thom- 
me du monde le plus emporté & le plus infoUnt. L'aïf 
vriA. il }etta fon habit de Moine , & l'année fufvante 
^débaucha une Kcligienfe nommée Cathctinc âc 
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lé Fili de Dieu ait pleinement (àcisfatr 

Eur les hommes , il eft confiant que 
Infideiles ne font point participans 
de cette (âtis&étiofn du Sauveur , attend 
du qu'ils A*onr aucune part â nos Sa^ 
cremens.) ni aiix autres canaux qui nous 
appliauent les mérites de la. mort & pat 
uon ce Jésus* Christ*. 

D'ailleurs ,. je demande à Meflleuts 
les Prétendus Réformez , commenr 
pouvons-nous témoigner avoir la foi' 
en jEsus^CnaisT, & montrer que nous- 
voulons fuivre de point en point la 
doârine du Fils de Dieu ,. fi ttous ne 
pratiquons point les aeilvtes de mortf-^ 
ncacion &c de pénitence , que ce divine 
/Sauveur nous a tant de fois recomman- 
Étt. i€, dées dans (on fàint Evangile? QudqH^mh. 
V*« it ^^^ Jisus-Christ 5 v€Ht4l venir afrh 

moi > qpiil commence ff4r renoncer k [oif^ 

* 

Boren', laquelle W'épouCsi enfuite vubUquetnenr.Toor 
le Nord tue infeâé Hes erceuts de cet apoftat f.qui fe-' 
elori/ïoit même d'avoir commerce avec le diable. Eii- 
6n:Manin LMthc<- mourut comme il avoit vécu : ctr 
frétant coMché yvte au fortir d*utie infâme débauche , 
te malheureux fut croitvé mort d^ins fon lit leleiu)9- 
main» II). Février 154^. C'cfl- une chofe étonnante ». 
q^rtin Moine apoftat , fi coirrompu dans fes moeurs ^ 
ait pu: établir une Ccùc pour réformer ta Religion y 
&je ne puis comprendre comme une vie û infâme n*» 
point été U: condamnation de fa- perverfedGâriner 
car df bonne foi' eft*. il pr.flîbïc tjue Dieu voulût fe; 
fervir dé tels gens pour rcgjci JCoi^Egjifc, Cc^jugçr dsfs 
T'tàcei^éterncllefi li 



I 
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mime y quil porte fa croix ^ & ^uemfmte 
il me fmve. Preuve kiconteftable que 
la foi feule en Ji s^s-Christ ne nous 
juflifie pas *, que^Mrr plaire à Diem^ Ci Heh, ti. tit 
arriver à tAfjocùuioH dt fes enfant , il 
faut joindre à cette foi l'acconipliflè* 
ment des Commandemens de Dieu , 
iàns quoi cette foi devient inutile en 
nous : coTi dit jESus-CHRisr^^r^^i Lut€,v. 4 
m^éffeSer Seigneur, fi vous ne faiies pas 

€€ ^»r Je£s ce ne font pas ceux 

^ ftu crient y Seigneur^ Setgnenr , ^:ii 
mtreront dans le Royaume des Genx^ 
tmais celm-là feul y entrera qui fait la 
velmte àe mon Fere* Métt. y.v.x 

Ceft pourquoi (l Abraham lorfqu'ii 
eut la foi, n'eut point exécuté les ordres 
de Dieu , en quittant fans répugnance 
fo» païs de Aiefopotamiey pour aller ^^^ ^^ . 
dans la terre de Ûoanaan , en fe circon* 
cifânt lot - ntèiTie auili * bien que foi> 
fils» avec toute (â maifon , & voulant ^^ ^^ 
£u:rifier ce même fils unique fur la j^' ^^ ^^ 
.montagne. Si, dis -je,, ce faint Pa- 
' triarche ft'eût point joint les oeuvres 
à la foi , il eft certain qu'Abrahannt 
nTaiirott point été juftiBc , ic que (â fot 
leferoit trouvée morte. Il aiicoit aaf 
contraire été taxé dlnacdulité, puiC^ 
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\ fMééijkfiice » que^uand il Je mit en ifi» 

voir daccomfUr (3 d*€xécuter les Qmh 

mandemens que Dieu lui avoit donnet .- 

uvU^ car , felon faint Paul , ce ne fini pas 

ceux qui écoutent la loi qm fint juftes di" 

vaut Dieu; cefint ceux qui gardent la 

tf. 5. jéÊOfy loi qui feront juJi$fieK. '- atrenou que a 

êh. 1. .V. 14. ^>^Jf ^^ feulement la foi , mais les om* 

vres qui juftifieHt t homme* 
fhilx. V. \f. Saint Paul nous apprend, que le Saint 
Heb.^. V. XI. £^pri0 ^fii hahite en nous opère lui-même 
Mat f. 10, V. p0ir fa fainte grâce ($ le vouloir , & le 
V. II, * faire , félon fin tonplaijtr , par la charité 

Luc ti,v. n. ^^^ ^a répandue' dans nos cœurs r 

que par nous-meme nous ne pouvons pas 
feulement y fans lefecours du Samt^Ej'^ 
' ^' prit y confejfer que '^Msvsejl le ChkisTb.» 
Jd n/ c ^"^ c'efi Dieu qu$ opère tout en tous.w 
id, «v . H. dtijiriiuant à chacun fis dons , filou quit 
^f\^^''^'^' lui plaît :■ par conféquent nos bonnes 
s.pK 4. V. 7. aâions étans des dons gratuits de DieUr 
M^w^^n. ^ ^^y.^ ^^ lumières , & des effets du 

SainNE(prir, en vertu des mentes du* 
Sauveur ^ nous aflurons avec raifbo^ 
^ue la juftice de Jêsus-Christ nous* 
cft non-feulement imputée , maisenco« 
re réellement communiquée par 1 opé^ 
sation du Saint - Elprit y qui parle (f 
MMf. i»; habite élans nos cœurs nous mi/ànt juftet 
^ fac la gfrace >> laquelle i^fii^catioa sx»^ 
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taînement ne fait aucune injure d Dieu, 
plii/qu'il en eft lauteur & la caufè pre- 
mière, par (on impui^on prévenante, 
& iâ motion charitable dans les cau(ès 
fécondes, tptiagtffent infailliblement 
félon le votiloir de Dieu. Seigneur nous ^«w- tU. f, 
ferêHS trantjjmlles & en paix , parce tpte^ '*' 
€\ft vtms e[Hf agiffez. (S opérez.en nous. . . . ^.^'/j. *^' 
\Nen Seignenry miferables créatures^ con- jçy^ th. 14, 
fiêj dans P ordure Çj la fange du pèche t"^- 4. 
mom ne po9evom faire aucun Ineny fi ce^fso. v.4. 
meftvtmsfeul, a Eternel! qui agtJpez»»^J-xoi, ch, ^^ 
Oar^ i mon Dieu^^ qui ptut vous itre^'^' 
agréable fans votre fecours^ '^^ *' ** 

Ces principes pofez , il eft ai(é de 
▼oir c{ue la (oj feule en Jlsus^Christ 
ne (ùffit pas : qu'elle ne nous juftific 
que par le (ècours des bonnes œuvres^, 
éc qu*cnfia nous ne donnons aucun 
£gne de notre (oy , {\ nous ne prati** 
quons point les divins Comneandemens | 
autrement notre fe^ (cra (emblable î 
celle des démons , car /// erojent quU ^f # ^. ^-«r- 
j amt Bien ; cette penfee les fait trem^^ ' *'^* **' 
àler; ils reoonnoiflent même Ji sus- 
Christ pour fon Fils , mais leur foji Td.vkif^ 
ne Uurfert de rien , puifjuib ne peuvent^'^Y' ^^•'' ^ 
en pratiquer les oeuvres y, ce qui la rend ^ ' ^' ^* 
aèfolttment morte,- 
Ceft donc avec de j,ufte$ caifoos que* 
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FEgli(è Catholique Romaine ordoncir 
ta pratique indi(pen(àble des bonne» 
œuvres ; qu'elle déclare n'être cepen- 
dant méritoire , qu'en vûë de là foy en 
Jbsus-Christ, & par les mentes- 
infinies du Sang précieux de ce divia . 
Meilic. En effet un Payen qui n'auroit 
aucune connoiflànce du faint Evangile;^ , 
& qui par con (èquenr rtt pourroit point | 
avoir la îo^ en Jesus-Christ , cet ido-' I 
Utre, dis- je , ne (èroit certainement 
point juftifié par (es œuvres , quelque» 
belles, nobles , judicieufes & héroïque» 
qiï'elles fudènt. Voilà pourquoi le (aint 
t^€.ih.i.QoTvc&t de Trente cnfcigne i^. Qwft' 
nous (bmmes dits juftinez gratuite^ 
ment \ attendu que ce qui précède no* 
tre juftification , (bit la foy , (bit le» 
i)cuvres , ne peut nous mériter cent 
grâce mifèricordieufe , parce que nou» 
ne pouvons rien s'il ne nous-effc donné 
d'enhaut , & fàns^k coopération de 
'ê/»,c/i.ij. Jésus- CifR,isT. i*. Que le mérite de^ 
^ ' nos bonnes œuvres provientde lagra» 
ce fànâiifîante , répandue gratuitement 
par le faint- Efprit dans nos coenirs, au 
nom de J. C notre chef , de qur nou» 
attend(Mis tour , comme étant notre 
mnique efperance ^ eir un; mot que nov 
fcpbes cûoua Cbnc: remis^par h^ 
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eorcfc gratuite de Dieu notre Maître , 
à caufe de J. C. (bn Fils. 

Qie fàut-il donc davantage pour con- 
tenter Meflieurs les Prétendus Réfor- 
mez ? Et pourquoi tous les jours pu- 
blient- ils calomnieufêment dans leurs 
Chaires , comme jel'ay (bu vent enten- 
du , €fxttEgUfe Romaine far fa doElrïne 
âArmt Ujf^^^ation gratuite , Çf dbolit 
fmtieremettt la cwifianct ifue le fidèle doit 
avmr en f. C. finlf Ces Mefficnrs pouf- 
iènt encore leurs calomnies plus loin ; 
car étant d AmAerdam la (êconde Fîte 
'6c Noël 1 7 1 4^ le Minithre de 1 après 
midi , aflura hardiment dans (on Ser- 
mon , que Us CathoUcpées Romains sim>' 
fofoient des fatisfaSHons particulières pour 
leurs pecheti , parce ^ue , difbit - il , /*£- 
glife Romaine enfeignoit que lafatisfafïi^n 
fat lé Sam de fefus- Chrtfl nefufj^oit points 
CVft a prefènt qu'ail ne hm plus s*é<* 
conner de l'éloignement furîeui , que 
Mefliears les Prétendus Réformez lé^ 
moignent pour notre (âinte Religion- 
Catholique Romaine v eux qui font 
contihuellement trompez par la ttiau^ 
vai(è foy de leurs Minières , le(quel» 
Inir font un portrait affreux , & tout 
difforme de notre croyance. Ainfî., fau*^ 
ie dir vouloir pàifiblemeat nous^ écou^ 



ter , nous nous (bmmes (i injafléfflOlt 
condamnez , que cercaifiemenc ces pau- 
MfaU th. €j^ vres aveugles de ccewr ne difFereroicnc 
pas d'un ièul nionient à rentrer dans Je 
ièin de TEpoufe de Jesus-Chkist dont 
ils (è (ont fëparez ^ s'il^ votiloient fê 
donner la peine d examiner eux-mêmes 
fans préventior^ la pureté & la (âinteté 
de nos dogmes. C'eft ce que je (ouhaî- 
te à ces Meâieurs , avec impatiencs^ 
j'e(pere qu'un jour Dieu leur deHIleta 
les yeux , & que par (à mifëricorile 
inépui(âble il touchera leurs coeurs eft« 
. core (burds » ta ver né : en attéodnt 
que le (ainc--£(prit donne à TEglifè cette 
con(bktion, laquelle cette bonne & di« 
yine Mère demande (ans cedè avec lar- 
mes à (on cher Epoux , achevons l'arti* 
cle du métite des œuvres«> 

On doit entendre (bus le nom die 
bonnes œuvres , Faumone , la charité » 
le jeune , la mi(ëricorde , la pieté « la 
prière , la mortiâcation des len», lapa* 
recé , la challeté , en nn mot tout ce 
qui s'appelle aâes de vertUr II ny % 
prefqne point de chapitres dans la (àioce 
£criture,qui ne nous alTûrent que toute» 
ces bonnes œuvres (bm agréables^àDieav 

Îu'eUes (bnt non^(èulement récompen* 
Jes, mais ^e ceux qui en proiiiûicitfp 
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lanvaifês , (bnt encore très» rigou- 
xneût punis. Un feml verre dexm 
f j donné à un Pauvre , ah nom de 
• Osrift ne perdra point fa récompen^ 
ne petite peine légère , die (âint Pafll, >*<''• «©• * 
rte en ce monde pour f amour de 7#- AUrcV.r.4«»; 
Ihrift , produira tm poids éternel de *• c*^- 4- '»'• 
f ; laquelle ce fàint Apôtre appelle "^i.Tin».4.s. 
; (âint Pierre , la couronne dejuftice , " • ^f'^P- **• 
tf réfervée pour ceux efui auront bien ^* 
attu. En effet, die àint Jacques, ch.uv.ix^ 
mx celui (juifouffre patiemment les 
tions (i les maux , parce tjue lorfjue 
rtu aura ée approuvée , d recevra la 
nne de vie , que Dieu a promije à 
qui t aiment. 

'eft pourquoi fi les bonnes avions ^S^^'T"^ 
récompenfcfes , elles font donc mé- 'cHù, |î! * *** 
•es , puifqu'elles aiigmentent en 
la grâce , & Taccroif^meiit de no- 
uftification. Car en bonne foy , 
nent Meffieurs les Prétendus Ré- 
ez veulent- ils que nous nous applt- 
n$ les mérites du Sang de Jésus- 
LiST , fi ce n*eft , après la foy & les 
mens , par le mérite des bonnes œu^ „ Jî*"*; '*• 1^ 
Seigneur , dit David y) a$ ajjujettt ch. }. 
'œur à garder toute ma vie vos [oints 'jj^'^'^^'l* 
tandemens , parce que vous nsavez. ff, lu^.v.iu, 
^ une récompenfe éternelle. 
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En vérité , il faut avoir i'Efpric enuç- 
remenc renverse pour croire qu'un hom- 
me fera parfaitement juftiiié devait 
Dieu , parce que ce particulier dira ^ùi 
alafoi en Jefus-Cbrijl '^ qiéilU reconnu 
four le Aieffie ^véritable fils de Dieu : tc 
qu'enfuice cet homme pourra refter cran- 
quille en lui-même , & renfermé dani 
fa propre imagination , fans faire à l'ex» 
térieur, aucune aâion qui puiflè don* 
ner à connoitre feulement de quelle 
Religion il eft. Pour montrer (i l'on cft 
Chrétien » il faut produire des aâes qui 
le témoignent. Voilà pourquoi (àuic 

£f . «^- 4. Paul afluroit les G>rintliiens qud ne fi 
croioit pas jufiifie\ quoiquil ne [e fenfU. 
cenpabif de rien^ parce que l'omifCott 
d'une feule bonne œuvre , eft un crime 

^tth ly. aux yeux de Dieu j ce que (aint Paul 
Jippiéhendoit qu'il ne lui fut arrivé*» 
Il eft vrai que le même Apôtre dans 

. X. V. 8. fbn Epicre aux Ephéficns, dit que c^ 
far la grâce Ç3 en vertu de la foi^ (S 
non par rapport aux œuvres £jh$Is fm^ 
fauvez.. Et tel eft l'argument le plus fort 

« Les Juifs om tellement à cotitr le mérite des bo«« 
nés oeuvres , qu'ils regardent avec mépris ceux de-leiic 
nation , qui fe contentent d'accomplir fimplement la 
loi de MoïTe fans produire aucuns aâcs de furérogation 
pour perfedl'onner leur juftifîcation. C'eft pour cène 
ralfon qu'ils ont un jour confacré dans l*année ^ Utt 
4e réparer le bien qu'ils ont négligé de faite» 
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^pie Mefliçars les Prétendus Réformez 
puiâènt faire contre nous. 

Mais cette objedtion tombe tout d'un 
coup , quand on vient à examiner qne 
£ûnt Paul parloit* pour lors à des Gen<* 
tils, au(quels Dieu avoit fait la grâce 
àc donner la lumière du (aint Evangile » 
€{ue ce n'étoit point en vue d'aucune 
bonnes œuvres, qu'ils eufient produites 
avant cette connoi/Iànce ; & que c'étoit 
par confëquent, par une grâce fpcciale 
& toute partiailiere de la bonté de Dieu 

3u*eux Éphefiens avoient des moyens 
e (klucv ce que l'Apôtre explique plus 
clairement dans Ùl deuxième aTimorhée» A. t: 
& fiit toot dans (on Epitre à Ticte : Lor/^ ch. %. 
qtêe mtre Diviu Sauveur , dit S. Paul , m 
vien vwlnff revinr de la nature humaine » 
jp'^ ééfar. une grâce particulière que les 
hmnmes neimêrif oient pas , depuis la chute 
d'Adam 7 Car, continue ce grand Apô- 
tre des Gentils, comme nous étions tous Mm, ^.^ 
devenus pécheurs par cette malheur eufe 
-defobAffanee. S Adam ; mus femmes auffi 
rt9idu$ jàfies par tohaffance de Jefus^ 
Chrifty qui eft venu pour chercher , ^ VLaHh 
Jativtr ce tpà éto'tt perdu. "■•• '^* " 

En un mot ^ tout cecy prouve que le v. !•. 
péché de notre premier père , nous avoit 
jrendu& dignes à^% peines éternelles , (ans 
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pouvoir abfblument exiger de Dîea ufi 
cunes grâces : mais que depuis le pnt 
infini du fàng de JesusXhrist , fat M- 
tjMel nous avons été IdveK^ , fan^ifUzi h'j^ 
1. €4r.€.vJififZ. dans le faint Effrit , la porte dà. 
"■ Ciel nous aianc été ouverte , nous pou- 

vons par la lEâinte violence de nos boti- 
nés œuvres, que le faint Effrit ofere M 
noHs y contraindre Dieu, s'il m'eft permis 
de parler ainfi , de nous appliquer kl 
effets de (a mifëricorde par les mérita 
de fbn Fils. 

Cependant quoique nous foûteniàm 

k pratique & le mérite des boones dco^ 

vres y nous n'avons garde de nous enfier 

dorg$ieU y à la vue de celles que noui 

I JTonf. it.a/. avons déjà produites : au contraire, «Mi 

* %atth, x6. '^^iHons toujours de peur de faire nauffrage 

•V. 41. en la foi : nous tâchons à* bxt fidèles jt^ 

38. '^ ' qu à lafnartfotir obtenir la couronne de vie^ 

Luc XI. 1;. & enfin nous nous regardons râMnw^ifo 

V.'pet. ^.v.ftrvtteurs inutUeSy qui n'ont fait tout aa 

^i Tim X V P^"^ ^"^ '^ moitié de la volonté de leur 

15'. * maître. Ainfi fèmblables à celui qui com^ 

^poc. t. V. j^ff i^ charue \ nous ne regardons jasmùt 

lue 17. v. 10. derrière nous pour mefurer (i compter ce 

^''pMipp ^i[ î*^ ^^^-^ avons de'jafait ; nous travadkns 

V. 13* ' à affermir notre vocation Ç3 notre âeSHon » 

en accumulant bonnes oeuvres fur bonnes 

io\ ' '^' wvrcs*.*. afin ^arriver à mtre but^- 
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lez que nous (ômmcs, que /m/nr >• '''/ ^f»- 4. 
b^4 ^Me ce tpitl éiwrafemc. gX',%!u 

t donc à ton que Meflïeurs les Pré- 

Réfbrmez nous accu(ènc d'avoir 
e confiance dans nos bonnes oeu« 
Si ces ennemis de notre divine 
on examinoienc la do<3rine de 
utinaens > ces Meflïeurs connoi- 
t que nmis tréiVéùBons k CouvrÂge muff. 1. 
re fédut^ dViC crainte (i tremble^ y; ; =• 

de peur que noms tmagtnans être 
'9 nous ne venions À f entier; que i* Cor, 10. 
urs admettans dans Dieu les attri- '*'; ' »' # . ^ 
le Ut jnfttce, ScdcU mifericorde in- 17- 
ibles de Js Divinité y nous crai- 
I tout de la part de la Juftice Divt- 
e qui produit notre tremblement: 
que nous avons tout lieu d'efpé- 
U cbxi de la mifôricorde, de la- 
; notre e(pérance prenant naiflàn- 
OU5 prenons une (àinte confiance 
la pratique continuelle de nos bon* 
ruvres , qui opérant notre falttt , ExUcUtî thj^ 
juftifient par une conséquence d'au- ''* 
plus iaconteftable , que notre (àn- 
ttion ne pouvant être accomplie » 
ivoir fait de bonnes œuvres, il eft 
nt que (ans les bonnes œuvres nous 
>uvons être juftifiez. Najez, point 
>^f 9 dit le Prophète £zechiel,i/'^/r# xdem. 
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ARTICLE III. 
la fatisfa^fh» , & le PurgdU 
OBJECTION. 

1 

» Nous croions un Ciel pour les %nj 
■• Enfer pour les mécfaans: mais : 
• rcjettons Us Limbes , & le P$trgai 
^ inventez par vos féneans de Moi 
•» pour fonder leur cuifine à perpéra 
••Nous croions que le Sang de Jb 
"• Christ nous nd coie de tout p 
»• comme le (àng des Viétimes q' 
■• froient les Juifs , les nettoioienc i 
•* quemenc de tous les leurs. 
» Ainfi nous ne prions pas pour les m 
»• comme nous n'avons point d'ca 
»» pies dans les livres canoniques 
•» les Juifs l'aient pratiqué. 

R £^ p o N s I. 

TOutes les fois que Mefllîeurs les 1 
teftans Prétendus Réformez cm 
en controverfe avec nous , lor(quc i 
leur alléguons quelques paflàges d 

ù 
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Êjnte Ecriture qui leur ferment entière- 
ment la bouche. Ces Meflieurs défèndenf 
leur mauvaise caufè ^ en difant : quV» tet lutht 
Uvre de t Ecriture nefi poptt canonique ^ , V"^^^ 
eu éjHun tel apôtre r a d o tt b. uiac 

Je Aipplie cependant ces Meflieurs de 
fne dire , par quelle autorité ils donnent 
de pareils démentis à la (àinte Ecritu- 
re ? & de quel droit ils veulent retrati- 
dier du tréfer de la (âinte Bible , des 
lirres que l'Eglifè de Dieu , en tous les 
tems, par toute la terre, & dans les 
Conciles généraux , a reçus & rccounus 
pour avoir été inspirez du faint Efprir. 
Une pareille conduite prouve bien la 
fauflèté de la doârine Proteftante Pré* 
tendue Réformée , puisque ne pôuvanc 
fbutenir Téclat de la vérité , elle écarte 
tour ce qui pourroit l'en convaincre. 

Je conjure encore ces Meflieurs de 
m*apprendre où étoient les âmes des ;u« 
ftes avant la mort de notre Seigneur 
Jesus-Chuist. Le Ciel aiant été fermé 
depuis la chute ôc le péché d'Adam, ces 

a Mef&eanles Prétendue Riformez regarden' corn- 
me apocrift lesLirres de Tobie , Judith . la Sa^efTe , 
PEcdcfiaftique , Ici (epc dernieis ch<»pitres d'Ffther, 
le Pjophcte Baruch , avec l'Epître de Jeremie. Le c.ia« 
tnjue des troii enfans dam la fournai'e , avec les hi- 
ftnirei de la chafte Suzanne , de l'Idole Bel , & du 
dragoa dont il eft parlé dans le Propîiete Da:iicl. Le 
premiei: & le fécond Livre dci Machab^es. 

G 



14^ ReUuioH inn voy^e 
Çi^ts âmes ne pouvoienc pas abfblil* 
ment y entrer. Elles ne dévoient point 
non plus être parmi les démons » puii^ 
qu'elles avoienc eu une foi d efpéranoe 
au Meflie qui devoir venir , & qu'elles 
avoienc accompli la loi , (bit de nafmrêy 
Ibit de Mtiife. En un mot , ou étoîenc 
Abraham , Ifaac , Jacob , David & kl 
autres Patriarches avec les Prophetâ \ 
jom. ch. 11. où étoient auffi Lazare , le fils de la 
ij^c ih, 7. veuve de Naim , la fille du Prince de h 
^értth. ih. y. Sinagogue que Jesus-Christ rcflùfiâca. 
fucdut^ Enfin , où étoient Thabite à laquelle 
^B. ik 9* ^nt Pierre rendit la vie > & le jeune 
liomme qui s*étant tué en tombant cf une 
^S, êh. t9. fenêtre dans la rue , fut remis vivant 
fur (es pieds par (àint Paul. Il eft donc 
conftant qu*il f avoir un lieu deftiné 
pour toutes ces âmes dans les parties ks 
Zfk. 4. nf. >. fins baffes de U terre , m fefus-Ûmfl def' 
tendit > & les en retira après (à mort , 
I, Ttt, 3. «. lor^ue ce I^vin Sauveur leur e$u frkU 
2( ^, ^. &' annoncé le j^ùnt Evangile dans km 
frifon. 

L'Eglifè Catholique Romaine con- 
vaincue qu'elle eft que rien de fimOe 
' jtfoc. II. v.n entrera dans h- Rojanme des Gettxi 
*^* qu'un homme à quelque degré de vertu 

& de perfeâion qu'il (bit monté , dl 
mcore coupable devant Dieu d'une ior 
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finké de foiblcâcs \ <)iic cet homme ve- 
aaot k mourir , (ans être entieremenc 
piuîfié , il faut bien qu'il y air un lieu 
j^séfofé pour fa purincation : TEglife » 
dis^jc, dès (on commencement » dans 
£ès Conciles j & par ia bouche de tous 
iès Doâeurs a toujours en(èigné que ce 
lien , dit (àint Pierre , eft une efpcce de , ^f . c 
pn(an , nommée Purgéktwre , où les âmes tr. i> . 
des fideies , morts en état de grâce , Êuis;''^ ^' ^' 
avoir emiereraent (àcisfàir à la coulpe 
de leurs fbibiBdès» (ont détenues & pur- 
gées pendant un certain tenis limité » 
juiiqu'à ce qu'elles aient pleinement cf&* 
ce les ceftes de leurs (ôuiUures: Ie& 
quftUeft âmes peuvent être néanmoins 
fbulagécs de leurs peines par les prières 
des vivaas > & fur tout par le (aint S^ 
criâce de la Meflè. Mais de (çavoir ce 
en qudi coniîftâ le Purgatoire^ c e(k ce Ccn€. r 
4]uerËgli(è, ennemie des fâUes, tCz^^f^- 

Eint j[ugé â propos de décider, ne vou- 
it pas pénétrer dans Timmenfité des 
décrets de Dieu : cette bonne Mère s'eft 
(èulement contentée d^avertir (es enfâns 
qu'il y en avoir un , (ans aller plus lorn. 
Cette Doâxine eft entiecement confor» 
me â re(pric de la (àiiue Ecrinire , qiù 
nous prouve la réalité exiftantê de ce 
furgatoirt* 



14^ Relation dtnn Voyéig^ 
£n eâtt , nous voions dès TEglUé 
. iii/.<^«/ Juive > un Judas Maccabée, faire prier 
uihiA. th. jj.gy ^ ^gj.jj. jçj facrifices dans le Tcmr 

pie de Jeru£dem pour ceux qui étoienc 
morts dans un combat : ce fàint homme 
*^' aflurant que c^efi unefainte ti falmâin 
fenfée de prier à ^intention des morts, 
afin que Dieu kftr pardonne léser s péchez^ 
Voilà pourquoi les Hébreux (ou Juifs) 
célcbroient trois fois Tannée , la fête 
des âmes > & faifbient des prières pour 
elles ^ Si ce grand capitaine n avoir 
point cm avec les Juifs , un autre en- 
droit après la mort , que le ciel des bien- 
heureux ^ l'enfer des démons , il eft 
certain qu'il n auroit pas tenu cette con- 
duite ; car il (çavoit bien que ceux qui 
(ont dans le Ciel , n'ont point be(bin de 
prières ; encore moins ceux qui tombent 
dans les enfers , puisque ces malheureux 
n'ont plus de rémiflîon à attendre. 

d Les Juifs prétendent que ceux de leur nation qui 
ne font point taxez d*héré(îe , ne demeurent pas plue 
id'un an dans le purgatoire , qu'ils y peuvent expier 
les ciimes les plus énormes , ce qui leur eft , iUfènt» 
ils, un privilège par dcilùs les autres peuples, lc(^ 
.quels ils ne damn.cnt pas abfohiment , pourvu f|ue Içs 
nations étrangères croyent l'unité rie Dieu & certains 
- autres articles de la foi -, c'eft pourquoi les Rabidi 

cnfeignent qu'il y a peu de Jults qui pour leurs, po- 
chez 9 reftent éternellement dans l'enfer, parce qu'I- 
«ftnt , ajoûtent-ils , les véritables enfans de Dieu » c'eft 
pour eux principalement que l'autre monde a été 
créé. 
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* D^âilleurs , fi cette pratique de prier 
l>ieu pour les morts eût été mauvaise Se 
iûperftitieufè , eft-il naturel de croire 
aue Judas Maccabée eût voulu intro^ 
cuire un u(âge contraire ou â la loi de 
Moiïê , ou à la tradition , fiir tout ce 
grand capitaine étant de la rade (àeer* 
dorale , & zélé jufqu'au péril de (à vie 
pour la gloire de Dieu. Les Prêtres 
mêmes & les autres Miniftres qui (êr* 
voient dans le Temple de Jeru(àlem , ne 
& (eroient-ils pas oppo(èz vigoureut^*» 
ment contre une pareille nouveauté > Se 
n*aaroient-ils pas refufè de mettre dans 
le tréibr du temple la (bmme de douxj 
mitte drachmes ', que le (âint homme Ju<* 
das Maccabée leur avoit envoyé pour tsâr 
Te des Sacrifices â l'intention des morts 1 
fi dès ces tems - là les Juifs n'avoiene 
^^Imis un milieu entre le Ciel Se Fenfer 7 

M la Verfion Grtcquc ne porte que tooo dracgmes. 
Se le Siùaque 30C6. Mail les exemplaires Latins por- 
tent tmaniiiiefnentT tooo. s. Profpcre, iih. de Promifé 
fMtt» r,€étp, mit. lifoic même noao talents La dracg- 
jne ^toi't ane petite monnoye des Atbenient , qui va- 
lent' im denier Romain , ou ht huitième partie â^vm^ 
once» ce qui fai {oit 3 (bis 10 deniers. Dans l'Ecriture 
£finte à& la nx>nnoye , félon les Hébreux , vanr I9 
double ï la dracgme étoic une pièce de 7 (bis 8 deniers* 

Il A 

Aittfiies xiooo dracgmes à y fols S deniers, & ^ d*un 
denier Tune font la Tomme de 4^17 livres 3 fols^ 
de dcniec*. _ 

Guj 



pat con((!qud)t un Purgatoire. H eft 
4iinc incociteftable que la prieie pont 
le» mort0 s'eft pratiquée datis l'Eglifi 
Juive. 

Jfesvs-CHiiiST Dons fait bien co&ooi^ 

tre feKiftence d'un troKiéme lieu , Ior& 

\auI, 5. ^1^ ^ Divin Sauveur nous oonfeille ir 

11. nêns accordir fendant que mus fimma 

icikds^avtc nHreadvrrfuirfy JbtcrâmH 

^H€ mus mémt cktz. devant U J§êg$ > ivMSl 

nepmns mit entre les mains des MimBtrei 

de U fn^lice^ ^ nous ayant jetttK doMâ 

inné frsjhn, nms tCem for tirons foénf 4fiÊi 

mms naiens fatisfait jtêpjuk U dêrmerê 

êbele. Oettainemenc le Fils <k Dieu ne 

parloir point dans cet endroit de l'en^ 

fer , (cachant bien que les cris & te 

T9V, th. huttemens des mifôrables qui y (ont teo^ 

''efilfiic, fermez , (cront éternels, piii(qu*ils font 

14. V. y. les (îijeos légitimes de la juftice de Dieu*' 

& n* auront jamais de part à fa divine 

mî(2ricorde. /> pécheier , dit le Prorficte 

[it.>.io. David> dans fa fureur frincer a des metUSm 

il confidcrera de loin le bonhettr quH d 

ferduy mais fa rage asmnentera ^uamd i 

verra quil nj a plus de rmijfion à ét$tem^ 

ère fty a ejperer. 

Ouue cela Jl^us-Christ parle encovr 
de certains péchez qui (è pardonneronr 
dans l'autre vie , & d'autres qui aW- 
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: jamais de rémiffion, comme de 
She$mer contre k fmnt Efprii. Con- MMtîh. u. v: 
imenc ce ne fera point dans le ciel , ''i^^'^. ^^ 
ces certains péchez (èront pardon- it. 
, puifque rien defanUUn'y €ntrer4.[%;^s^j^ 
ne (êra point non plus dans les en- '&• s*'v. i^. 
, où il n> a plus de pardon i e(pé- ^^f^*"* ""^ 
Il y a donc un troiuéme lieu ou il Mâtth. 7. v. 
5 des péchez à expier & à par- ^j. ,,. ^. ^^ 
mer. i»^ v ^- »7. 

aint Paul nous dit que nons de^^^^J '* 
t uns paffer comme far le fin ponr »•*• ». **• 
féfronver. Il eft vifible de voir que ^'^i,,,. lo. 
aint Apôtre ne parle point en cet '<'• ><>' 
rcnt du feu de Tenfer, attendu qu'il '' *"* * ' ** 
ke enfiiite aue nons firons nàinmoins 
Bwc U faut donc qu*il jr ait un autie 
que celui des damnez. Mon leâeur 
arquera , s'il lui plaît , que quoique 
t Paul diiê que nous (crons (àuvez 
)aflànt comme par le feu , le mot de 
mr ne diminue en aucune manière 
:éaiïté de ce feu , attendu que c'eft 
I façon de parler fbrt commune dans 
Siiote Ecriture. En etfèt , iorfque 
t Jean dit au premier Qupitit de 
(aint Evangile , que les hommes oui '^' >4i> 
fefns comme tnnitfne Bis do'-Diem^ 
ne (ignifioit pas que Jesus-Christ 
Gmplemem la figure ou la reflenv- 

G iiij 



I ^1 Râtarion. et un v^^age 

blance de Dieu , & non la véritable 
féaiité. Car fi cette interprérarioaavcm 
lieu , nous ferions auili en droit de croi- 
re , que le fils de Dieu n'écoic pas vét»< 
tablement homme fuivant ces paroles 
^*7>^. th. du même faint Paul : fefHs-Chrtfi a ai 
*' '*'• 7- regardé cmnme homme , par têut ce qm 4 
fétru de lui an dehors^ Ce qui (èroic abo* 
tninableà penfèr. Soit dit pourprcvenk 
toute chicanne. 

Dans l'Epitre aux Philippîens » (aiot 
<*. t. V. »o. p^^j afTure après Ifàie , cp^au fetd mm 
ifi.th.4^,v. gle ^ESUSy tûttt genonil doit fléchir dans 

' la terre idans le Ùely (S dans les enfers^ 

H» •»'• «. ^g q^»jj ^^^|p j^j^ j^^ ^^^ Romains , 

Quand l'Apôtre parle ici des enfers , il 
ai'entendoit 'point le lieu du uippUçe 
éternel; car quoique les démons trem* 
9éi€q. 1. o/.i^. hlent de frajewr an feul mm de fefiss^ ^ 
ne (ont point capables de faire aucuns 
^dots d adoration, puisqu'ils n'ont que 
V iV^f.v.i4,le blafpheme (3 1 imprécation à la botêche^. 
df. X. V. 17. Seigneur , dit le Prophète Baruch , confia 
' dérez. (3 faites attention que ceux qui après 
' leur mort font defcendns dans les enfers^ 
i$e vous rendront jamais nul honnenr , wf 
aucun hommage: or tout le monde con- 
vient que la génuflexion eft le (ymbolc 
& la marqui? de ladoration j donc (àint 
-Paul parle d'un autre lieu que Ten^ 
des damnez. 
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Enfin, /aine Jean dans (on Apôca- 
lypfe vit un livre jceÛé de feft fceâux ,<*. j. "•. i 
queferfonne dans le Oet^fitr U terre ^ny 
fous la terre ^ nétoit digne Couvrir ytS ne 
fonvoit regarder. Lorl^ue (àinr Jean faû 
mention de ceux qui (ont fins la terre , 
cet Apôtre ne prérendoit nullement par* 
lec ni des démons y ni des damnez , puK^ 
qu'il étoit queAion de trouver une fain* 
fieté digne d'ouvrir ce livre» & pareille 
i celle de l'Agneau, qui feul en fîit 
trouvé capable , ce qu,'il étoit inutile de 
chercher parmi les diables* 

D'ailleurs , ce faint Apôtre étoit bieii 
éloigné de (aire un parallèle affreux , dU 
Cieravec l'enfer ddi démons. Car il nou4 
dit plus loin, que d'abord que l'Agneau 
eut ouvert les (eptfceaut,/0/y/^/^/ ^^4- V. ift 
tnres ^ttifint dans U QeU fiir la terre « 
fans la terre (i dans la mer, difiient a 
tjigneasSySénédiâiw , gloire , honnenr CS 
pmffanee dans les Jiecies des fiecles* Il e(t 
donc indubitable que (âint Jean vouloir 
dire uti àunre lieu que celui 4^ Tenfér , 

Suand il dit (eus Ik terre , àtten** 
a que ces habicans (ôuterraihs (orif 
trouvez dignes de joindre leurs voisé 
i celles du Ciel , ce que les damne:^ 
De peuvent faire « eux qui fi^airlît: qutf 
h de&i(poîr & le bia(phemê â la boiK 

6-'v • • ■ 



I J4 Xelatm d^un voyage 
KêU jt.%. che^ (ont par confeqiicnt cnrîcreraenr 
incapables de chanter des canhques de 

#/u|.ir. ^y^Unap^tsàlagtoiredeDten Seignenr,. 

dit le Prophète Roy , ceux (fni finf enve* 
loppez. dfs ombres de la mort ne vous loue* 

Pf.c.v.e» ront Jamais..... Non, Seigneur, ceux 
qui defcendent dans les enfers ne ponrrota 
fefoHvenïr de vons^ ni confejfer U gbin 
de votre famt nom , par leurs lonapt^s. 

Ces preuves étant plus que (liffifàntes 
pour établir rèxiftence d'un Ptirgaioire 
dans Tâutre vie, je ne m'arrêterai point 
ici à rapporter une foule innombrable 
de pn(7ages des Saints Pères Se àts Con- 
ciles 9 qui prouvent, que PËgfifè a ea 
cette cfolance dès le rems môme des 
Saints Apôtres. Car fi quekîu'un parmi 
Meflîeurs les Prié tendus Réformez , en* 
treprenoit de me répondre , & oui! eût 
me donner un démenti^ , je lui ferai 
connoitre » devant tout le monde , qne 
je ne fuis p6iiit alleï téméraire po\if rien^ 
avancer , que je n*aie de très - fortes 
preuves en main , c'eft la conduite mt 
je tiendrai dans tous les autres attioer 

m Pà^CRît cependant cemt <|ni yoi*dn^em fkfam^ 
9fUBt diBi leurs écrits , ifuc je ne repli<]ncr» ^k a 
^ me paraîtra juAe & raibnnaible: c::i je niépric 
CCS éccirains Sndiiprets t^ battant- la duapagne , it- 
•ableiit ordinanemcnr d'injoros un Auceiu , «• lira dl- 
s'atcacKet ao pcûic^p.al point ies 4uc(liuni,; 



0H ffdûmHf^ tff 

ii)tie je dois traiter , ftfin de ne poiûc 
paCet de la patience de mon leâeur. 

irs tes Prétendus Rxifbrmez now 
c^ jeâent que . fefiu-Cbrffi sUnt tme fdr 
fiuisfm foftr-tims ks hommes, mnsfim-* 
9mes t^HS fwrifieai & Utviz, déms le ftifcr 
m^mà de fùn fémg^a éjne fmr ctmfétimim 
t.E Ï^VKO AT OTKn fait f^rt émx mériiêSf 
dit Sauveur. 

A cela rEgRfê Catholique Romaine 
répcmd» que Dieu ne nous applique les- 
nérite» du (àng de (on Fik, qu'autant 
que nous nous en rendons dignes par 
fios* boflcnes oeuvres \ 6c que nous profi- 
tons des moyens qu'il a érablis pour ks^ 
SAiériter^En effet ,<pioiquè]BSUs-CKiusr 
1SU endfciement (àrisfait pour nous , par' 
ir priÀinfini de Cottùm , mie (on amouç 
pour le- (Mot 'de tous Tes lionunes lui «^ 
fiât répandre Cnx l'arbre de la Croix »■ 
«e Divin Sauveur cependant exige de 
tton» die certaines conditions (ans leP- 
MoUs^floosne pouvons nous appliquer' 
:j»r»itvéKilts^ de notre rédemption \ Se 
'^imàiMst tt-Dietf notre reconnoii&nte 
•>^u}i fi llhuid i3aet^kir«^ Ainâ <c nVft 
fokx d f^oiis i rsafonntr Cn Iz loi de 
«orrificatÎDn que ie Fiis^^ de Diea nou»: 
« hnpofëev en.i3oiis^^-a(}u|ecriilim! au!& 
êimi4iaifédïât)Xïgp^z il fiiffic de £>bk 

G v; 



ger qu'après la chute d'Adam ,* wsft^ 
étions tous généralement cqhdanjnaz 
w feu éternel, quelque rude pénitence 
que nous euflions pu faire pour (atisfaice 
sL Dieu par nous - mêmes \ que J* C. 
' aiant bien voulu paier le prix de notK 
- fédemptiou' , en attachant fwr fa Grm 
Mif.u v\ U' cednk^ dn dccret de notre reprûi^atiôn , il 
^^ étoit jufte que ce Divin Sauveur ocigcit 

de nous quelques peines temporel)^ r 
' de crainte que notre ongneilleux amour 
; propre , & notre trop grand exce^ de 
connance, ne nous fift oublier nos obli- 
eations & notre devoir. G eft pourquoi 
Je Fils de Dieu a (âtisfait pour nous > é^ 
'^ff.fh.udit (àint Paul, de donner U force & k 
mérite À nosfatisfaHionSy qm/èrçient éJh 
folument mortes ($ inuttlès ^JieUex nel^meiÈt 
mimées du fang de fefns- Chrifi. ■■■..■ 

A propos dequoi donc Meffieurs^Ies^ 
Prétendus Réformez nous accùiènt-ik 
de faire injure aii mérite d un (àng fi= 
précieux? Si ces Meffieurs vouloieat bicfi 
& donner k peine d'<f fake. atcenrîoalr 
ils rcconnoîtroient que quand l^Eglift^ 
Romaine,. en(êigne que le fi»pcen)ç» k 
€ontrition , la Charité fidesSaçrenien^: 
nous iàhâifient ; cette Epoufè dejasm- 
CiiRxsx efl entièrement periîiadée qi^r 
touce&ccji. vmiù> £ar; tlics^:^ S^**^^*^ 



(aurifient point , & qu» ce n'eft qu'en 
"^e dti prix infini de ce (àng Divin ^ 
qu'elles ont la force de nous fànâifîer ^ 
puisqu'elles (ont (iroplemenc les inftni- 
mens qui nous appliquent la grâce de 
notre rédemption gratuite. De plus^ 
quoique nous dilîonsavec Medieurs les 
^Prétendus Réformez , que c'cft par k 
fimle miséricorde de Dieu que nos po- 
chez nous font remis ; nous (çavons par- 
faitement bien que le canal par Icqiiel 
cette divine miféticorde nous cft applr^ 
qiiée, n'eft- autre que \t Sang de Jësu9- 
Christ : ainH loru]uerEgli(è Romaine 
dit & en(êigne que nos crimes (ont pur«» 
gez psr le prix infini de ce Sang Divin , 
eiie reconnoît encore la foi & les Sav 
cremens^ comifie les moyens inflituez 
par notre Rédempteur « pour nous ap»- 
pliquer le mérite de fà Paflion & de fà 
mon ^ tn noMS féùféutt éu:c9mplir dams m^ ^ 
tre Cbéur ce q$d rtfte sfouffirir à fefur-' 14/ '^' *' 

C'efl àmt i tort que Meffienrs lei 
Prétendus Réformez nous blâmenr ^. 
condàmfians nos fàrisfââions parricu^ 
iereSi puifque nous fiiivons ta doârine 
de FEcrittHre Sainte, qui: nous enfeigne ^y''*^'*'' 
que $MiSrfimmej tms futgcKi furifie^Crx^à, i^. a;. 



f 5 f ÈeïatioH Jtun vwfâff 
*. f^. 5. vrts tf fOT les Sacremens^ Ainfî fEglifr 
Cf. cA^t. Guholiquc , incapable d'erreur & <k 
p«/. cA. i. changement , a toôfoucs enfeigné qiae 
par le Baptême , la péniceoce, les pletinr 
les œuvres & le marryre,ii05 péchez (bot 
piirgez , lavez , n^toyez » orcz > rachecest- 
effacez, abolis, confbmmez» expies; 
que Dieu s appai(ê & (ë tend psopior 
par nos œuvre» , & que nous avcos pkh 
lieurs moyens par lefqucfs noua pou- 
vons racheter , effacer, & purgpri^ 
péchez. C'eft pour cette xaifoâ' que fe 
rf^tf. {aine Concile dt Trente a judideofe' 
itient cm qu'il y avoir dans l'^Kre vk 
un lieu particulier dans lequel le&cefies 
de nos foibiefles font purifiée^ après 
tkottt mort, par le mérite dii Sangde^ 
Jssus-Ch&ist ^ afin de nous rendre dir 
gnes d'entrer dans le fein de la puteté. 

Enfin, non-feulement h râdifé de 
l^exiftence d^un Purgatoire eff incontet 
table , comme nous venons de te vcûr^ 
il eft encore confiant que nous pouvons 
ÊMilager par nos pcicres & nos bonnes 
cETuvres ceux qui ont le m^heur d*f 
T. Ti'm. I. être. détenus, é^n^ àk i(âifitPaui, ^kt 
"î »*- le S^ignettr le$ir fajfe U grâce Aê treit^ 
ver mtfericerde devdn0 bd en ce demies 
imer : car outre que c'èft: un- u/âge ddS* 
jgla$> anciens dÂns^l*ËgU&,pqueIa^ctr 
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pour les morts, c eft que Dieu fait beau- 
coup de cas de Tunion firaternelie des 
fidèles qui (ont les membres de Jësus^ 
Christ : que d'ailleurs il accepte fou- 
yenc les prières & les mortifications des 
uns 9 pour (îifpendre, & même oublier 
quelquefois les punitions que (â juftice 
pcéparoic aux autres. Voilà la rai(btr 
pour laquelle nous voions dans la Saii^ 
le-Ecricure quantité de Saints perfen- 
sages qui (t (ont affligez dans le jeûne , 
le uc, & la cendre, non pour leurs (èuls 
péchez per(bnnels , mais encore pour 
les crimes de tour le refte du peuple , 
iafrrveHie frieri du jujfe pettvMnt teau- E0.s,jà 
€9Hf* Ceft pourquoi Dieu auroit par- *»• ■ "^ ' 
ilonné i Sodotfie & Gomorrhe à là uif>> Gtn, th. % 
piication d*Abraham , (i ces deux infr- 
me« Villes euflènt pu podèder chez el* 
ks , k feul périr nombre de dix juftes :: 
cependant les prières d'Abraham ne 
£>nt point perdues , puifque Dien dé- 
Mvca Lot avec (es deux filles de la pluie 
4c fea & de (bufite , qui ctonlùma ki 
abominables Sodomites. 

Pharaon & le refte de fon peuple ido- **^ 
. fârre cft délivré des plaies dont Dieu 
& puni({bit , par les prières de Moïïê- 
&d'Aaron. 

ILeRjoidcNiniTC par fi pémtenct , f^*]^;- ^ 
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èc les Vœux des honacces gen^ parmi 
les Ninivues y délivre (à Ville capitale 
& cous (es (uiecs de la vengeance pro- 
chaine donc Dieu les avoic menacez par 
le Prophète Jonas< 

Enfin le peuple Juil'rerbmW concis 
ûuellemenc dans ridolâcrié. Dieu les 
punie de leurs crimes pre/qu'à chaque 
rois ', & d'abord qu'une partie des l£^ 
raëlices crie au Seigneur , tout le pe» 
pie (brc en triomphe de càpcivicd » fic 
revienc glorieux à Jetufalem» ùiùm 
la loi aux nations qui les avoienc eeniMi 
en (èrvitude. 

Si les prières îles |u(tcs ont uiie fi 
grande vertu , c^efl donc avecde (blides 
f aifons que TEglilè Romaine Militanti^ 
qui veut toujours con(èrver une fàiate 
communion de prières Se de chari- 
té avec la même Eglife IbufFrante cxi 
triomphante > fait prier pour ceux qui 
eftans morts avec la grâce de Dieu | 
£>uâi:ent en l'autre vie le refte à^ peiN 
i^ies que la |u{i;ice diviâe s'étoic. se(ci>^ 

é Les Juifs crorent la refiirreâion des morts > ayet 
an jugement univ^rfel , que L)ie\^ fera de tôt» les ' 
Xnniains en ce ps & en anoe. Us admettenc ail 
Paradis , qni confîxlc à joiiir de la gloire «l^fli' 
la* feule vinon de Dieu. ITn enfét , odtesaind' 
èift^, niécfaàxu, £eroat tourmciities kxnsti^^fiKU^ 
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lefiSeurs les Prérendus Réformez 
hûùi garde , s'il leur plaît , que 
cet arricle j'ai traité du Purgacoi- 
jae l'Eglifè de Je s u s-C h a i s t 
inoit \ Se que mon intention n'eft 
: de (bûtenir ni protéger en au« 
manière , ce qui a été ^uleu« 
it inventé Cm ce fujet par les vues 
rffécs de certains particuliers ^ qui 
>nt fort fîifpeâs» 

eo & cf autres Aipplices. It enfin on Fur^éfêf' 
a'eft Hiftingué de rciifer,que parée que les pei* 
quelques âmes n'auront qu'un cenain tems. 
lourquoi ils prient , jeûnent, & font des auin6* 
ntemion des inotts. Qjielaues Juifs aependani, 
■e tenus chef eux pour hérétiques ^enfcignenc 
ffupfireTe de Pithagore,abufans Je certains paf* 
rci des Livre» de PEcdefiafte & de Job , qu'ilf 
.ncnt fayorAbles i leurs (éntimens. 
Ut fçaroir que Pithagore natif de l'Ifle de Sa* 
iprds avoir conTuhé les plus grands hommes d« 
e , voiagea en Egypte , en Phenicie &. dans fa 
e , où il eue connoilTance de la loi de MoïTe, 
H:e ftant revenu à Samos , pafla enfuite dans 
xtie de Italie «ue Von appelle la grande Gre« 
f fecma quantité de difciples , mais avant que 
cevoir il les ^prou oit par un rigoureux Hlea- 
ufieuts années. Il avoir une entière connoif» 
e toutes les fciences , fur tout de la Géométrie 
srfeftionna, de l'Arithmétique» dont il inventa 
id sombre de règles , & des Mathem:i'iques, 
quelles il fe rendit admirable. Il rft le premier 
ofaf hcs qui ait foâtenu l'immortalité des âmes, 
tir établir cène véri é, il admettoit la Métemv 
c*e(l-â-dire , latrAnfmigration des amcs d'un 
ui^ nu autre. Eu'ebe met la mort de Pirhagore 
latriéme année de U LXX. Olympiac^e , vec» 
de Rome environ 495 ans avant J. C. U.ven 
on dit, que ce Philofophe n'avoir jamais rit ni 
qu'il vivoit 'lans une abftipcnce & une fruga- 
>lus rîgoureu r, ifc qu'il f ai fait beaucoup d'cf- 
ia v^icablc onutié. 
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A R T I C E IV. 

Ld necejfiic Ahfiluè du Bdftimé. 

OBJECTION. 

• Nous croions que Dieu n'attacfae 
» point de telle manicre k gcace au Ggae 
^ du Sacrement, qull ne puiflè bfen mm 
» la donner (ans lui *, aind un enfant qnt 
» meurt (ans Bmêmey peut être auffi-bm 
» fauve par la foi de les parens Chrétieiis» 
•• que les enfans des Jui& fétoienc quand 
e» ils mouroient avant la Circoncifioa ; a»f 
«> trement ils ne Teuflènt point difeél 
"» ju(qu'au huitième jour. 



j 
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£ ne puis absolument conrnrendcf 
le parallèle que Meflîeursies Plcé* 
tendus Réformez font de la pure oé* 
jriiti.4.*v. II. rémonie & du fimple figne de U Oof^ 
concijum avec le faint Sacrement de Bap- 
tême. La Circoncifîon étoît une roaG* 
que vifiblé^ dans k chair de Thomnij^ 
^efi. ch, 17. ordonnée de la part du Très-haut pour 
*^**- »• £^^ fôuvcok celui qui la portoic da 



ms ^ la figure, o^t Dieu âvoit fdit^^.j.v. 
ïûtmrt avec fis ancêtres , aufquels il 
roir ppomîsfm Rédempteur; & qu*é- 
nr <ia nombre du peuple choifî , il au- 
lit la vie étemeUe atant la foi au Mef- 
e. Oerre cérémonie de la Circoncidon 
*efFaçoit pas le péché originel , ni ne 
it(bic pas par elle-même l^adoption; 
tiais elle en étoir iêulemcnc le cémoi- 
^^^e; mf fpfff^ & mime nn Gentil ff^m cKr 
weevéemt recevoir U Grcencifion fans effet ^ ^' 
fils ne frâiùpieient feint le refie de U 

Le Baptême au contraire , nous rend 
en lui-imme & par lui-même vérita- 
blemeoie Qiréciens , ef&çant en nous la 
raciie do péché originel \ nous confè« 
rasit fîir Je champ la grâce (an Aifiante , 
& fitipcimant dans notre ame le véri- 
table & înefl^ble caraâcre (pirituet 
denféMS de Sten , (ans lequel nous ne 
pouvons noos pre(ènter clevant (â di- 
Yine Mafefté ; ce que la Circondfioa 
ne £ûibit point , puifqu^nn payen qui 
«atùk rem le (aint Baptfcme , porteroît 
toujours le caradiere de Chrétien , im« 
primé dans (on ame , fit-il adonné 1 
bn idc^arrie juiqu'i la mort. 

La Circonctlion n'écoit pas abfolij^ 



■V. 
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ment néceflàire à faluc 9 attendu 
>«flf. th, 1. raccpmplUIèment (eul de la loi 
Gfri^V* que fufEfoit pour ccre (auvé. Encfei' 
Efh, ch. t. UH Genttl qui awroh accamplé ta U J$\ 

Coinff^ch\\.^^ifi^^ q"/ ?^^ conféqucnt aaroilj 

id. ck 3. eu une foi d e(pérance au Meffie \ çtf ' 

étranger y dis- je , eUt pu ètr$ fatavi^ fmi 

Îm'sl ne fe fit point fait circoncire » an 
ieu que le Baprême eft d^une nÂifit^ 
i/pet, J[ i. aèfolue S^ indijpenfable po$êr avoir laim 
cînV^ ^^^«^iifc. ..- .. éjHtl efface le feche\ Û 
He'h. lo.v.ii. quil nous r^énere jcn j£SUS-CHRl5r*.Gl 
^H l'V.jR.qyg \^ Ciixoncifion ne faifoit past dk 1 

£p&. f. o/.tc. qui n ecoK que la figure du Boftm^x 
9.Con ch. I» caj. fî cette pure cérémonie de cicooih 
cire eût été ab(ôlument néce(Iàiie i 
tûm , ii auroit &ila qu'elle eût impri- 
mé dans lame de celui qui la reœvôit 
un caraâere , fans lequel on ne pou- 
voie être (àuvé : or il eft évident pai 
tout ce que nous liions dans Cùnt Paîilf 
que la Circoncifion n'étant (în^plemoie 
qu^une marque vifible du pèche i elle n'ai- 
voit point en elle-même une pareille 
vertu , puisqu'il n'y avoit que les maks 

Jui la reçurent; par confèquent les 
uifs pouvoient ^ns crainte d'aucuns 
rifqaes, attendre jujqu au Imtiémejom 
à circoncire F enfant ^ ic mênae ib y 
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oient obligez par un ordre exprès de ^'»» 't.*!». 

ICU. * 

Le Baptême m$u revAiffant dam de ^^* *••*'• ?• 
bsus-Chiust , il eft certain gue ce Sa- ^ ' ** ^ * *^' 
.-emenc eft tellement nécenaire à fa- 
it 9 aulli - bien pour les cnfàns que 
tfccL les adultes, que Jusus-Chri.'T 
Ittis rinftitution qu'il en fait, aflure 
le prorefie par ferment , &ns diftinc- 
ion d*âge , de (èxes, d^états^, & de con- 
Ktions, que ejm tfue ce fott ne feut voir J*^» h i'. û 
r Riojémme des Geux s'il ne nait de 
mtueam. Le Fils de Dieu ne jugea point 
l propos de marquer dans quel tems 
Ml deyoit receroir ce Sacrement , par- 
e quHKçavoit qu'auili-tôt que les hom- 
des (êroient entièrement perfuadez de 
i néceflité abfbluë de cette régénéra- 
ion fpirituelle pour leur bonheur éter- 
lel, ils ne perdroient point de tems ; Se 
iav une chicanne mal placée, n'hazarde- 
oient pas leur (âlut , en attendant â & 
aire bapti(er le huitième jour, ou dans 
m âge plus avancé. 

D ailieun û Jesus-Christ eut fixé 
m terme, comme Tâge de dix ans, qu 

M Slm huitième jour renfant d'un Joif eft mala- 
le, ou qu'il foie trop foible, on diâfere fa cirooncifioii 
a(qa*i ce qu'il fe porre bien. Ce que j*ai ytl pratU 
|urr en Angleterre & i Hambourg , VÂlle d'AUema* 
(ne dans la baf& Saxe, 
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aurre,poui la réception du SacremaK 
<ie Baptême \ ce divin Sauveur aQM 
agi contre la (bif & rameur qttll airoit 
du (àiut de tous les homme» : OK 
flous aurions été pendant dix ans, os 
plus , en péril de perdre notre fiai» 
té éternelle : & durant cette into- 
yalle de notre naifïànce à notre In^ 
terne , nous n'aiurions pu participer M 
mérite du prix infini de ion iàngt ne 
portant point en nous ce caraâcte ^ 
rituel de régénération, fî indilpenfr 
blement néceflaire à fàlut, ^^l'oa 
reçoit par le Baptême. 

Tout le monde eft d'accord que l'ane 
d'un enfant qui vient au nunide , eft 
dgale aux yeux de Dieu , comme Tame 
d'un homme de trente ans. Elks ont 
toutes deux la rai(bn en partage » avtt 
cette diâ^ence néanmoins^ que là pie^ 
miere n'en peut produire aucuns aâesi 
par rapport à la toibleâè des otganes <k 
Ùl priion , le(quels le dilataas avec k 
tems , & devenans plus forts avec Tâ^i 
lui laiilent par la fuite la libcrc d'agir 
comme dans le fècond^Cet incomeftabk 
principe pofé , Dieu eft autant en droit 
d'exiger d'un enfant le figne de la régéf 
aération en (on fils,que fa divine Majâtf 
$1 lien de le requérir d'une grande 
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, pui(qu*iin enfant qui meurt avec 
cache du péché originel , eft auili abo- 
inable devant I^u , qu'un homme 
\ trente ans qui mcorroit (ànsBapcème. 
[e fats abftraâkm aux péchez aâuels 
le cet adulte aucoit commis depuis (à 
liflàoce. ) En un mot , s'il y a un re* 
lede infaillible à un mal> il y a auffi 
e la folie de ne s'en point (êrvir lor(^ 
[ue le péril cft évident, puiique le pé- 
hé originel ne peut être effacé que par 
e Baptane. Pren&L g^^ j dit fàint Âu- 
^ Aio 9 éU crmre, de dàrt , ni iCenfeigner TtaitUe t 
p$e ies erfams frtimuu df mort y avant le ^^1^* ^ *^ 
\j$im Bdftime y fmjfent Jamais farvcf^ à 
êttenir U rcm^wn de ienr féché originel. 
C*eft donc avec de légitimes railbns 

Îiue r£gli& Cacholiqiie Romaine , per- 
uadée qu'elle eft de la néceffité abfolue 
4u Baptême pour être iâuvé, ordonne 
iqqe te eniàns qui ne font que de naîtrct 
£>ient bapti&z au plutôt , parce que ces 
petites aéacnres nées enfans de celere 
comme les autres > ne pouvans aâueile- je^s. », ^. 
ment faire aucuns aâes de foi , d'e(pé- 
f ance ic de charité ^ il leur eft impoffi- 
Ue de participer en aucune manière à 
la grâce de la rédemption de Jésus- 
jChrist, & ne doivent fretenare nulle y^^g. f^. 

-fmt wc€ UU% attendu quils mestrcnt en '*• '• 
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^djtm^ ( je fuppofe que le mart 
(•iupplée pas.) 

j'accorde à Meffieurs les Prd 

Réformez que le Fils de Dieu a ( 

pour cette malheureu(e chute d< 

premier père, mais ces Meflieui 

vent prendre garde que ce Divii 

veur n'a pas entièrement effacé h 

trice que cette plaie a faite au gen 

main : il en refte encore une mil 

pente continuelle au crime qui n 

ordinairement s'éviter que par 1 

des Sacremens que Dieu a inftituc 

(on Eglilè ; non comme de (impies 

fymboliques, mais comme de vérit 

fblides & indi(pen(àbles canaux, p 

quels les grâces divines de(cendeni 

nos âmes ; ce (ont les moyens dont 

s'eft (crvi pour nous faire gagner 1< 

& nous appliquer les mérites du 

de Jesus-CHRisT« Ainfi ceux qui le 

gligent , ou qui parlent autrement 

abioiument coupables de blaiphèmi 
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ARTICLE V. 

Vlnfaittihilitéde tEglife, & l'aui 
torité du Pa^e. 

OBJECTION. 

Nous avons TEcriture Sainte , qui efl: ^ 
l'anciquicé la plus certaine; nousc« 
croyons que tout ce qui elè néccHàire <■ 
à falut , doit y être renfermé ; par con- • 
fëquent nous la prenons pour la leule e« 
règle infaillible de notre foi. •• 

Nous ne reconnoiilbns pas Tautorité « 
imaginaire de TEglife Romaine» qvii m 
ne peut être juge & partie. Voilâ m 
pourquoi nous regardons comme ri- » 
dicule & extravagante, la prétendue m 
infaillibilité de fbn I^ipe , èc nous ne « 

Î mouvons pardonner à cet ambitieux ce 
a témérité qui le porte à prétendre ce 
être Monarque ab(blu & indépen- ce 
danr d'une Monarchie fpiritueile & c« 
temporelle. ea 

En effet , Taviditc infatiable avec la- « 
quelle les Papes de Rome veulent co 
étendre leur puiflance ambitieufc juC t» 
que fui: le légitime temporel des Prin- ^ 

H 
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•• CCS Souverains , en élevant un empire 

i» fiir la tète des Rois , déliant les cnai- 

» nés (aorées qui font entre le Pi:ince & 

■• les Sujets , &c. des maximes , dis* je , 

^ fi abominables nous fbnt teilemeoc 

»• horreur, que nous ne pouvons voir 

*• /ans une jufte indignation, les atten- 

>» tats énormes d'un Gregoirç VIL d'un 

» Innocent III. dW Boniface VIIL 

>> d'un Jule I L d'un Sixte V. d'an Gre» 

» goir^ X I V. & d'une infinité d'au* 

9» très, qui ont pouflë leur orgueil dé- 

M m'efûré jufqu'a vouloir effirontément 

» fàpper des trônes fàcrez , dont Diea 

a> lui-même a jecté les fi^ndemeas , & 

•» qu'il protège (ans ceffè d'iuie provî- 

*> dence toute particulière. 
>* Je ne parle point d'un Marcellin , ^ui 

»> l'encenfbir à la main , offrit de l'en- 

M C^ns aux Idoles ; d'un Liberius qui 

>* devint Arien; d'un Anaftafe i L qui 

» protégea l'héréfie de Neftorius \ d'un 

^ Honorius I. qui favorifit les Mono* 

w thellites ; d'un Grégoire III. qui pcr- 

» mettoit la Poligamie ; d'un Grégoire 

» X I* qui étoit Schi(tnatique ; d'un E- 

» tienne V I. d'un Jean I X. d'un Bo- 

•• niface VIII. d'un Clément V. qui 

^ $'anathemati(bient fiicceflivement les 

I» luis les autres \ d'un Paul III. qui 



tmHotJbmie. t^t 

étoic (brder & magicien ; d'un Jean ^ 
VIII. qui excommunia Formo(ê,cc 
rétabli par Marin L dont le décret fut « 
â ion tour caflë par Etienne VII. le- « 
quel fit déterrer Formofè , & après •• 
lui avoir fait couper les trois doigts « 
de la main droite » fit jetter le cada- « 
Tre de ce Pape dans le Tibre \ d'un « 
Sergias III. abominable par toute « 
forte de vices. Enfin , d'un Grégoire » 
X 1 1. & d*un Benoift XIII. qui furent « 
condamnez comme hérétiques par le ^ 
fécond Concile de Pi(ê,& chaflez en- ^ 
Ibitc de leur Siège. Une infinité d'Au- « 
teurs irréprochables de tous les fiecles «• 
^e TEglife , ont trop déploré dans "*" 
leurs écrits les de(brdres & les infa-^ 
mies de la Cour de Rome , pour que «« 
r£gli(è Romaine puiflè en aucune «" 
manière l'ignorer. C'eft pourquoi, <• 
malhet» à ceux qui non - (èiilement <« 
fbutiendront l'infaillibilité chiméri-"* 
que des Papes , mais qui trouveront <« 
encore â redire aux précautions que ^ 
les Princes éclairez prennent pour ^ 
mettre des bornes fc des limites à *« 
Piniâtîable ambition Romaine. f 
R e!^ p o N s E. 

IL eft înconteftable qu'il doit y avoir 
dans le monde une Eglise vifiblej 

Hij 



172 Relation Jtun voyage 

fbb/iftante, perpétuelle, & infpiréeda 
Saine- £(phc, dont les déci/îons infailli- 
blés puiAènt donner la véritable intelli* 
gence des fàintes Ecritures , & procurer 
a (es enfàns des règles (lires du (alut. 
Nous avons fait voir ju(qu'â pré(èntf 

!)ar des preuves (ans répliques, que laRe- 
igion Proteftante Prérendue Réformée 
ne pouvoit point fè qualifier d'un titre & 
glorieux. Il faut donc que cet honneur 
appartienne à rEgli(èCatholique Romair- 
r. Cet, II. ne , qui efi cette véritable Efoufc du ttis 
£„/,^'ç -v.ic. ^ D!eUy contre laqttelle les fortes de F Eih 
Mdiih, i6,fer ri ont jamais f h prévaloir , malgré la 
'*'* * ' fureur d'une infinité d'hérétiques , qui 

ont mis tout en u(àge pour rérouifer & 
la déchirer , dès le moment de (à naif- 
(ànce. C*eft cette (ainre Egli(è qui cft la 
i.r/wi. 3.V.TÎ. pierre fondamentale , la bafe (i la colof^" 
ne de venté. Ceft elle (èule qui eft capa- 
ble de aous empêcher de tomber dans 
Prov.^. «v.i.l'erreur, attendu que la Sageffe étemeBe 
($ moreeey,.ra édifiée fur fefus-^Ûmrîft mi'^ 
X, p«f. ch. 1. me y qui en eft la pierre vive ($ le fonde* 
i, Cor. y v.iu ment inébranlable. En effet, l'autorité 
qu elle a reçue de Dieu eft tellement 
ab(bluc & incontçftable , que Jbsus- 
Matth. i8. Cjjj^jsx lui a promis d'être avec eUe jMf^ 
Uan, 14. v. quà la confommation des fiecles , & de la 
gouverner dejon Efprit. Il eft çjonç pac 
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eonfëquent impoflîble que cette Divine 
^^(t puiflè en aucune manière nbufêr 
de (on pouvoir & errer dans (a foi» 
puifque cette (âge Mère fe règle unique- 
ment (îir la parole Bdelle de fbn cher 
Epoux, & fur la dodtrine orthodoxe 
des Saints Pères , qu'elle déclare par (on Cnne, Tt 
&iQt Concile de Trente vouloir abfblu- "^^^- ^ 
ment Hiivre (ans aucune altération dans 
toutes (es dédfions. 

La conduite que tinrent les Apôtres 
après la mort de Jésus- Chkist , fait 
bien connoitrela certicude où ils dtoient 
que le 5aint-Efprit conduisit kii-meinc 
ion Eglife en in(pirant (es Minidres.Cac 
à peine commencerent-ils à prêcher le 
fàint Evangile , que de certains Juifs 
zelez indi^rets voulurent obliger les 
Gentils , qui embradbient la foi , à (e 
faire circoncire & à garder la loi de 
Moï(e: mais les Apôtres (è mettent audi- 
tôt en prières , ils forment un Concile 
à Jenilalem ; & après avoir lonetems ^5. ck 1 
conftré en(èmble, & que les Prctres, 
les Anciens avec toute l'Eglifè eurent 
aciâî mûrement examiné la queftion 
agitée, il fut enfin décidé par le Concile 
que Ton n*impo(croit point aux Gen- 
tils ce joug inmpportable , & qu'il fem- 
bloit bon au Saint-£(prit & à TEglife 

H iij 
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de ne point impofèr d'autres chvge» 

^ue celles qui (ont néceilàires , atcenda 

que nous ne (èrons cous (auvez que pat 

la grâce du Seigneur Jésus- ChuisTi 

Cecce décifion fut d'abord reçue avec 

joie ic con(blarion par cous les fidèles j 

& ik gardent les ordonnances des Apô^ 

très, parce que Jesus-Chkist avoit dit 

de fi)n vivant , que celui cftà ecvtuerokjm 

i«.j. 1^. Eglife^ ceji lui-même e]H il écotaerok^»**h 

7, ' ' au lieu que celui cfui ue l*ec9ut€rtfk pw0^ 

feroit regarde' cwnme un Payen Ç3 un Pth 

hlicain. Ain(i mal- à -propos Meflieqci 

les Précendus Réformez accu{enc^ils TE- 

li(è de vouloir être Juge & partie t 

e Sainc-E(pric décidant & prononçant 

lui même dans les faines Coaciks Gé* 

nératix. 

D'ailleurs TEgUfe eft la même préfen- 
temenc , qu'elle croit autrefois. Ceft 
pourquoi u elle a eu cy-devant le pou- 
voir d'interpréter la (ainte Ecriture ^tfie 
de décider (ouverainement dans (êsquar* 
tre premiers Conciles généraux Oc iû* 
faillibles, fuivant l'aveu de MelEeuts kl 
Prétendus Réformez, il faut abfbiunieitf 
que cette même autorité (îibfifte encore» 
autrement il n'y a plus d'Eglife; car du» 
que particulier voulant (elon les foibles 
lumières de (on petit efprit , interpréter 



î 
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la fâinte parole de Dieu , il (è trouvera 
dans le monde autant de Religions qu'il 
a d'hommes (iir la terre , puifbue > Hii- 
vanr S* Jérôme , V Evangile de Jefus^ in /. Gé 
Chrifi mal entenân^ devient tEvangik 
des hommes, & ^uipis eft, tEvangde dn 
Diatk. En effet, àxtCzimVmX ^comment *«"•'*•' 
fetêt^en avoir la lumière de lafai^JieUe 
m^efifrechée (3 éclaircie. Car, ajoute (àint ^*^* v». 
Pierre , ilj a bien des chofes dans tEcri- 
fftre Saiptte, fier tout dansfaint Paul, qui 
font très'difficiles à entendre, d que ceux 
qmvoudroient s*$ngerer à les interpréter 
(Cliis le fecours de l'Eglife) y trouve-- 
roient leur frofre ruine ; parce que (èloa 
fiunc Vincent de Lerins , /d ^^jM^irr dl? ^^ i«é^ 
f Ecriture Sainte, fait efue tout le monde 
ne la reçoit pas dune mime façon \ ainfi, 
die TEunuque â (àint PhiUppes t comment ^^. s. v. 
fourrois'je e^endreee que je lis, fi quel^ 
fu*mi ne me t explique. VoiU pourquoi 
iainc Auguftin , perHiadé qu'il étok 
de TobCcurité de quelques endroits de 
la iâinte Eaiture , protefte quil ne croi^ i'^* ^' •»' 
rau fos mime à t Evangile, fi tamorite''^^''^' 
de tEglife CatholicjHe ne tj contratgnoic -^^•'•'' ^ 
pas..... parce que, continue ce grand ^^ £^,'^t^*. 
Doâeur , rien nefl plus avantageux que 
de s* appuyer fur t autorite de CEgUfe. 
Meffieurs les Prétendus Réforme:^ 

H iiij 
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. y des conviennent eux-mêmes qu'il faut noth 
t, fèulemenc de la fubordinarion dansTE- 
gli(è 9 mais qu'il eft néceflàire encore 
de s'en rapporter à (es décrets & à (es 
déciltons. Ce qui s'eft paflë dans leurs 
Synodes de (àince Foy * , de Vitré * , de 
Dordrecht ' , de Charenton ^ , (ans par- 
ler d'une inhnité d'autres Synodes 
Réformez qui attribuent à leurs Minir 
fires le pouvoir abfbiu de lever les doch 
tcsCuï la Religion; tout cela, dis- je, 
cft une preuve des plus autentiques, que 
dans la Communion Proteftante dé- 
tendue Réformée , on y exige , au(E- 
bieil que dans la Religion Catholique 
Romaine, une (bumiflion & une obéif- 
fance aveugle aux décrets Se à rautorité 
de l'Eglife. 

J'avoue que ce qui étoit néceflàire 
pour notre falut devoit être renfermé 
dans le corps de l'Ecriture Sainte : Mais 
per(bnne ne peut aufîî difconvenir que 
toutes ces règles (àlutaires n'y étant 
qu'en fubftance , Jtsus- Christ n'ait 
Vor, ck 4 donné à fon Eglife, fideUe dijpenfatrice 
]'cor, eh, des myfleves de Dien , l'autorité entière» 

« L*an lyyS, 
h I.'an 1617. 
€ L'an i6i8, 
d L*au i<^44« 
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j'^xpUquer & d'étendre Tes divins com« 
mandemcns. 

Satnc Paul prouve ce que j'avance ; 
car non content de tous les préceptes 
^'11 avoit donné aux Corinrniens, il 
remet encore pluiîeurs chofes â régler 
brfqu'ii feroit dcCcendu chez eux. Ce 
grand Apôtre cinq ans auparavant avoit 
tenu cette conduite avec rÉgli (c de The t '' x^Tef \ 
Êilonique , & même S. Jean la plufieurs 4.^ u- 
fois gardée. C eft pourquoi ii S. Paul & /«/.' j. jÊj 
les autres Disciples ont eu le pouvoir ^' '4* 
d'expliquer & d'étendre la doÀrine du 
Sauveur du mondes TEglifè de Dieu 
compofëe (Ecuméniquement de tous (es 
minlftres , qui tiennent leur miffîon de 
Jesus-Christ & des Apôtres , doit avoir 
aufli le même privilège , attendu que 
œtre puiHànce infaillible , ne (e borna 
pas au (èul rems des Apôtres s & que 
r£(pric Saint de la Sagellè Divine > qui 
doit gouverner ce facré vaiflèau , ne re- 
connoît pour bornes , que la fin des 
iîecles éternels. 

. Le Saint -Efprit infpirant donc» & 
Gondui(ânt (on Eglife dans les (àints 
Conciles généraux , il eft bien jufte 

2u'il y ait un chef vi(îble , . établi dd 
^ieu même , qui foit , pour ainfi dire ^ 

k ccrme & le cemrc où fc rapporte 

Hy 
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toare limité de r£gii(e Catholique , & 

?ui veille fur la conduite des fidèles. 
;*ctt lui qui eft r^/^ip prindpale ^fmr^ 
>'• fonAamentke fur laquelle k refte de t^ 
fice efi Mti. Ceft lui qui comme pre- 
mier confèrvateur des loix de VEgak^ 
eft obligé de pourvoir au be(bia de k 
Chrétienté, en fàifànt eicecuter lesdéd* 
fions des (aints Conciles généraux. Ccsfr 
loi qui eft ce grand Pontife, pFemier 
Vicaire de Jesus-Chkist, & foo^ 
ceflèurdela Chaire de &int Pierre. C'tfft 
lui qui a une primatité ineonttiftaUe r 
emre les Evêques tes égaux corémxir 
^rufli Vicaires de Jesos-^Chri^t-, Sc'Ac^ 
ceâèurs des stutmes Apôtres, letqoels odr 
tous reçu leur pouvoir immédiatement 
du Fils de Dieu,<:omme (àint Kend 
Ceft lui qui eft le Chef miniftérkl , AT 
le principal adminiftrateur d&ns Tu^gt 
des clefs, que ^^bsus-Christ le Chef 
cflèntiel a confié à toute TEgUfe. X^ett 
lui qui eft à la tète de cette monarducr 
Spirituelle ,> conduite par te gouveme*- 
ment ariftocratique dtô iàints Cbnâlp 
généraux. C*eft lui enfin , que nons re^^ 
gardons avec juftice -comme la rête dr 
FEpifcopat 8c du Sacerdoce , lequel r 
h. ârmlK (èlon laint Cyprien , n'cft qn*un & in*^ 
^* divifiblé ySc auquel tous les Eveques dm 



ttïcméè s qui en compoicnc le corps ^ 
participent également. Le Pape n'a pas 
plus de part a TEpiicopat que (es Coé^ 
vêques , malgré le riche temporel qu'il 
poflèd&pré(èntement de la (êule& uni- 

2 ae libéralité de nos Rois de France très- 
ihréciens: car ces biens immenfès nV 
joutent rien à (on caraâere ; pui(que Ci le 
£iiQt Père de Rome pouvoir revenir à 
la première (Implicite Apoftolique de 
iâiot Pierre» l'autorité Paftorale du Pape 
n'en fèroit pas moindre. 

Meffieurs les Prérendus Réformez qui 
font tant de bruit fur rinfaillibilité des 
Papes y n'ont qu'à bien examiner notre 
doâxine , & ces Meflieurs apprendront 
que TEgliiè Otholique enièigne que le 
JPapc inc jugeant point par lui même» 
& hi&Dt (eulement recevoir les Canons 
.•des &ints <3onciles généraux toujours 
inifùrez du Saint* Efprit , il eft impofli- 
ble que ce Pontife puidè errer en au- 
cune manière , puifque ce n'eft pas lui 
qui décide» mais TEglifè. Or, certaine- 
ment nous (bmmes perfuadez que le Pape 
per(onnellement eft un homme fàilkblc 
comme un autre; que Ces déci(k)ns,di(ènf 
lesCbncilesGscuméniques àtCopiftamceSc 
de Bafle , peuvent être légitimement ccn- 
iiu:ez par i'£gli(e» coqune it arriva à (âint 

H vj 
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Pierre,apcès fon retour dejef u(klem âAn- 1 b 
tioche : car ce fainr Apôtre malgré ce qui 
avoit été ordonné de contraire par le 
Concile de Jerufàlem , aiant iifè de quel- 
que diffimulation à 1 égard des Juifs 

Id^.ch.i^. circoncis qu*il avoit peur de choquer, 
. s'il mangeoit avec les Gentils qui ne Té- 

Id, ^. V. ij. toient pas , faint Paul , ce vafi deUBm^ 

s^oppofa avec vigueur à une te/ie prévath 

GdUt, t,v, ^^^^^^9 ^ réfifla generetifement en féicei 

31. Cephas , parce quil était répréhenfthle. ■ 

Saint Pierre fbufFrit cette vive répfi- 
mende , avec fouminion , parce qu il 
fçavoit bien que le pouvoir infaillible 
ne lui avoit pas été donné, mais à 
toute TEglife enfemble. En effet , s'a- 
git-il de nommer un Evêque à la place 

^jlB.ch.x. du traître Judas, faut-il faire an choix ' 

Xd'chtl de fept Diacres; doit- on admettre les 
Gentils à la connoiilànce du faîne Evafi- 
gile -, ou enfin eft-il queftion de termi- 
ner la grande difpute fur la Circonci- 

Jd, th. ij», fîon de ces mêmes Gentils > jamais Pier- 
re ne parle de fon chef, au contraire, 

U, €h, ïi, après avoir rendu raifon de fi conduite, 
il confulte les autres Apôtres , les Di(ci- 
ples s les Prêtres , les Anciens , &c le rcflc 
des fidèles afièmblez œcuméniquementr 

lirur il, if ..Mais d'abord que leConcik dejerufàlcm 
aibîig^etns jeûné ^p ri]é> Se enûutedoohé 



en Hollande. 181 

ion avis, (àinc Pierre en qualité de Chef 
de l*Egli{è , déclare au nom de tous (es 
Confrères , la décifîon du fainrE^'prir, 
& fait exécuter les ordres de TEglili. 

Les (iîcceflèurs de S. Pierre ont bien 
fait voir dans les (lecles flûvans^ qiuls ne 
fè croyoient pas infaillibles , puis qu'ils 
ont été contraints en ditFercns tems, 
pour défendre TEgliiè contre les lidré- 
tiques , d'obtenir des piiiflances rem- 
poreiies, la convocation d'environ vingt 
Conciles généraux , dans lefqiicis tous 
les Evèaues & les clénutez de todtes les 
Eglitèsiiu monde fèlonr rroiivcz. Cela 
Jic s'cft pu faire qu*avec des peines in- 
finies, & des frais i.nmenfesj c'efl.pour- 
quoi , fi i'Eglifè eût crû que les Papes 
avoiem la puiflànce eux feuls de pro- 
noncer & de décider infailliblement en 
matière de foi -, pour éviter un pareil 
embarras, le faint Poncif Romain au- 
roit décidé (êui les queflions agitées , 
& l'Ëglifè (t fcroit (bûmife purement & 
fintplement à (à confticucion , (ans lui 
deniandec aucune explication y mais ce 

2ui arriva entre- antres dans le troilîéme 
ecle, montre inconteftablcment que 
l'Eglife a toujours penfé autrement- 
Vers Tan 255. une grande dilpuic 
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$*élevfl dans TEglifê. Saint Cjfrieny Fbir 
triarche en Orîenr,{bûtenoir que la Bap 
tième conféré par les hérétiques , ne 
valoir rien, & qui! falloir rebati(er«. 
ceux de parmi eux qui Touloienr reiw 
trer dans le (êin de la véritable Eg&fir 
Catholique \ le Pape faint EHenm * ,• 

Sremier du nom en Occident , piféee» 
oie le contraire , déclarant le Baptême' 
des hérétiques bon & valide , |X)urvâ? 
qu'il eût été adhiiniftré avec toutes ks 
formalirez requifes & caaomques*5aliit 
Cyprien cepencîint ne veut point Vctf 
tenir aux décidons particulières de YEf 
▼êque de Rome : & ce ^nt Patriar- 
che d*Ofient,fai(ànt une judideufè di& 
tinétion entre le Pape & la Chaice de 
fâint Pierre , qui rcpre(ènte TEglifei 
{ans rompre Tunion Catholique ûifCC 
rOccident, en appelle au future Con- 
cile général , malgré ks menaces du 
Pape (aine Etienne , dont il ne fe met 
pas en peine. Les raifônsde (aint Cy»*- 
prien paroîflbient fi f^obables , que 
faint Âugiiftin qui vint enviroa cemf 

« Le Fàpe faint £flienne fucceda à faint Iiroe ytc» 
micr le 9. Avril de l'an zjç. Il fut martyrifiS au pied Jr 
l^Àutcl comme i\ oflfroit te fainr sacrifice de la Caimr 
Meilèf le z^ Aouft 157. pcn <am laperfécunon exciter 
par l'Empexeiix Valeriea. Saim SijLt& II. fut élu Pa^ » 
ijjiiti lu^ 
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tis après, avoue qu'il auroît été du ''*î<''H 
enciment de ce grand Patriarche , Ç\ la ^' 
{acAîon ii^arvoit pas été décidée par 
'Eglifè dans un Concile œcuménique. 
C'eft donc avec grande in|afticet 
^ae Meffienrs les Prétendus Réformez, 
BOUS accuiènr d'attribuer à nos Papes 
âne autorité indiicrete & déme(urée \ 
pniiqiie loin de fiiivre aveuglement les 
âlo^oos ehimériques^ de certains lâ« 
ebes flateurs canoniftes modernes , qui 
par une ignorante imbecilité , ou par 
des vues d'un (brdide intérêt , donne 
il'Evêqae de Rome beaucoup plus qu'il 
De lai appartient : nous ditbns au con« 
isaire, que l'Egltfe légitimement af> 
femblée en Concile œcuménique , au 
nom de J. C. a (èule l'infàillibiiicé dans 
la xlécifion des articles de la fbi. Qtie 
cette même Egli(ê a toujours eu (cnle 
(^autorité abfbluë de faire des canons 
inviolables, felon le(quels l'ufàge infail-^ 
Kbb'des clefs eft réglé. Qie le Pape, par 
eonfèquenrydoit non-fèulement (èfôu-^ 
mettre ii'EgIi(e, mais il eft encore obli-^ 
|é de reconnoître le Concile général 
infiniment au-defTus de lui : car il ed 
de fôi, que dans cette (kinte & œcumé» 
an|Ue Aflemblée , le Pbat^ Romaii^ 
gcutêcre rejjtis >.& même dépofé de & 
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Chaire Papale -, attendu qne la vafc lw| 
dicé ni la force légitime du Concilene K 
Ct tirent en aucune manière de la confit* \ii\ 
mation du Pape *. lïa 

Nous fou tenons de plusquelePape}|:|, 
ni même i*Egli(e , n'ont aucun pouvoir 1^ 
dirtft ou indirect fur le temporel dci 
Rois , & des Princes féculiers. Que k 
Pape ni TEglifè ne peuvent (ous àucum 
prétextes dépofêr les Rois de Icun 
trônes , encore moins di(pen(èr les fil- 
jets du ferment de fidélité qu'ib ont 
juré à leurs Princes légitimes , qubi-que I 
ces mêmes Princes tombaflent dant 
rhéréfie , ou même Tidolâtrie *• Que 
dans les predàns befoins de la Chré* 
tienté, ce (ont les puidànces tempo* 
relies qui ont été , & qui font encore 
en droit de convoquer les Conciles gé- 
néraux à la réquifition du Pape, & 
des autres Evèques fes confrères , le(r 
quels demandent chacun' à leur prince 
(buverain la permifGon de (brtir da 
Royaume , afin de fê rendre au lieu pro- 

a Nous n*avons que trop dVxempIcs Ke Papes qui 
«nt été dépofez &c cluiTez hunteulèment y2X les CoO' 
cites Si )*en vouloi f<û''e ici l'hi (loi re dé caillée» ma 
digreflî m feiait trop longue. 

b Martin Bccan de i*c>rdre des Frères Juruiftes » fat 
cenrurc cft Janvier itf' 3. parle Pape Paul V. pour 
ftvoir avancé des propomiofts feditieufcs 9( défini 
feufcs aux B.ois fc «ux PKÛicesr 
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>fô pour la (àince aflèmblée générale. 
nfin aous enseignons que le faint Pon- 
r Romain aiant, comme la principale 
itorîré , en ce qui regarde la foi , c cft 
lui à préHder ordinairement dans les 
lints Conciles généraux , & à propo- 
ofer les qucftions qui doivent y être 
iécidées par TEglife. Que le Pape étant 
:omme le premier des Evêques , & le 
lief miniftériel de TEglifè , il a le droit 
nconreftable de recueillir les (èntimens 
le tous les Evêques du monde (es con- 
fères , & de prononcer tant en leur 
lom qu'au (îen , le jugement infaillible 
le toute TEglife •, ce privilège néan- 
noins n a jamais été regardé comme 
ine confirmation du Concile,puifqu*il y 
fil a eu nombre qui ont fouvent décidé 
:ôntre Ies(èntimens des Papes, & mè- 
ne qui ont été convoquez malgré eux. 
A propos dequoi MeflSeurs les Pré- 
rendus Réformez veulent - ils donc 
inutilement nous faire renaître des épo- 
ques , & des tems fâcheux , fiir let 
juels nous ne tournons jamais nos re- 
gards qu'avec des gemiflèmens amers. 
LinfaillibiUcé de l'Eglife ne dépend 
point de la conduite partiailiere des 
Papes: ainfi M. le Général Marquis de 
-angallerie s'eft donné des peines très 
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înuriles , quand il a fouiïlé dans toattf 
les hlftoires , pour nous remettre d^ 
vant les yeux de certains faits pedôn- 
nels, qui excitent plus nos larmes, 
qu'ils ne font de tort à la pureté di 
notre foi. 

Les moiens (pirituels de faire exe* 
cuter les (àcrez Canons , font ordinal* 
rement abandonnez à la &ge pruden* 
ce des (àints Pontifs \ ce font eux qui 
en (ont les premiers gardiens \ c'cft 
pourquoi, comme principaux dépofi* 
taires des clefs céleftes, ils doivent 
veiller fur ce qui fê paflè dans l'Eglifi^ 
faifant tout leur poÔible pour appaifiSf 
par la douceur , les diviuons qui peu* 
yent s y élever. Ils doivent , ainfi qu'm 
bon père , écouter paifiblemcnt les rai- 
fbns de leurs enfans $ & û'eti venir ja* 
mais à la fâcbeufe extrémité de l'exé- 
cution des cenfiires de TEglifè , que lors 
qu'ils voient abfblument une defbbélA 
(ance avei^gle , & un entêtement obfti» 
né de la part de ceux qui veulent ma- ' 
licieiifement femer tivrajefamd Ubm» 
Unu. ij. -v. pain. En effet , TEglifc ne pouvant pas 
••• être toujours œcuméniq»iement aflèm- 

blée , le Pape , ou plutôt le fâint Siég^ 
repre(entant TEglife dans cette occa- 
lion, prononce imailliblement fur le £tf 
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le la foi , mais cependant provi/îonel- 
tement ( j'entens lorfque coqs les Eve- 
ques en (ont d'accord) ju(qu*à ce que 
le Concile général y ait donné (à plei- 
ne & entière autorité : car alors c'eft 
rEgli(è qui parle, & non le Pape. 

Voilà pourquoi le Pape fâint Viâor 
Breniier , aiant prononcé fur la célébra* 
tion de la fête de Pâque , dans un Sy- 
0ode tenu â Rome environ Tan 197. 
cette mtme queftion fut encore agitée 
dans le premier Concile général de 
NicéCi Vers le milieu du troifiéme Cè- 
de, les Papes Liberius & £ûnc Damafe 
p re mie r csondanmerenc l'héréfie de Ma- 
cedonitts ^ , ce qui fut confirmé par le 
premier Concile général de ConftatHi 
dnople. Dans le Synode tenu â Rome 
Fan 450. le Pape fàint Céleftin Pre* 
mier anathématilà l'héréfie de Nefto- 
niu ^ , lequel anathême fut en(ûite ré* 
pété an Êoneux CoïKÎle général d'E- 
phéfe. Saint Félix Pape, troifiéme du 
nom 9 aiant déclaré hérétique labomi- 

« Macedaokis étoit un hérétique qui enOngnoic que 
le S.Efpric a'éibtc femblahle ni aa Pete ai au FUs^iuait 
fealcment ane créature & un det Miniftres de Dieu , 
plot parfait que les autres Anges du Ciel. 

h Neftoriai admectoit en Jisus-Chilist deax 
bj^oftaies, oa perfonnres , comnit il y avoit deux na- 
ttircs , ^n forte ^u'il y a»oit deux Fils, l'un Dicu,l*aii- 
tie homme, dcA^ueU U falace Vier^^e n'ét»it meie que 
k dernier. 
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nable Pierre d*Antioche , die 1 
Ion *^, dans un Synode tenu à 
l'an 483. cette condamnation \ 
cifiée au fécond Concile génd 
Conftantinopie , fans parler des 
Conciles qui ont tous examine 1 
cifîons de Rome. 

Les Pontifes Romains font 
chargez par l'Eglifê, de la propa 
de la foi , chez ies nations idola 
infidelles. lis ont droit d*envoî 
MifConnaires que bon leur (ênr 
pour y porter la l-imiere du faim 
gile : cependant le malheur qu'i 
c*eft que nos (àints Pontifes qui 1 
vent pas voir par eux-mêmes t 
qui fe pafic , font fou vent trc 
leurs Conftitutionsméprifëes, i 
décrets peu exécutez. 
. Mais comme j'aurois trop â t 
dre , fi je voulois entrer ici dans 
grand détail , je reponds aux 1 
mens intérieurs que la charité r 

m Pierre d'Antioche étoitun malheureux 
Conflantinople , qui joignit à la corrupt 
jnceurs une infinité de fentîmens ple'h'. de bl 
Sa vie débauchée le fît chafier du Mon 
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: , & je termine cet article , en con- 
uanc que l'Eglife de Dieu doit être 
ic, feule, & unique. Qu'elle n'inno- 
; rien préfèntement dans (à doârrine , 
li n'ait toujours été enfèigné chez elle 
ns. interruption. Qu'elle (è conduit par 
idireâion intérieure du S. E(prit,ce qui 
Ljtend infaillible pour maintenir la foi , 
j(qu'à la confbmmation des fîeclcs. 

Qg'outre cela cette diviiie Eglife 
ioit avoir un chef vilîble après Jesus-^ 
wHRisT qui en eft le chef invilible, 
>our la diriger & la conduire. Que 
lans ce chef viHble il faut diftinguer 
ieùx per(bnues \ (çavoir le particulier > 
3c le Pontife du faint Siège de TEglifè. 
Le particulier, comme limple & feul 
Evêque de Rome, égal en épifcopac 
& en ùifxxàoct à cous (es coévêques , 
non-(èulement ne peut être juge infail- 
lible en matière de foi ; il eft capable 
au contraire de tomber dans des héré- 
fies mon(fa:ueu(ès , ce qui n'eft que trop 
fouvenr arrivé. Mais pour le Pape, 
lorsqu'il parle au nom de TEglifè uni* 
verfelle, & qu'il fuit ou propofe les dé- 
ciiions des Conciles généraux qui (ont 
io£dIlibles fur les dogmes de la foi , ce 
Pontife eft. (ans contredit, cette colonne Exod. cb. ij 
wninemfe , capable de conduire le peu^ 
pie de Dieu. 
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la chaire de faint Pierre , fi b: 

r/.[^i,\i!^' blie dans les Saintes Ecritures, 

Juc.ch. tu s*cfl: toujours maintenue d'une 

fion non interrompue depuis 

fiecles , malgré la fureur de (es e 

CesMeiEeurs auroienr beaucou 

fait de con(èrver la dignité Epij 

inftituée de Dieu même , & qui 

V ^ dès le tetns des Apôcres> pui(qi 

Paul dans (a première Epicre â 

thée fait une diftinâion formel 

rEpifcopat & le Sacerdoce : < 

toutes cho(ès (ans lefquelles l'ui 

%fh. cU 1 diflbluble de TEglifè ne peut fiil 

attendu que nous fommes tous < 

de la mime cité efue les Saints , 

mefltques de la maifon de Dieu; 

fur le fondement des Afotres (S d 

fheteSi Ç^ unis tous en'iESV s-C h 



^ JTOn leâeur ne me /çaura peuN 
J[l/Lctre pas mauvais gr^, fi cherchant 
à contenter ûl curiofité ju 'ques dans les 
xnoindresdrconfiances qui peuvent Tin* 
tercfler, j'interromps ici le fil de ma con« 
troverfè, afin de lui apprendre Teifet que 
prodtiifirent chez mon Ancagonifle çc$ 
cinq premiers articles^ c'efl pourquoi 
je. rapporterai en peu de mors que M. 
le Marquis de Langallerie trouva mes 
réponiês â fes objeâions fi judicieufês , 
que me voyant expofèr de bonne foi la 
Téricé 9 Cotk Excellence , pour n'avoir 
lien à (ê reprocher , fit alors une démar* 
die , qui pen(à arrêter le cours de notre 
ilifcufuon. Car ce Seigneur aiant com« 
muniqué mes lettres aux Minières de 
(bn Con£floire, dans la feule intention 
de les confblter fur ce qu'ils pourroienc 
répliquer â ce que j avois déjà avancé 
contre la Religion Prétendue Réfor- 
mée , ces Mef&eurs au lieu de répondre 
jufle aux queftions propofëes , s'évapo- 
rèrent fimplement en déclamations con-« 
tre M. de Langallerie , ôc en menacet 
outrageantes coiitre moi. 

Je ne fus pas fort furpris de pareils 
Importemens , parce que je fuis couvain* 
eu que le caraâbei:ede i'héréfie eft de re-i 
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pondre avec aigreur & dpiniâ 
ceux qui veulent la contredire. 
que Ton efprit mordicant & cl 
pour parer adroitement les couj 
làns qu'on lui porte , fc répand c 
rement en injures , & manque c 
cette charité qui eft la marque < 
Q^étien , & fait l'apanage de la 
ble Religion. 

Voilà pourquoi Meflîeurs les 
ftres qui (e voioient à la veille de 
un des principaux membres de iei 
munion, mirent tout en œuvre 
feulement pour me faire quitte 
entreprise, lùais encore dans le 
de m'expofer aux infultes d'une < 
réfugiée , qui me haïflbit & m'c 
loit de longue main. En effet, 
manche fuivant m'ctant trouvé a 
leur Prêche, le Miniftre m'apoi 
fi indignement, qu'après avoir 
pleine Chaire à toute rAflèmblée 
lo^p et oit entre dans la bergerie , ^t\ 
[oit un ctefordre ifouvantahle parnu 
peau ; £5? ^ue la hrehis la pins gral 
fitr le point detre enlevée. La po 
s'émeut & m'attendit tumultueul 
à la porte du Temple : mais M. k 
quis de Langallerie qui avoit pn 
fuites qu'un pareil diicours feditic 
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loic immanquablement avoir, eut la pru- 
dence de venir me prendre à la place 
où j'dtois , & nous forcîmes de ccmpa« 
rnie, fai/ànr fi bonne contenance, quo 
l'émotion (t calma ju(qu au lendemain 
au (bir, qu'elle s'cchaufFa tout de plus 
belle & d'une manière très - fdrieufê : 
voici comme la chofè arriva. 

Le Réfident d'une Cour Etrangère 
avoir fait bâtir Cut les Chantiers de T*A- 
mirauté d'Amfterdam, deux vaifièaux 
de (oizante-dix à quatre vingt pièces do 
Canon , pour le compte & le fèrvice de 
fon Maître. Nous avions été pries M. le 
Marquis de Langallerie & moi d aller 
voir la cérémonie de lancer à la mer 
ces deux gros bâ^imens. Le Réiidcnt 
nous retint même jufqu au foir à la 
fèce qu'il donnoit fur /bn bord aux 
Dames de la ville Se aux Etrangers. 
Environ la minuit, comme chacun des 
conviez fc retiroit , nous fûmes fi vive- 
ment prefièzM.de Langallerie &moi,pac 
une troupe de certe canaille qui nous ac« 
tendoit a nos portes, qu'indubitablement 
nous y aurions fuccombez , fi y fècon« 
dezde nos domeftiqi^es "* ,nous ne nous 
fu/Sons fait jour au travers decette popu- 

M £n Hollande il ed permis .nix domeftiqiies de tout 
]ts itrasgcrs lic porter dos épées. 
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lace miitincc , pont nous jcttôr e 
dam nos logis, <^i étoient heureul 
vis-^-vis l'un de l'auite. 

Ce fut alors <^ue le pris le parti 
plus me trouver aux Temples de 
îïeurs les Prérendus Réformez^ 
déterminai même à ibrtit rarem' 
chez moi , jufqu'à ce que j'eus ei 
ment fini mes réponfès aux objc 
de M- le Marquis de Langallerii 

2uellcs je continuai par la grande o 
e l'aiticle lûivanc 
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ARTICLE VI. 

Vi^ Sacrement de U Sainte 
Eucharijiie. 

COmme nous voici, mon advcr&îré 
& moi y dans un des forts points de 
notre Controversé \ & que la queftion 
qui va erre traitée , eft des plus impor^ 
tantes, je ne pourrai me difpenfèr de m'y 
étendre plus que je n'ai fait dans les au-* 
très que j'ai traitées,ou que je dois agiter 
par la fuite, attendu que je fuis obligé 
de répondre à un nombre conHderable 
d'objeâions que nous font Meflieurs les 
Prétendus Réformez, (bit contre la pré- 
(ènce réelle du G>rps & du Sang de no- 
tre Seigneur J. C. dans le Sacrement de 
la Sainte Euchariftie \ (bit contre la 
Tran(ubftantiation » (bit enfin contre la 
Communion (bus une (êuleefpece, 8c 
le retranchement de la coupe : car puit 
que la matière de la Sainte Euchariftie 
paroîc fàyre le point capital de notre 
divifion , il eft néceflàire que je m'at- 
tache plus long-tems au nœud princi- 
pal de la difficulté , afin de pouvoir fai- 
re connoître à Meûîeurs les Prétenduf 

In 
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Reformez 1 erreur & ravcuglcmcnt dans 
lequel ils (ont tombez ? 

Ainfi cet article iixiéme contieiKi 
dra trois Chapitres \ dans les deux pr6« 
mlers, je ferai mon poflible pour prou- 
ver inconteftablement la pré(ènce réel* 
le du Corps & du Sang de Notre Sa:» 

Ênenr Jbsus Chilist au Sacrement de 
L Sainte Euchariflie, & par confcquent 
la Tranfubftantiation. J'y parlerai en 
paflfànt d*une di(cuf&on que |'eus (ur 
ce (il jet avec un Miniftre d'Amfter- 
dam , que je confondis. Dans le troi« 
fiéme j'apporterai tous mes foins pour 
montrer par Thiftoire Ecclefiaftique ï 
MeflScurs de la Religion Prétendue Ré- 
formée, que TuGige dç communier fous 
les deux efpeces enfemble , ou fous une 
(cule efpece, foit du pain y foit duvm^ 
cft une pratique libre , & auffi ancienne 
que TEglife. En un mot , j'éclaircirai 
cet article par plufieùrs peâtes nottcs 
hiftoriques que je crois néceflàires, tant 
pour évicer la peine à mon Leétcur de 
confjlter une infinité de volumes • 
qjn'afin de montrer à Meffieurs les Pré- 
tendus Rçformez , oue mal a propos 
ils nous chicannçnt (ur Tantiquiré des 
faits de la primitive Eglife. Je raporte- 
^x ^uffi en abrégé ce qui fe pafli au 
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;^ncile général de Conftancc , Se je 
prouverai en deux mots rinjufticeavcc 
laquelle on impute à TEglife Romaine 
la mort des hérétiques Jean Hus & Jé- 
cômc de Prague. 

CHAPITRE PREMIER. 
Xjdfrtfence réeUe & la Tranfubfiantiatien. 

OBJECTIONS. 

Nous avons l'antiquité pour nous , •■ 
dans l'explication des paroles (àcramen- n 
telles , Clans un fêns figuré. ce 

Les Juifs mangeans Taçneau Pafchah «• 
di(bienr : Ceci efi le fanage de tAnge «« 
deflrtêSemr. Et en mangeant les herbes : « 
a fimt les herbes amer es que nos Pères tx 
^me nuÊHgé dans le defert. Et mangeans « 
le pain .- Ceci eft le pain ataffliElion que» 
nês Pères ont mange' • m 

Les Juifs ne croioient point cepen- o 
dant ^e l'agneau fût changé réelle- o 
ment au paflfàge ; ou les herbes & le u 
pain , aux mêmes herbes & au même « 
pain ^ qui , avoit été mangé par leurs «« 
Pères dans le defert. Ils prétendoient « 
(êulement en faire une commémora- « 
don* 00 

ï iij 
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» Nous reflèmblons donc les }ui&,noas 
»» ne reconnoiflbns aucun changement de 
^ fubftance ou Tranfubftantiation dans 
•• notre Pafgue Chrétienne : car il n'y a 
•» pas plus Qt raifon dans Tune que dans 
^ l'autre; la cho(è fignifiéeen étant la mc- 
•* ftie : Christ qui devoit mourir, & 
* C H R I s T qui çfl: mort. Pourquoi pré- 
•• fentement de la nouveauté dans l'expt 
•^ cation fi naturelle & fi ancienne desSa- 
cremcns, & des céiémonies myftiques 
de l'ancienne Eglife. 

L^ Cirçoncifion > eft appellée Vallunh 
\ c^ » r^neau étoit le fajfage , la pierre » 
\€mt Christ, & les fept vaches, /»r 
fept annies. Comme ces expreffions 
étoienc communes , elles ne furprircnt 
pas Us Apôtres dans rinftitution de It 
*• Sainf^e Euchariftie. C'eft le (èntimenc 
•* de faint Auguftin , de TertuUien , & de 
•Vpliifieurs autres Pères de l'Eglife. 
•• Nous avolis lieu de douter de Topi- 
** nion de la Tranfubftantiation , puifque 
** nous ne trouvons d^ns aucuns diâion* 
*' naires Grecs , ou Latins un (èul mot 
^ qui nous Texpiime ; & nous croioni 
** qu'on le chercheroit en vain dans le 
^ diâionnaire de Suydas > ou dans les 
^ Pères , ou dans les C^ons des andeos 
" Conciles. 
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IL faut établir pour principe généra* 
lement reçu de tout le monde, qu'il 
ii*j a jamais eu de Hgne , ni de figure ^ 
qui n*ait toujours eu & abfblument fiip- 
pofè une réalité. Cette règle eft fi re- 
connue de tout l'univers , qu'elle ne 
fbu£Fre aucune diftinâion : ainfi quand 
l*ombre & la reflèmblance font éva- 
noiiis, il faut néceffàîremcnt que le 
corps & la cho(è refïèmblée paroide. 

Meffieurs les Prétendus Réformez 
conviennent avec nous, que tout ce qui 
s'eft fait dans l'ancienne loi, n'étoit 
qu'une figure de ce qui devoit fe palTec 
jans celle où nous (bnimes , qui eft la 
nouvelle* Cependant malgré la réalité 
iont nous convenons, & que nous ad- 
mettons dans notre nouvelle alliance » 
ilns far faite que la première y fuifejue Heh.y.v.z 
fisus- Christ en efi le médiateur. Ces 
Meffieurs ( dis-je ) veulent y joindre 
ïncorc de la figure. Si cela eft ainfi , 
1 faut qu'ils nous fafTènt la grâce de 
lous dire , fuivant notre ptincipe éta- 
Ji , quand eft-ce que la réalité vien- 
Ira , hcÇ\ nous devons encore attendre 
ne troifiéme & nouvelle alliance » où 

w • • • • 

I iUJ 
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coûte figure fera évanouie ? 

Mei&eurs les Prétendus Réfortnes 
•• /bûtiennenr, que le Sacrement de la 
" Sainte Euchariftie n'eft que la figure ih 
• Corps & du Sang de Notre Seigneur 
•• Jtsus-CHRisT, comme la Pafquc des 
r Juifs la fignifioit. L'Ecriture au contrai- 
re nous enseigne que la Sainte Eudu- 
riftie cft le vrai Corps (3 le vrai Sangii 
Jf sus-Christ , fans parler dans nul en- 
droit d aucune figure. Q;;e ces Met 
fleurs nous faflènt donc voir le con- 
traire par la Sainte Ecrirure , & non 
point par des rai(bnnemens (bphifti- 
ques , dans lefquels il entre plus d obs- 
tination que de folidité. 

i^ Jésus CHRiST pendant la Cent 
dit à (es disciples eu leur diftribuant la 
Sainte Eiicharirtie : Prenez.^ mangez,^ 
ceci efi mon Corps (jui eft donne Ci kvri 
pour vous .... Beuvez^ , ceci efi mon Sang 
dit.ch, i€, cjui fera répandu pour pluJicHrs, Si ce 
Tel. il*' n avoit été que la figure, JesusChrist 
Cor. ch. n, en auroit averti (es difciples , & il (e iê- 
roit contenté de dire Amplement : Qci 
efi mon CorpSy ou , ceci efi mon Sangy (ans 
rien ajouter davantage, mais pour mon- 
trer la réalité de ce divin Saaemenr, le 
Fils de Dieu , dit : Mangez, , ceci efi mon 
Corps , oui , celui-là même ^ui efi donné 
t$ livré pour vous ; & enfuite : Beuvez^ 
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^ci efi mm Sang , celui-là même que je 
^ms répandre four flujtewrs. De quels 
termes Notre Seigneur devoit il fe fer- 
vir pour contenter Mcflîeurs les Pré- 
tenclus Réformez ? Je ne crois pas que 
ces Meffieurs voulurent en(eigner que 
ce Corps de Jesus-Chkist qui a été 
crucifié pour le (klut des hommes , fût 
purement un corps fantaftique & ea 
ngure, à moins qu'ils ne voulufTent pal^ 
fer pour de véritables Eutichiens. * 

m Les Eutychiens écoient des hérétiques qui enreU 
|;ssoirm que J. G. ne nouséroit pas con Ubftantii 1 fé- 
lon la chair \ que Ton corps étoir purement célefte , 8e 
3u'il avoit paile par le feiii de Marie comme au traveri 
*un canal. Qu'à la vérité i'. y avoit eu deux natures en 
lu7 avant Tiuiion hypoft.iti<]ue , mais qu'api es cette 
mtraculeafe union , il u*étoic refté qu'une nature mê- 
lée des deux : que la nature iiumainc avoit éié ahfor. 
bée par la nature divine ,' comme- une goutte de miel 
qui toroberoit dans la mer ne periroit pas , mais qui 
feroit abtmée par ce va/tc élément. Cette ' rrcur des 
Zutychiens étoit d'autant plus 4éteftab1r qu'elle renou* 
YcUoit ceUeidc Valenti nient de Marcion,d'Apollinai- 
Te« 8e des Manichéens, lerqueb foutenoient tons que le 
Corpi de J. C. n'étoit pas réellenent véritable , niait 
fantaftique. II s'enfui^cir de cette h^réfîe des blafphé- 
nes épouvantables : car (î Jr la nature divine te de la 
nature hmiaine » il en cm ténuité une feule 6r unique 
sature , il falloit par conféquent que la divinité cât 
iou£fèrt les douleurs de la p<imoi) & n éme la mort fur 
la croix. Eutychés abbé d'un célèbre monaftcrc â Con« 
fianttnople étoit l'auteur de ces erreurs , mais il fut 
anathémati(é par le Concile général de Calcédoine , 
convoqué par l'Empereur Marcienl'an 451. fous le 
{>omificat dd grand S. Lcon. Il t-ft i remarquer que 
Mrffieurs les Proteftan« Prétendus Réformez recon- 
noiflentcpquatréme Concile généi al deTPcilife, êC 
j|u*iU çn reçoivent IcfdUIfions comme infaillibles. 
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JesUs-Chkist aiant ainfi dcCigné fbff 
Téritable Corps & (on véritable Sang, 
il étoit impoÔible que les Apôtres etu^ 
iènt d'autres penfëes que la réalité dan» 
la Sainte Euchaiiftie , puifqu'ils étoieot 
perfuadez de la toute- puiflance du Fils 
de Dieu , après tant de miracles qu'ils 
avoienr vus ; & que d'ailleurs ils fça« 
voient parfaitement bien , que fi ce 
n'avoir été qu'une figure ou pacabcv 
le , ce divin Sauveur leur auroit expli- 
qué comme toutes les autres. 

En effet, Jésus- Christ avant rînftî- 
tution du Sacrement de la Sainte Eu» 
chariftie , avoir fait un grand Sermon 
à (es Apôtres, dans lequel il leur avoir 
expliqué ce qui étoit de plus myfté- 
irieux non* (êulement dans (a divinité, 
mais encore dans fon union intime avec 
Dieu fbn Père. Il ne s'étoit point fervi 
de parabole, au contraire il leur avoir 
parlé très-ouvertement, parce que, dit 
'HdTii if; v^ le Fils de Dieu , Pheure etoit venue e» 

M'tf.iT.'VAJ.^^^^^^^^ // fie devoitplus les entretenir en 
Marc 4. 1/ II. paraboles^ ^ . . £^ cjuil lewr avoit etédmint 
^H(. . a/. !•. ^*^^ly^f ^ connaître let myjieres dit 

Royaume de Dien. Les Apôtres en fo- 
rent fi convaidcns qu'ils répondirent 
7e*fr. i<r. v.. tous unanimemenr a Jesus-Christ; 
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JçAViTi toutes chofes , fuififue vous noMS 
parkz. ouvertement fans vousfervir cCan* 
cune far aboie , ceft pourquoi nous croions 
que vous ites véritablement forti de 
Dieu. Ainfî après un pareil aveu , ]esus« 
Christ le moment d'enfuite aiant pris 
du pain & dit à (es Apôtres : Prenez » 
€eci eft mon Cerfs : Ces mêmes Apô- 
tres en furent ù perfuadez , que ce (o- 
roit leur faire tort que de croire qu'ils 
(e fuflènt imaginez que le Fils de Dieu 
leur parloir encore en paraboles» Se 
qu'en difânt : Ceci eft mon Corfs , cela 
vouloir dire : Ceci eft la figurb de mon 

CùTfS, 

Saint Paul montre clairemetit que 
tous les ditciples croioicnt véritable- 
ment que le Corps & le Sang de Jésus- 
Christ éroient réellement & fans figu- 
re (bus les eipcces du pain & du vin: 
car cefaint Âpôrre, après avoir prou- 
vé aux Corinthiens , que le Calice de '*^^"""|^ 
hénediSion cjue nous benijfons eft la Corn* 
munion du S<tng de J^sus-Christ . £^ 
que le pain que fions romfons eft la Com^ 
mumon du Corps du Seigneur , ce grand 
Saint les mr;iace qu'ils feront cof:pables ck tu 
de la profanu'îon réelle du vrai Corps (S 
élu vrai Stny /i^ J .sii . Crmst , s'ils re^ 
foivent $fuii^ment U Sainte E'icharif' 

I Vj 
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tie^ Cf qu'ils doivent par confequent fe 
bien éprouver^ de crainte cfuils ne reçHf' 
fent leur jugement Ç^ leur propre co»' 
damnation en profanant indignement le 
Corps Ci le Sang dn Seigneur J ESV$* 
Saint Paul ne pouvoir point ufèr de ter- 
mes ni de phrafès plus intelligibles pour 
prouver aux Corinthiens , & montrer 
a tout le monde la croiance de TEglife 
de Dieu. Ce grand Apôrre ne Ce feroit 
famais imaginé qu'il y eût eu dans la 
fiiire des gens qui par bizarerie euflènc 
penfé autre chofè que ce qu'il avoit en» 
ièigné, laquelle douane il aflîrre lui- 
même lui avoir été révélée far Notre 
f^ilî, V. Seigneur Jesus-Christ. Auffi n'y avoit- 
îl qu'un Calvin * qui fût capable de 

« Jean Calvin nâxiuit à Noyon en Pisardie le i<j. 
Juilfct de l'an ipy. Son pcrc, Gérard Cjivi», qui 
étoit pauvre, luy fit avoir dans r>gli'c Cd^hédraleJa 
Chapelle de notre Dame de la Gefinf* 9 & non pas uù 
€anoDicat,coranie pUifiturs l'ont KaufTement avancé , 
puir<iue par la fuite Calvin fut rédLi.t à ctre Curé de 
l'ont - TE vcjné, qui efiun petit Hcnieau proche «Te 
Koyon. Calvin vint 't udiei à Pari dans IcsCollegof 
^e la Marche & de Montaigu, où il fit de grands pro- 
grès Il ail A Faire Ton Droic à Orle ns. fous le fanieut 
Jurrlconfult'. Pierre de l'Etoile. Il poiila cn'Uitc juf. 
^u'à Bourges dans le d^ffcin de s'y pcrtcéiionîicr , & 
^'apprcndfs! la Langue Grcc4ue> aup es du célcbrc Al- 
lemand Melchior Wolir.ar. Comme VVolnjar éioit 
Luthciien, Ca'vin elaifl'i gâter pir le rclathc'mtnt 
de ceite doârine. il revint ccpend..nt â P.iris afin d'f 
étudier quelque cemj la Théologie , & de s'appl.quer 
enfuite entieremcm aux Langues Hcbia"ique & Caï- 
i^icjixc, toift^ne Calvin ic c^uc ièmii uo peu de coà' 
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rombattre nnc vérité fi incontcftable. 
1 ^. Si la foi de TEglifc Catholique 
'A entièrement fondée fur la Sainte- 

oi/Iànce. cet arnlvicieux coirmença â publier Tes nou« 
(aurez , ce qui luy attira de cerrains affronts qui i'o- 
igetcnt k fe (âuyer à Rie en SuifTe, oïl le fçavant 
aftne le traita de pcfte publique. Calvin rcmia en 
ance , 5c Tint encore répandre fcserreur^ i Poitierf, 
Uigoiiiéirics , i Bordeauï , &c. iaifant con:inuel- 
oexit chanter pirfes icâateurs , un certain vau-de* 
le et Cm. compolîtion , dont chaque rouplct fîniflbit 
r ce refrain : Moines i Moines il tout faut met" 
r i Cttli tHMTTAftt fforiéim Dei : mais Ci' vin crai- 
t d'être encore repris de judicc , c'efl } oiirquoi il 
-tira de nouyeau à Bile où il publia .es Livres tiet 
^ituêimns f\*2n i5u« De là. il ^aflli en Italie. &: vint 
:vrarc auprès de la Ducbcfl^ Rcn/^e . fille du Kof 
îs Xll. laquelle protegccit les i'orelbns Calvin 
avoit Teibric fort ch «ngeant, quitta Fetrare fc .illa 
cnéTC, ou î! reçût vers l'an -^i^. le titre de prédi- 
ur & d^ doûeur Néanmoins fa mauvaise conduite 
lit chafler en <)38.Il revint i Bâle &derccniiit )ur« 
k StcaCbourg, dans laquelleVilIe il publia fes coni- 
icaires fnrl'Ipître do S. Paul aux Romains : £c s*f 
îa avec îdelette de Fur? >vcuvc d'un LiégeoisAna- 
tille Calvin retourna à Genève l'an i^y. fi-t6t 
! eut appris que ceux qui l'en a voient lait chaflèr 
'O'cnt p'us de pouvo'.t dans la Ville. Cefi'tpouf 
que la vflnité de fts dc/îrs alla de paire arec fou 
>u''on , quand il Te vit le chef d*un party. Son in- 
tice Iny attira tellerr.ent h haine des Gerevois i 
ce peuple difbitcontinuclleirenc, ^i»*i7 étimerêiê 
MA* ttu dans Venfer avec 7 heod^re de Be\e » ^«f 
/ le €iel i côte' de Calvin. Eneôet^ Calvin étoic 
;L Michel Servct qu'il fît brûler â Genéva, V^n 
. ni peutferyir de preuve. Enfin après bien dci 
leurs & de longyci maladies , le mi-"erable Calvin^ 
jé d'uIceres. de pouriiures 6c de veTmincs,moarue 
iiaudiflànt la pcnfce qu'il a^ oit eu d'écrire & d'en- 
tktt Une doéibriiic qui dcvoit le rendre m dheureuJT 
•une éiemité. Cette îccne arri-'a â Gcné/e le xj^. 
deMaiTan ij^4 Eft i: pofliljltquM puMfe le troii- 
lans le rconac dc« pcrfonnes »>flc2 dépourvues de 
>fl i (ouK iuiYit les mdj(imc« 4*ao tel bcréci(],ucf 



to6 Relation et m vej^ê 

Ecriture & fur la Tradition » ( 

perfonne n'en peut douter , ne 

Yons donc croire que ta Sainte 

riftie eft réellement le Corps & 1 

de Jesus-Craist, pui(qui 

même divine Ecriture qui a été i 

du S. E(prit pour nous faire fça* 

volontez de Dieu , ne parle en 

endroit de la figure , & nous a£ 

contraire par tout de la réalité 

pourquoi le Fils de Dieu prévc 

>iw. !<?. 1/. qui arriveroit dans la fuite, par 

ÇV comoiffoit toutes chofes , voulut \ 

^^oc. X. •. me prévenir tous les obitacles 

*^ doutes qui pourroient s*élever te 

la prcfènce réelle dans le Sacren 

k Sainte Euchariftie : car ce div 

veur long tems avant Tinditutio 

grand Sacrement , eut foin d*av< 

peuples , qu'ils mangeroient Ij 

réellement fon Corps fous Yt(\ 

pain , Se boiroient fon Sang fc 

pece du vin. Le pain , dit Jesus-( 

'StMti^fk^, q,uejedon'i€raicefi ma chair qu 

hvrer four la vie du monde ^ • . . 

quun en mange il vivra eterneUem 

car je fuis le foin vivant, ^..(fn 

gjl véritablement viande , (i m 

véritablement breuvage^ Le Filsc 

pouvoit-ii s'expliquer plus nett 
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pour empêcher que l'on n'attribuât à la 
figure ce qui n'appartient qu'à la réa- 
lité^ & ne faut-il pas avoir refprit ren- 
yerfë , pour vouloir encore donner une 
interprétation à des paroles qui n'en 
veulent point fouffrir. 

)o. Le Fils de Dieu connoifTbit par- 
faitement la portée Ac refprit humain ; 
ffétchéPit par tui-même ce cjuily a de plus jg^^ i. «.^f. 
caché dans thommt. Il fçavoit de quelle ;[*'*• '*• 4*. 
manière on s'exprime dans le monde : 
ainû quand Jésus-Christ a dit à les 
Apôtres, ce que je vous donne à man- 
ger & à boire , cejl mon propre Corps (S 
mon propre Sang. Ce divin Sauveur ijai 
AVoitakméUsfiens jufjuà la fin,... CS 9^^ '"^w- »? -f. t. 
pre'tendmt les faire vivre en paix^ n'a voit ^^' *♦ '^* *^- 
point defTein de les tromper en leur en- 
(èignant d'une façon , pour qu'ils fut 
fènt obligez de croire d'une autre , puis 
qu'il ne pouvoir point fe (ervir de pa- 
roles plus claires ny plus diftinâ:eS) lui 
qui étoit la lumière du monde ^ & qui Mrfff.4.vi#^ 
nevouloit point c^\t perfonne marchât v^i**,^/^* 
da»s les ténèbres. ' j- J '^- »3>- 

Mcflieurs les Prétendus Rcfl^rmez u ^', v. ^,' 
croient comme ro-..s que TevUs Christ ^^' «*• '*'• %ù 
cft né delà faintc Vierge j qu il cil mort PrmiereEpi 
& reilulcité glorieux-, cependant Iz^''^-^^*^ 

Saiote^Ecricure ^ cette foucce pure de U ' ^ 



ïbS keîatiûn ctun Veydgi 
vérité, ne fe (èrt p^int de termes plttt 
intelligibles > pour aflurer & établir ces 
faims myllercs, que ceux qu'elle em- 
ploie pour nous enfeigner la pré(ènce 
réelle du Corps & du Sang de Jesds- 
Christ dans le Sacrement de b 
Sainte Euchariftic \ pourquoi donc ex- 
pliquer une partie de la Sainte-Ecriture 
dans un (ens , & interpréter Tautre toat 
autrement. 

Il eft vrai que la Sainte- Ecriture, ap- 
pelle ce Sacrement , dfi pain , parce qa.il ' 
en a d'abord été la matière , & qu'il en 
conferve encore extérieurement les ap« 
parences ^ quoi-qu'il ait changé de na« 
ture \ mais cette divine parole de Diea 
attribue a ce même pain des termes & 
des épithetes fi relevez , qu'il eft bien 
aifé de connoître que ce pain loin d'ê- 
tre naturel , doit au contraire être re- 
gardé comme quelque chofe d extraor- 
dinaire & de divin. 

J'avoue auffi que les Saints Pères eux- 
mêmes n'ont fait auame difficulté de 
nommer la Sainte Euchariftie, dupairr; 
ce qui ne prouve rien contre nous : car 
il faut fonger que dans la primiti- 
ve Eglife , on ne pouvoit trop prcir» 
dre de précautions quand on parloit cfe 

ce grand ^açrçmçnt ^ far-coat devant 



- 'éi 
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les Payens qui le blafphcmoient , ou cti 
prc(cnce àt% Catéchumènes, qui au- 
roienr pu s'en fcandalifèr, eux qui n'a- 
voient pas encore une foi parfaite : c cft 
pourquoi \cs premiers fidelies comprc- 
noient à demi mot quand on leur ex- 
pliquoit les divins myftcres , & ils n*é- 
toient point furpris d entendre leurs 
Evêques parler de la Sainte Euchaiidie 
en termes ambigus & énigmatiques , 
ffachant bien > dit fàint Athanafè , ^/vV/ >f^«r. f. 
netoit f oint permis de divulgner lesfaints ^f'^l*!^^' 
mjfteresj principalement dans lestems 
de persécutions. Voilà pourquoi plu- 
,fieurs fîecles même après la tranquillité 
de r£gU(è, les faints Pères en ont pres- 
que toujours traité avec beaucoup de 
refefve , excepté néanmoins lors qu'il 
a été queflion de judifier les Chrétiens 
des calomnies énormes qu'on leur im- 
po(bit : car dans ces (ôrtes d'occaHons 
les Giints Pères produifoient devant les 
Empereurs & ks tyrans de belles apolo- 
gies /par lesquelles les divins myfteres 
étoient expliquez dans toute leur éten- 
due. * 

ic Parmi le nombre de ces Apologîes,nous en avons 
une entrc-aucies Je Tcnul'ien ,, qui ctt un chef d'oeu- 
vre d'érudition & dcloquence. Il la publia vers i*a« 
101. pendant fon féio rà Rome. Il l'adieflaaux Ma- 
{iilrats ^ui jugeoicnc tous les jours les Cbj:étiens , le 



lie Relation stnn Vêjfage 

4^ Enfin Meffieurs les Prétend 

formez enfèignent avec nous c 

Sainre Eucharidie eft un Sacremei 

Meilleurs dans leur Confcffion 

jÊH.desSje.C^t^chxCmc Belgique, Greque & 

5)/*^'e'/v-' définiflènt le Sacrement , hh figr 

mit, en \6ti.Jihle (S vifible^ inflituepour notre 

^^^' fie mon ^ notre bonheur éternel, l 

Romaine reçoit cette définition! 

bonne , & elle en(èigne que l'eQ 

pain & du vin dans la Sainte Ei 

tic , eft le figne fenfible & extét 

ce qu'elle contient dans fbn ini 

C*eft pourquoi Jésus- Christ 

prononcé fur le pain : Ceci e 

Corùs , & fur le vin : Ceci eft mm 

c*eft un figue certain qu'il y eft p 

'^clofch.x^ parc? q'»e ce divin Sauveur m 

^"^ en lut toHS les tréfors de Ufctem 

la, fa^fjp divine. Ainfi les e(p€ 

par.)ilïènt encore à nos (ens, n< 

(îgîient la fubft ince réelle du C 

du Sang de Jésus Christ , ; 

qull nous dit > que ce que no 

nons & ce que nous mangeons 



^ui condanmoicnt la vraie Religion fans la 
Mais TertuUien n'eit p.ard. démettre foi 
tôtc de cette Apoîoi^ie, de peur que cela ne 
une perte inévitable : car l'Empereur Sévo 
toit a cruellement l'EcUfc , qu'au fcul no 
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Corps ic (on Sang \ par conféquenc loin 
qu'il nous (bit perniis de rapporter d la 
[ùbftance du pain ou du vin ces appa- 
rences extérieures \ nous fommcs au 
contraire obligez d'admettre encore une 
Iranfiihjtafittatton par Tautoritc (ïipé- aiims.v.i», 
rieure , & la volonté abfoluc de celui t-c.io.i/.n. 

,, , T\ t ■ /r.fff 5 V. jj, 

qui a parle, puis que Vien lut avait rc* u, ij.v. 5. 
mis tmit pouvoir entre Us mains* ^'' _^^- '*'•**. 

Encfict, il n'cft pas plus impoffible au lîr. 
Fils de Dieu d*ctre réellement 6c tout f/J- '•'*'•**• 
entier lousles efpeces du pam & du vin, id. i. v. s. 
qu'il eft difficile à Dieu d'être une feu- ^^; 1° ^- '*' 
Je unité en trois pcrionncs parfaites &c 
diltinâes. Si-tôt que nous admettons 
un myftére incomprehenfible , nous de- 
vons en reconnoître un autre que TE- 
crinire Sainte nous en feigne. Les paro- 
les de la Sainte Ecriture qui prouvent le 
myftere de la Sainte Trinité , ne (ont 
pas plus claires ni plus étendues que 
celles qui établirent la réalité du G>rpi 
& du Sang de Jesus-Christ (bus les 
etpeces ou apparences du pain & du 
vin. Si le Fils de Dieu a bien voulu c^ 
cher (â divinité fous Thumanité , (ànf 
que la nature divine fur confondue avec 
la nature humaine, cela n'eft pas moins 
incomprehenfible , que de cacher (a di- 
vinité &c Ton humanité réellement (bu^ 



\îi HelatioH JtuH voyage * |«| 

\ts efpeces du pain ou du vin. ||| 

D'ailleurs ou feroic notre foi s'il n'f 
ttvoit point de myfteres. Dieu poavoit 
nous les révéler , il eft vrai , mais il nft 
l'a pas jugé à propos , afin que ncNif 
euilions le mérite de la foi. Qui dit 
myftére , dit une chofe impénétrable : 
ainii tout myilére ne veut point £ttà 
inii(cretcment approfondi , c'eft une 
divine lumière qui éblouie les yeux, 3{; . 
aveugle la raison de ceux qui veiilott 
pénétrer trop avant dans ce qui eft iiH 
compreheniible : car qui a jamais pS 
comprendre le myftére de la Sainte 
Trinité, le myftére de rincamatioo, 
& le myftére de la Rédemption. Nom 
trouvons dans ces trois myftére» da 
chofès que nous dirons être au-deflbs 
de notre raifon , non-feuicment parce 
qu'elles font au-delà de notre port^ 
mais audî attendu que les idées que 
nous voulons nous en former, (ontat 
lez conformes à l'étendue bornée de 
notre conception humaine, dont la fi* 
bledè s'égare & (è perd dans les abî- 
mes du myftére : effeékivement trois 
perfonnes divines , diftinâies en elles- 
mêmes les unes des autres , ne faire 
qu'uN SEUL Dieu, cela nouspaflè. Lafe- 
conde perfonne divine defcend & quit« 
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le {cîn de fon Père pour fe revêtir de //i. fj. ¥, f. 
natwre humaine ^iS saffujettir À toutes )fft^^'^'^'^'' 
s infirmiteTL > excepté le peehi : cela id. 7. v. itl 
►us étonne. Enfin cette même perfon- /v,*^^^^ ^p. 
: divine /anéantit , jufqu'à (t (bûmet- •^'•*n' cA. > 
5 à être le jouet des hommes ^(3 à ré- upV/.».v.ij. 
siârefur un gibet la dernière goutte de p^^^^^^ ^y ^^ 
• ySttg pour lefalut (^ le bonheur éter* 
f/ de ces mêmes hommes. C e(l pour le 
>up qu'adorant la profondeur des abU «^-«f • 9* '«'. »iv 
es ae la putffance des décrets mcomprc'- j^om. n.o'.i:. 
*nKbles de Dieu , nous abandonnons <^ h- 
ocre toible raiion pour faire place a 
Dtre foi. 

Avec quelle folie Ic^prit bornd de 
Komme, (jui ne voit rien cjue par inig-^xo^^^^vM': 
%e , veut-il donc raifonner fur la con- cxuch xom 
uîte du Fils de Dieu. Ce divin Sàu- f-^r* z, cdf, 
«ur nous dit que là pain (i le vin cfuil *' 
^anne , cejl fa chair (3 fon fang ; pour- 7*4».^. r.ji, 
iioi vouloir examiner de q lelle ma- 
icre le myficre de foi s'exccute ? ne f if- ï-^^'»*. i-^.^. 
it-il pas qu'un Dieu air parle, & quV/ 
%y ait rien dimpoffible à fa parole , pour ^'»»- «••'«'• h 
ïUC nous adorions ce cfue nous ne connoif- pf. \î^. ♦. g 
lins point , en fubftiruant les yeux de '^^' ^^' -♦*• 
notre foi , où les lumières de notre rai- Je4n.^.v.i%\ 
(on ne peuvent pénétrer ? 

Si rhiftoirede Tinfliirution de la Sainte 
KupharUlie ne nous defigtioit pas le vrai 
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Corps & le vrai Sang de Jesus-Christ 
dans ce divin Sacrement, on aurait 
quelque efpece d'indulgence pour par- 
donner à Meilleurs les Prétendus Ré- 
formez leur chimérique entêtement: 
mais quand on voit dans la Sainte Ecrt 
ture que le Fils de Dieu a eu ab(blap 
ment intention de nous donner (on vé- 
ritable Corps & (on véritable Sang, ion 
qu'il a dit : Ceci eji mon Corps yÇSad 
efi mon Sang ; ces Meifieurs ne doivent 
point s'étonner de ce que i'EglifeCi- 
iholique Romaine ne peut entendre m 
fignr: des paroles (î poiîtives , & (i elle 
regarde les dogmes de la Religion Pré- 
tendue Réformée comme un aveugle- 
ment outré , joint à un renver(emci« 
de rai(bn des plus formels. 

Je conviens que Jesus-Christ w 
communiant (es Apôtres leur dir : 1^ 
lét, ii.«.i9. ^^^ ^^^' ^^ mémoire de moi : mais il faut 
«.ar.ii.v. bien prendre garde que le Fils de Dictt 
avoir deflèin d'avertir (es difciples qu'il 
vcnoit d'inftituer un Sacrement , par le- 
quel on devoir (è (buvenir de lui dani 
(on Egli(è, & qui devoir (è célébrée 
i. 9êT. lu «r. jHpjHÀ la fin dH monde , parce que l'in- 
tencion du Sauveur eftoit que nous nooJ 
fouvitifions de la mort qu'il a (buffenc 
pour nous fur la croix : aûifi puifquc fr 
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f fnyftere, ajoute faint Paul, nous an- ». ^•'•«•V 
onçons la mort du Seigneur , cette com- ^ 
ticmbracion ne détruit en aucune ma- 
ierc la pré(ènce réelle du Corps & du 
iang de Jësus-Christ dans la Sainte 
Luchariftie. 

Nous voionsque les }uifs dans Vzn^itvUî^i 
denne loi , mangeoient la chair des vie* 
dmes offertes i Dieu , afin que ces peu- 
ples (è reflbuvin(ènt que ces holocaut 
ces avoient été offertes & immolez pour 
•ux« Sans cette cérémonie le facrifice 
cacoit été inutile. Dans la nouvelle aU 
liance nous avons Jesus-Christ qui 
s'éft offen pour nous en facrifice à Dieu 
fbn Père -, ilefl donc bien jufte que nous 
faflions la mémoire de la mort du Fils 
de Dieu , en mangeant fà propre chair, 
qu'il a bien voulu envelopper (bus Tef^ 
pece étrangère du pain & du vin, afin 
de nous éviter la répugnance de la man- 

Îjer dans fâ propre elpece , comme fô 
'ima^noient flupidement les Caphar* 
Daïtes. En un mot , ce divin Sauveur no 
prétend pas que nous entendions que lo 
_ pain & le vin dans la Saintefuchariftie, 
nous (bient un fîmple mémorial de fbn 
corps & de (bn fàng : il nous avertit au 
r- contraire, qn*en faifànt ce qu'il nous 
l^'^donné > c*eft4-dirc en mangeant fou 



•* Mefficurs , avoit été chang 

" mène au fang du Fils de Di 

"dévoie pliis l'appetlerfiLitrde 

"|)uir:]ue ce n'étoit pins du vin 

Cette objfâion n'a pas plu 

que les autres, au contiaire 

ve pour nous la Tranfitbflant 

lotfque J^sus-Christ parle 

Apôtres, il ajoute Ju/^u'au ji 

It bfirAf noHveOM avtc voHi 

XejiMime de ma» Ptre, S'il 

point eu de changement de 

dans le vin, il s'enlùivioic ' 

vroic y avoir dans le Ciel d 

pour en boire le iruit. Ce qi 

k raifon ; puifque notre boni 

nel doit conlîfler k poflèder I 

toute là gloite, comme nous 

dons piéfentement caché (bus 
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lommuns , (impies & femiliers : co 
1: il véritable, que TEcriture- Sainte 
r tout remplie de fèmblables façons 
arler : car dans la Genefe, ^« 
im voit venir de loin trois Anges cb, iff. 
lely qui étoient par confèquenc dc 
efprits, néanmoins la Genefê les 
le trois hommes y parce qu'extériea* 
ne ils paroiflbient tels, quoi- qu'ils 
fuflènc pas réellement. Dans TE* 
! , U verge dAaron eil réellement ^^ ^ 
Aftantiellement changée en ferfent , 
adant TEcriture continue toujours 
ipeller nne verge , icc. En un mot;» 
id Jtsus CHAiSTparla du fruit de 
igné après la confècration Eucha* 
|He , ion intention n'étoic point de 
-çict le figne qui paroiflbit dans le 
e> quoi<^u'il confervâc encore le 
devin; il prétendott (èulemcnt 
^mention des reftes de ce vin corn* 
j8t ordinaire qui rcftoit dans les va« 
Lpràs le fbupper , & que J e s u s* 
ai«T voioit devant lui. Maisceft 
no^ arrêter fur une frivolle chî« 
e^ pafibns au chapitre fécond* 
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Cf la vie , ferfonne ne va à mon fer$ 

une par moi* 

* Mais , continuent Meflîeurs les Préi 

* tendus Réformez , Jésus-Christ aptii 
M^ute.v "la communion, dit a fes Apôtres, /r 
*^ •' ne boirai pUis déformais de ce fruit à$ 

** la vigne. Si l'efpece du vin , di(ent câ 
" Meilleurs , avoit éié changée réelfe- 
" ment au (ang du Fils de Dieu » il ne 
'* devoit plus lappeller fruit de la vigoei 
"puifque ce n*étoit plus du vin. 

Cette objéâion n'a pas plus de fons 
que les autres, au conrraire elleproo- 
TC pour nous la TfanfHbftantiéUion : car 
lor/que Ji s us-Christ parle ainlS â fcs 
Apôtres, il zjoùrejufquau jour efneji 
te boirai nonveau avec vous dofu le 
Royaume de mon Père. S'il n*y avoit 
point eu de changement de fubftance 
dans le vin, il s'enlùivroit qu'il de* 
?roit y avoir dans le Ciel des vignes 

riur en boire le fi:uit. Ce qui révolte 
raifbn ; puifque notre bonheur éter- 
nel doit coniîfter à poflèder Dieu daos 
toute fa gloire, comme nous le paâe* 
dons préièntement caché (bus les e/pe* 
ces du pain & du vin. C'eft pourquoi 
il faut convenir que lor(que Jésus* 
Christ s'eft(crvi du terme de )9*rf 
di la vigne > ça été pour parler en cctr 
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tnes communs , (impies & familiers : co 
qui eft 11 véritable, que i'Ecriture-Saince 
cft par tout remplie de fèmblables façons 
de parler : car dans la Genefe, ^- 
irahdm voit venir de loin trois Anges ch. iT. 
^ Gel y qui étoient par conf^quenc dc 
pars esprits, néanmoins la Genefê les 
appelle trois hommes y parce qu'extérieu* 
remenc ils paroiÛbienc tels, quoi- qu'ils 
lie le fuflènc pas réellement. Dans TE- 
zode , U verge étAaron eil réellement ^/^^ ■ 
& /niftantiellement changée en ferpent y 
cependant l'Ecriture continue toujours 
^\ zçiftWtt nne verge i ôcc. En un mot, 
quand Jtsvs Chaist parla du fruit de 
la vigne après la confècration Eucha* 
riilique , (on intention n'étoit point de 
dé/igncr le (igne qui paroiflbit dans le 
calice» quoi<qu'il confervât encore le 
nom de vin ; il prétendoit (êulcmcnt 
faite mention des reftes de ce vin com« 
mun Se ordinaire qui rcftoit dans les va« 
Ces après le (bupper , ôc que J e s u s* 
Ch\Rist voioit devant lui. Maisc'eft 
trop nous arrêter fur une frivolie chi* 
canne^ pafibns au chapitre (ècond« 
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CHAPITRE II. 

&ùte du mime fujet. 



M 



Algré les rai(bns les plus con-' 
vaincantes que nous aions a£^ 
porté pour prouver la préfènce réelle 
eu Corps & du Sang de notre Seignôir 
Jésus-Christ dans le Sacrement de h 
Sainte Euchariftie, Meflieurs les Pcé-, 
tendus Réformez continuent toûjouzs 
dans leur même entêtement , & nous 
apportent pour nouvelle objeâion Té* 

éin. cIj,€, xemple des Capharnaites. Ces feupks^ 
difent ces Meffieurs , entendons Jesûs» 
CfiRiST ^m enfeignoit que ton devdt 
manger fa chair , ne peuvent ftfpforter 
f^n pareil difcours , ($ difent entre^ux^ 
comment celui-ci veut^l que nous man- 
gions fon corps /* Mais le Fils de Dieu 
qui connoiflbit la penfèe des Caphar- 

à, a>. ^4. naïtes , leur dit : Mes paroles font offrit 
©f yie : ...^ car la chair ne fort de rien 9 •-f 
parce (jue cejl tefprit qui vivifie. 

Avant que de répondre à cette obje? 
âion , il cft bon que mon Ledeur exa- 
mine lui-même , i qui Jêsus-Christ 
avoir à faire. La nation Juïve a eu <lc 
tout tcnas Tignorance & Ja groflîcrcrf 
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d*e(prît en partage. Si nous remontons 
jusqu'à leur fortie miraciileiife d*Egy^ 
pre , nous verrons un Ange fe mettre i, ExoJ, th. 
leur tett pour les conduire , & Dieu les i^\ \i,^ *^ 
nourrir d'une mane qui tomlx>it du 
Ciel tous les matins 5 cependant malgré 
tant de prodiges , ces peuples ingrats 
& mutins, fe (ôiiillent par Tidolatrie 
abominable du veau d or , & (e révol- 
tent ùoxs ccflc contre Moïfe & Aaron. 
Dieu eft fi outre de leur ingratitude, 
qu'il (è voit, pour ainfi dire, oblige de 
les punir à diverfês reprises ; tantôt en 
fktfànt madàcrer une partie de ces per- 
fides par la gcnéreufe Tribu de Levi; JS*w/. <a. î 
tantôt en les engloutidànt tous en vie 
dans les entrailles de la terre , dont les 
abîmes s'étoient ouverts , afin de fcrvir 
à la juftice divine ; tantôt confumant ^^^•ch.i 
ces malheureux par un fleuve de feu 
qui k répandoit 6c couroit le long du 
camp, pour les réduire en cendres 5 & i^« 
tantôt par des (èrpens énormes, dont la 
morfure brûlante & la piqiuire mortelle, 
n'épargnoient aucun de ces mi(ërables./</.ri&. «t. 

Si nous descendons enfuite au tems 
où les Juifs Ce virent en poflèflîon de 
la Terre- promifè , & gouvernez par des 
Juges , nous n'y tro.iverons qu'une vi- 
ciflîtude & une rechute continuelle de 

Kiij 
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cet indigae peuple dans une aflTcatie 
idolâtrie , de laquelle il ne fbrcoic* 
qu autaat qu'il (è trouvoit opprimé pof 
les nacions étrangères , qui Técrt- 
foient (bus le poids de la captivité b 
plus rude. 

Si nous parvenons jufqu'à la fin det 
•xr/. T^g^t i^ous y regarderons avec hof* 
reur cette nation ingrate 5c changeante 
ie ladèr d'avoir Dieu (èul pour maître» 
& demander un Roi avec tant d'eoH 
preflfement , que Dieu par la bouche do- 
\oU ch. 8. Prophète Samuel , lui en fit faire dft 
(ànglans reproches , &, outre cela me^ 
naça les Juifs de les a(Tujetcir dans la 
fuite au pouvoir abfblu & à la volonté 
arbitraire des Princes qu'il kur doo- 
ncroit. 

Enfin fi nous furvons le règne de» 
Rois, ju(qu'à la naîflànce du Sauveur 
du monde , nous voions tout de nou- 
veau ce peuple inconftant retomber (an» 
cefiè dans ridolâcrie, oubliant fiidle' 
ro^nt les promeflTès qu'il avoir faites i 
Dtéu quand il fbrtoit de la (êcvimde^ 
Eft-^il une humeur plus grofiîére & plus 
dfàngeante? 

Les Juife du tems de Jésus Omisr 

ne font pas plus éclairez. Nous voions 

e^r, ti, |. (licodême venir trouver le Fils de Dieu 
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& lui demander ce que ton doitfiùrt 
pour avoir la vieétirmUe. J^sus-^Zhaist 
répond : Je vous dts en ventée ^uefi 
vmu ne naiffez, de neuvean vous ne fou^ 
veTi entrer dans le Rojaun^ des GenXm 
A cette réponfè Iclprit bouché de Ni- 
codème Ce révolte : & quoi-qu'il fut un 
des chefs de la nation, il s'imagine ftu- 
pidement qne le Fils de Dieu lui ordonne 
de rentrer dans le fein de fa nure pour 
remuire une féconde fois y mais Jesus- 
Chr.ist connoijfane la penfee de Ni» 
eoetime j dit- : Ce qui eji ne' de la ebair 
efi chair > (f ce qui e^ né de fefprii eft 
tfprit. 

La Samaritaine vient endiite , qui ne UéO), th. . 
comprenant rien aux paroles du Sau« 
yeur , lui demande de tean vive y afin 
de ne pins avoir la peine de venir asà 
pmts : & Teiprit de cette femme eft fi 
lourd que u Jésus-Christ ne lui eue 
reproché (on adultère , qu'elle s'imagi- 
noit être bien caché, elle n'eût peut- 
être jamais reconnu le Meflie. 

Pierre, tout prince des Apôtres qu'il 
étoir , n'a pas plus de génie que les au- 
tres. Il yoizfon divin Aiaitrefe transfi- ^^''- '*• 
gérer i & montrer à fon difcîple unCiMccA.,', 
partie de la gloire célefte. Auflî - toc 

^Pierre fe trouvant bien fur la montagne 

K* • • • 
uij 
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la lune devient comme du âng & s*o{h 
fcurcit entièrement \ les aftres ni les 
étoilles ne rendent plus aucune lumière; 
des ténèbres affreux s'élèvent fur la ter- 
re; tout rUnivers frémit par ah horri- 
ble tremblement \ la mer dans (on ter- 
rible courroux, mugit & (èmble vctP 
loir engloutir toute la terre de les crés^ 
tures ; les rochers font fendus & ren- 
▼erfèz ; les fôpuichfes s'ouvrent de ren- 
dent des morts qui retournent vlvans 
parmi les hommes ; toute la nsttute eS 
dans un boulverfêment & un céM 
épouvantable: enfin. Je strs-C AitisT 
ré(u(cite glorieux en face des Jui£s , ^i 
xie pbiivoiedt plus eh denit^r , st^tb 
avoir mis eu^- mêmes des gardes sm 
tombeau r Se en avoir firellé la pierre. 
Cependant malgré des événieÉnens &dei 
prodiges (î extraordinaires , qui ne ic 
pouvoieht faire qye pour Tamoiu: d'un 
Dieu, la ftupidiré inouie de ces mêmes 
Juifs eft fi grande , que malgré l'enriet 
àccompliflcment d^ leurs prophéties , le 
renverfèmenr du Temple de Jehi(àlcin> 
Tabolition des (acrifices , leur ro)'aucé 
effacée pour toujours ; la race (àcerdo- 
tale éteinte ; les vafes & les omemenf 
{z<xtzy ou fondus, ou brûlez; une di^ 
peilîon maudite > 6c une efpece de cap' 
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tivité honteufe par tout le monde de- 
puis 170e ans, fans aucune e(pérançe 
d'être jamais rétablis. Malgré, dis- je , 
tant de preuves de leur parricide (acri- 
kge , ces malheureux s*obltinent encore â 
relier dans un nsAudit aveuglement dont 
Topiniacreté forcenée les fait tomberai 
nne rcfrohation tfsù ne fira jamais kv/ei,Ci,r.eh, 
Éfué^ès une grâce toute Jpeaaity (3 une 
faveur toute particulière de U mtfertconie 
de DieuK 

Enfin , les Capharnaïres ôc les autres 
Juifs, oue Jésus -CuKisT avoic nourri /o'^n. f/i. 
au nombre de plus de cinq mille boni- 
mes avec cinq pains & deux poifibns , 
viennent le retrouver le lendemain ; le 
Fils de Dieu dit à ce peuple : Faut me 
cbercbejiiynonà caufe des miracles ^He)\t^ 
faits eui votre faveur» . • • Mais farce que 
Je votes ainouris (i raffafies;fongez, plutôt à 
la ueurriture qui peut vous conduire à {a 
Vte étemelle. Âu(Iî-tôt ces bonnes gens 
<NX un rayon de lumière dans leiu: efprir ,- 

mIm fiiifs atrendent encore aâuell jmenr iVur M^rf' 
Aç» Ib Hifcnc qu'il viendra de U race èz Davii'. fie de 
Jaloniûit*, que fa p*)iilance (era non-:eiilci:icmuzi-ycr- 
. ftllr, mai» qu'elle er.i d'up btcn p'>-!. grand niéiiLeT 
^e tonsiesaurres Rnis qui anront iti d<ms tout le 
aaonde- avant ou -.près Çat venue; que quoique .le 
Meâie tarde ^ veni* , il y auroit du c>imc d'en dou- 
bler , aulîl-bien qire de vouloir ptefcti. e U -.i-ms de forf 
«rcîvée , foi: pa«- de* fiH'putaiicivs cabalviViques , foiî 
jfas dcsj^aflâges de TEcsitucff umI imerpré'cz. 

K v) 



ii8 Relation Jtun vayage 
& demandent à Jisus- Christ ce qui! 
faut quils fajfent pour produire des œuvrts 
de Dieu. Le Sauveur leur répond , qu^Hs 
doivent avoir la foi en lut , pui(qa'il étoic 
le véritable Meffie : en même rems ces 
peuples greffiers qui n'étoienr pas en- 
core convaincus par le miracle de la 
veille, en demandent un nouveau , -4- 
fant: Dieu a nourri nos Pères pendant 
quarante ans dans le de fer t , faites-en aih 
tant , C? nous vous reiarderons comme le 

Fils de Dieu fefus-Chrffi promet de 

nourrir etemelkment leurs amei^ enimh 
fiant réellement fa chair fous te pain. Mah 
\t% Capharnaïres ne pouvant rien com- 
prendre à un pareil di/coiirs , fe retire^ 
rent tous, en murmurant , ($ abandùnne^ 
vent le Fils de Dieu cjmavoit ^ ccpeudaDt 
oétn, eh, c\ (èlou la confeffion de Caxnt Pierre *«, kë 
^^' paroles de la vie éternelle. Tel eft le pot- 
trait au naturel des Juifs. 

Meffieurs les Prétendus Réforifrea 
n'ont qu'à voir préfenrement filêur oi>« 

<f n cft à remarquer que toutes les fois qnc fainf 
Pierre faifoit une profe(ïioii àz for à Jeîiis Chrift, cet 
Apôtre pnrîoit au fioin de toute TEglifc imxTcrs'cne. 
Car foit que le fiîs de Dieu les imcrrogc fur ce qa^li 
ycnfoient du Cbrift ; foîr qu'il leur donnciît la ptfif- 
fance des clefs ou Tairtotité paftoralUe : toûjouxs ^a^nr 
Vierre rcprélcme les autres Apôtres : Il parle poureuï 
tous , & reçoit tout pouf eut. Voilà pourqtioi un fTÉnà 
P?pe dix en parlant de Tiglife : £ç€lefia ^ftJloHfi 
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jèAIoil peut (è défendre par le parallèle 
des Jiiire & rejcemple des Capharnaïtes. 
Il n'y a perfonne qi'i ne fçachc que fejHS'^ Munh 
Chrtfl etoit venu au monde ponr perfec* î- '*'•»■/• 
tionner la loi de Moife , (i non pas dans 
te defiem de la détruire entièrement. Ce 
ti'étoit donc point {ans raifôn que le Fils 
de Dieu prêchoit Gns ceflè la (piricua^ 
lité aux Juifs , puifqu*il éroit queftion 
de corriger ce qu'il y avoir de çroffier 
& de nguié dans la loi Moîaïque ^ 
pour Cibftir^er à la place de la figure > 
une loi toare rpirituclle & réelle, Iclon 
U véritable ejprtt de la foi : car cette loi zpk cb, 
de Moife étoir devenue tellement inu- 
tile depuis la n^iflànce du Sauveur, que 
ie fuda'ifme étott charge dune infimte n^y^ ^j, 
(de préceptes qui ne produifoient plus rieH^ '^' »^- , 
attendu [m tmpwjfance. Par conléquent ^ 
la fervitude de la loi étoit abolie , afin 
que l'on vît triompher la loi de grâce *. 
C eft pourquoi lorfque le Fils de Diea 

M Les To'fs font dMccord avec les Ch-éùens , que 
^uanJ le MefTie fera venu tu monde . i'uoiré de Ileli- 
gton fit trcuvera pour lor^ par toute la terre » que 1er 
M<^'iiic iloûtera d: grandes & nouvelles perfeàionf 
à la loi de Moïfc, 6* qu'.l aboliri le joug 6c la fcf- 
yitudedssi oblcrvations légales. Ain(i h coiance def 
Juifs de celle des Chrétiens ne fonr qu'une même 
Religion Jn fubftance , pui'iiwe la lui Judaïque fert die 
baH; ^ de foodemenr au Chriftianifrae. S. ^ui,. £f * 
49. dans Tanctennc édition Se dans la nouvelle édH 
ti^ des peccs Benediâim g t^fi» lOir ». ix» 



ces peuples gjiLoiucL's s imaginoïc] 
8*agiflbît de prendre lé Corps 
de Dieu qu'ils voioient en {à 
efpece devant eux» & que Tai 
en pièces , comme dans une . bou( 
ils dévoient le dévorer Se le n^an 
TtMB. 17. m^^ révoltoit leurs (ens. Aitrfi i 
!• 7mw. ne fert de rien , dit faint Augultii 
à-dire de la manière t/ue les Caphà 
t entendaient. Cette dilBcuItdde M 
nos adverlaires porunt donc elle 
(a réponfè, je paâè à use aatn 
cion. 

K^f f itf. a;. •* i^y*^- Chri/i^fi 'mente M^ GeU 
19. w-£^ ename. Oc>di(enc Meflîeuss i 

JiB^'uZ'^]' «tendus Reformez, un corps ne j 
••être en ptulîeurs endroits cn^ 
•»tems, par conféqucint concli» 
*»Meflîeurs , le Corps de J&sus-^C 
»»t>e peut pas erre fous les e(peo 
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fimppffiUe à Dieu; que le bras de la ïMcunt.i^. 
>ui(Iance Divine n'eft point racourcy \ 
fu^fieftit ftm cejfe éclater ks richejfts 
mrétàamUmtes de fa grâce fitr nousjpar Epk. &. «.? 
'a bonté epieUe nom farte , & que celui 
]tii a multiplié cincf féùns pottr nottrrir Mdtth, tl. 
Hmi miUe hommes , ( chofe incompréhen- ]J'^^ ^^^ ^ 
Sbie de toute manière } peut mire de i»^ ^h. 9. 
plus grands miracles pour la gloire de ^^^ **'** 
DieQ (on père. 

LeG>rpsde Jb sus-Christ après 
& réftirreâion , étoit le même que celui 
qtii aToix été attaché à la croix \ Dieu 
permit l'incrédulité de fàint Thomas , Udn. ch. n 
fm tcmcba Im-^méme les plaies du Fils de 
Dieu 9 (S enfonça fa main d^ns fin facre 
€oté^ afin que nous n'eu (lions aucun 
Keo dVn douter. Cependant l'Ecriture 
marque que Us Difciples étant tous dans Méftch. n 
nn même lien^ les portes bien fermées , ^'•^ «*• ^4» 
^efns' Chrift fe tronva au milieu deux. 
Meifieurs les Prétendus Réformez qui 
ont k même croiance que nous fur cet 
article , devroient néanmoins en douter 
(e\on leur principe, puifqa'il eft auffi 
incroyable qu'un corps entre par péné- • 

ctation dans un lieu , comme un pur 
efprir, qu'il eft {î^rprenant que ce même 
corps puiilè erre en même tems en plu^ 
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fieurs endroits à la fois. Il n'y a point 
de milieu , Ç\ ces Meflieurs qui font tant 
les difficiles , ne peuvent pas nier le pre- 
mier chef, il faut par une confêquenoe 
abfblue qu'ils admettent le (ècond. 
\éH. 14* EnBn, j'avoue que Jésus-Christ dit 
u 11.1/4. ^ ^^^ Difciples , qu'i// ne t auront pas tJh 
jours. Mais le Fils de Dieu vouloit dire 
an. théif. par là que (es Apôtres nastroient fAtf 
*'•**'• bien-tot fa converfation. 

Ainfi tout ce que Meflîeurs les Préten- 
dus Réformez nous objeitent ici , prou- 
ve que Jesus-Christ eft monté au Gel 
en (à propre efpece & dans toute fa 
gloire \ au lieu que cet aimable Sauveur 
demeure avec nous (bus les e(peces étran- 
»4if. tUf. gères du pain & du vin , parce qu'il 
"• '*• no'JS a promis de nejanuùs nous laiffir 
orphelins. 

Comme je ne fînirois point fi je voa* 
lois entrer dans un plus long dérail des 
objewlions de nos adver(iires, je mc 
contente de dire à ces Meflîeurs » que 
toutes les diificultcz qu'ils nous font» 
ne (ont , pour ainfi dire, que de vérita* 
blés & pures jeux de mots: c'efl: pouc- 

Ïuoi je conclus de tout ce que je^ viens 
e dire » que la figure étant paffêe , b 
pi.i«,i/,4i çéalité doit être venue, puifquc /^ 
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Chrifl itoit la fin i3 Caccamfhpment de 
U loi; que li le facrifice de Aîekhifc^ f '*>[*>.! 
dech , la mane du defert , les pains de pro» IJ. # .'-. iç 
pofit/oj^s , & CylgneaH Pafchal des Juifs ^'^ **' " 
iignifioient la mort de Jésus- Christ 3c 
le Sacrement de la iàinte Enclinridie, 
donc elle eft arrivée avec la réalité, au- 
trement la mane , TAgneau Pafchal , &c. 
auroient été la figure de la figr.re, ce 
qui répugneroit autant à dire qu'à pen- 
1er: car (î les fept vaches en qiieftion 
que vit le Roi Pharaon dans un (bnge » Gen, cL 4 
dénotoient Se marquoient les (cpt an- 
nées qui dévoient arriver & qui vinrent 
en efiet réellement ^ H, dis-|e, ces mê- 
mes années Signifiées ne fuiïènt point 
arrivées, le figne des (èpt vaches anroic 
été faux , & par conféquent la figure 
n'auroit (èrvi de rien , la réalité ne s'é- 
taat point trouvée dans la (uite. 

A regard de ce que M:flîeurs les 
Prétendus Réformez le plaignent de ne 
pouvoir trouver dans aucuns Diction-* 
naires le mot de Tra^JfHhflantiatton : 

anandla cho(è (croit véritable, elle ne 
étruiroit point l'ancienne & première 
croiance de l'Eglife de Dien , puifquc 
la nouveauté ne confîfteroit que dans 
le terme. 
En ctFct , avant mcrac le Concile gé- 
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néral de Nicée ** , que Mcflîeurs lesPcé* 

a Le Concile de Nicée fut le p: craier cénénl k 
l*£gUre , fi nous en exceptons ce'ui de Jeruulcm tcM 
parler Apôt -es. ^li. ch. k. L'£nipercur Conftaau 
pren.ier du nom , dit le Gn-.ni , touché des defofdRi 
atfitux que eau oie dans l'Etilifc Théréfie d'AriHi 
crut qu*un Concile compnlé des Evèqiics de iinrci 
le> partiel du monde, écoit le fcul moy<*n die téoaîl 
les fî:iele< fo>is une même ctoinnce. Peut cet c&l 
ce grand Prince en écrivit aix Evêquec de l'Em« 
pire , 8c les fupplia par de^ l irtes tid* refpeâimifis 9 
de vouloii bi<.n fe rouver à. Nicée vile de Bithinie 
dans l'Afic mineure. Les Prélts vinrent de tooM 
les Province^ de l'Empire . 8c fc rrouvcrent i Micif 
au nombre de 31S. Conflflotin ayoi: fait fouinK del 
voitures à tous ces Evéqu :s , auffi bien qu'i toutes Id 
perfonnes qui les accompagnoient. Oûus dr CofdoM 
Vitus &L Vincent Prêtres , y tinrent la place de TaiBC 
Silveftrc Evêque de Rome. Atius %*y rendit «iffi «fCC 
fes a«^herans ; ainfi rout ét?nt difpofe , i*oave:rwe de 
ce grand Concile le fît d ins le VaLi> Impérial dp 
Nickelé 19 Juin de l*an r-f L'empereur ConAanm 
y c ma v^tu de pourptw 8c tout couvert d*or. Sa Mf^ 
jeflé voulut 'C plac-r au rilicu dc« iang:> de* Evoques. 
8i' abin tc-ipa par rcfpeSt le trône vjui 'ni svoit été 
pré^isr' f our y expolcrcn tri«imphe le Li «'te do raîat 
Ivanpil- ; .ip'.cs un t«ê< br 'U diicours par leqndct 
preiui'.-i P *ncc cWrén nd^cbroit qu*ildoniioit plciot 
êc ru.i^re l.b'rié aux £- tques, il fe tut en proteftant 
pab^iqucmeiit qu>*il ne lui .ipjtartctùi- pêimt Jt ddiUtlf 
def matières dr lé foi. A' us fe préfcnta an Conàlcy 
où il proK-ri plufieur« bb^phemcs , mais il y fut cou* 
▼aincu u'héréhc p ir les Evê^iues 8c principalement ptf 
iaint Athanafe , le Hc ju des Ariens. La confiibftaiidi^ 
lité du Verbe y fu éc.i>iie par cette belle ptofeffioi 
de foi ;ue nous ch'.nton an laint Sacrifice de la litSt, 
Et- enfin ce iaint Cont \f oecuménique qui avoit été 
a/Temb'.é au'anr pout la doânn* que po'tr la Di(ci« 
pline de rE(;lire > fiva un )inir ce*tatn poiirlacClé^ 
bration de la Linte Fête de Pâquc par tous les dttt> 
tiens , 8c fie plufieurs reglcniens qu'il renferma ef 
vingt Canons, qu:: Theodoret appeUe les lois de II 
Discipline Eccl.fiadique. Voilà pourquoi dqpois CI 
tenis là no'.is célébrons la Pàque , le Dimaudie f^ 
fiiic le i|uaioruéme jonc de la lune de Miun. 
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fendus Réformez reconnoi(Tène avec 
'nous pour légitime, TEglifc Catholique 
avoir toujours crû comme un article de 
Ca foi ^ifuele FUs de Dieu etoit de U mime 
fnbfiance ijue le Père. Les Ariens au con- 
naire pen(bient tout autrement ; ils /f- 
fi9^ixfOf^»r,au rapporrdeS.Hiiaire^Evê-' £i&. t. 
oue de Poitiers , (jne file fils avoit (a mime '**• 
fnbftamce que le Père , U dignité de père /ê- 
retf éfmféepar cet honneur dufils.ÎA^is ils 
fhretit condamnez par les Pères de ce 
S. Concile , & dans l'anatême prononcé 
contre ces hérétiques, l'on fè fèrvit d'un 
terme Grec dont i'Egli(è jusqu'alors n'a- 
voir poioc encore ufôe pour expliquer 
(a foi , c'eft celui de o^o^0-ioy , oui veut 

dire Confulfiantialts CanfuhfiantieU 

Se duquel Meilleurs les Prétendus Ré- 
formez Ce fervent comme nous ^ quoique 
ce mot Grec » Latin , ou François , ne (ê 
fôt point trouvé dans aucuns Diâion« 
naires de ces tems-là> la croiance qu'il & 
gntâoit& en(èignoit n'en étoit pas moins 
ancienne , première , & véritable. 
Il en eft arrivé de mime quand le qua- 
trième Concile de Latran reçut & adopta 
k terme de Tranjfuhfiantiation. L'unique 
but étoit d'expliquer en un feul mot la 
première croiance de l'Eglife de Jesus- 
Christ qui enfeigne comme elle a toû- 
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jours fair,qiie dans lafainte EMcharifiki U 

fubflance du pain ($ du vin , eft chofigei 

réellement an vent Me Corps Ci au vrai 

Sang de fefHS-ChriJl le Ftl$ de Dieu •, (S 

cfue ce ejui re/ie après U Confeeration^M 

font plus tjfée les ejpeces ou apparences tb 

pain Cf du vm , comme la couleur ^lafi' 

'on€, Tritf.^^ç^ legouty Çic. Ainfi il n'a été tien 

* '** ' innové dans le Concile général de La* 

cran < que ce que i'EgUfe a coûjoun 

cru & enfèigné. 

A Les Conciles de Latran fbot ainfî nommct, paret 
«pi'ils ont été p.flèmb!ez dans la B^ifî'ique de faim Jean 
de Latran , qui eft la première Eglife du Siège do 
Papes â Rome. Il s'y '.ft tenu cinq Conciles gén»* 
raux > 5c plufîcurs au-.res p irticuliers. Celui dont nooi 
parlons précntemenc, rft le quatrième général (b 
Latran & le douzième oecun^.é.ûque de l'Eglife. Il 
s*aflèmblale n. Novembre de l'an irif. & fut fiff- 
nommé /r GtAndt parce que le Pape Innocent IIL , 
du nom y a(fîfta « accompagné des Patriarches de Cos- 
ftantinople & de Jerufalem : des Députes des Pa- 
triarches d'Ântioche fie d'Alexandrie : de 71 Acd»- 
ir^ques , )4o Evêques , plus de 800 Abbez ou PrieuR^ 
une infini é de Doé^curs ou Thenlogi^n^ ; 8c enfin 
desAmbafla ic'irs & Orateurs ds tous les Princes Cteé- 
ticns. Ce Conc'lc fut tenu contre Ifrs'Vaudois, jç- 
pellez auAî Albigeois > parce que ces héréciqu-s étoient 
c?mpct dans le iMocefe d'A'by en L «n^uedoc. Conat 
les erreurs ridicules d'AmJury » D âcur de Pâtis , U 
contre les folies rêveries de l'Abbé Joachim , Fondt- 
tour de la Congrégation de Flore , Ordre de Cifteanx. 
On parla dan« cette célèbre aflembléc , ^n recouyre- 
incnt de la Tevrc-Saintc , le terme de Trétnl'uiflj^ntiâ' 
tlon y fut reçu , pour expliquer notre foi touchant le 
ch.i) g;mcnt ie fubftance d-m^ le p.>in ou le vin Itt" 
chariftique ; & cn/în on y fit plufieurs décrets poflr 
régler la Dircipline de l'Eglife. Les aûes de ce grand 
€ojicile contiennent 70 chapitres^ dont la plupart iti 



de Hollande. i^y 

£n(în , pour ce que M. le Marquis de 
Langallerie m'objedte , lorfi]u'ii die quo 
TercLilien , (aine vAuguftin 6c pluileurs 
autres Pères, n'ont admis iimplemcnc 
que la Hgure dans la (àinte Euchariftie, 
fans y reconnoitre aucune réalir(f ou tran& 
fubftantion , je déclare qie je ne traite* 
rai point i fonds cette mitiere , attendu 
qu'elle nous entraîneroit dans des dif* 
eu/Sons infinies; car il fàudroic exami- 
ner I ^. Le ftile dans lequel un Père de 
l'Eglife auroit écrit , comme Tertullien , 
par exemple, qui n*e(t pas fort clair 
dans de certains endroits, i^. A quello 
occafion ic dans quel (êns fàint Augu^ 
ftin ou un autre Père auroit avancé une 
propofition,3*^.Si ces mcmes itères n'au- 
roient pas parlé plus clairement dans 
d'autres ouvrages , touchant la réalité 
dans le Sacrement de la (àinte Euchari-i 
(lie , lefquelles trois raifôns m'engagent 
à répéter encore une fois > que je n'ap- 
prorondirai point entièrement une que- 
ftion fi étendue, & qui demanderoic 
des in*fblio , mais que j'en dirai néaii» 

£c£ tn'eret dans le volume que le Tape Grégoire IX. 
publia Tan 1154. fou î le iitrcde/).-fr<?^.»/<fj. Co livre 
n*cft autre chofe qu'une fcccnde partie du Droic Ca- 
non , dans laquelle faint Raymond de Wnn<iforc fie 
une coUeûliou des Epî tes de pluneurs r.ipcs , jointes 
à diver^c^ Conftitutions de Conciles, princi^ileincii| 
iu uoUIcme 8c q^iatiiémc de Latr;in, 
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inoins (ufElàmmenc> quoiqu'en abr^j 
pour prouver que les Pères de la primi- 
tive Eglife onc reconnu une réalité, Ac 
par con(ëquent une cranflubftanciadoa 
dans la iàince Euchariftie ; c'eft ce qoQ 
je ferai voir après que mon Leâeur ama 
bien voulu fê donner la patience d'eu- 
miner la petite réflexion hiftod^ 
(uivance. 

Je crois qu'il n'y a rien de plus abo- 
minable devant Dieu que la ccMxlaite 
des Miniftres de la Religion Procefiaote 
Prétendue Réformée.Ces lâches Pafteun 
connoiilènt intérieurement » & Içavent 
de fcience certaine , que la doânne dont 
ils font profèilion , eft absolument (ânffi 
& entièrement contraire à la loi deDieo. 
UAtth. 14. Cependant ces faux Prophètes entretien- 
^**^ nent continuellement le troupeau ^i 

leur eft confié dans des dogmes d'aucam 
plus pernicieux , que c( s pauvres brebis 
(bnc empoifbnnées (bi s les appas trom- 
peurs du lait & du niel. La mauvailc 
roi avec laquelle ils en agiflènt dans les 
discours qu'ils font au peuples, eft fi 
indigne, que m'étant trouvé fôuventi 
leurs Prêches , mes oreilles ont été frap- 
pées une infinité de fois par des paflà- 
ges fuppofèz ou de fauflès citations y que 
ces Miniftres de menfbnges avancetf 
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efFrontément comme étant tirez de l'E- 
cricure fkinte , ou extraites des SS. Pères , 
lesquels néanmoins ibnt forgez & in- 
ventez de la tète de ces loups raviffans ; Matth. g^ 
quand ils (è (èrventde quelqu'endroit de '^- >^ 
1 Ecriture ou des SS.Pei es,ils ont li adroi- 
cemenc Tartifice d*en tronquer ou de re- 
trancher les paroles qui pourroient faire 
contre eux , que la preuve qu'ils en ti- 
rent provient d'un tens tellement cor- 
rompu & altérd, que C\ ces MefCeurs 
alléeuoient la citation avec la (impliciré 
de ton ftile , & comme elle eft couchée 
dans l*original, l'abfurditc de leurs con- 
séquences ûuteroit d'abord aux yeux de 
couc le monde.Ces Minières enfeignent- 
ils y par exemple la figure du Corps &c 
du &ng de Jhsus-CnaisT dans le Sacre- 
menr de la (âinte Euchariftie , ils (bîi- 
tiendront hardiment en pleines Chaires 
publiques, que Tertulien, faint Augu- 
ftin , &c. étoient de leur même (ènti- 
ment , & ils produiront fur le champ 
quelques paflàges de cts Pères qu'ils fa- 
briquent ou expliquent à leur mode. 
Eft' il une fourberie plus énorme ? 

Un Dimanche que M'< les François Ré-' 
fugiez de la ville d'Amfterdam dévoient 
feireleur Cène dans l'Eglifè qu'ils nom- 
ment Walonne^je fus la veille au ibir en; 
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tendre un jeune Profofant^c^wi'levix prô- 
choit le fer mon de la préparation à la 
Communion. Après avoir long-tems bat- 
tu la campagne fans rien prouver , cet é- 
tourdi eut la hardiefle d'avancer dans (on 
difcours, ^utlnyavoit pds tmfetilPercJii 
la frimuive Eglife , e]M eue admis la fré^ 
fence réelle duCorfs iS du Sang de f.CJâMt 
le Sacrement de la fa^nte Cène. . • • Je lor- 
tois juftcmenc de la Bibliothèque publi- 
que , ou j'avois lu quelques Pères iur ce 
fu jet , & entr'autre un petit livret ma- 
nufcrit allez curieux , qui porte poar 
litre, La Concordance des Pêres ms 

PKEMIhRS SItCLES , TOUCHANT LA PKb'- 

SENCE Rh/eiLE: j'en avoismême encore 
Tidte route remplie, c'eft pourquoi après 
avoii entendu un mcnfbnge iî impudent^ 
j'attendis le PropoCint à la (ortie de b 
(allé du Coiilifloirc , & je le piiai de me 
donner (ou heure pour l'après>midi da 

a Lctitrî de Propo.'iint chez Medieurs les lYéieii- 
^us Réformez , fc donne ordinairement à ceux çpi 
n'ont encore (ubi i]ue quelques ez-imens ^ & ne 'oui 
point entièrement reçus Miniftrcs pjr le Confîftoin; 
On ftir prêcher ces jeunes fcns pour les éprouver ft 
connoîtrc leur capacité. Qiiand le con/î{l(<ireeft con- 
tent d'eux, f*i qu'ils ont fubi !c"r? examens de monirsy 
de fcicnce fie ue ioékrine , on les flggrege aui aunef 
Xiiniftrcs , fie pour lors ils oni reçu leur miflîoii tYCÇ 
leur ordination. S'ils ne font point encore mariez ) 
ils ie p :uvcnt faire quand bon leur femble. Voilà tonif 
la cerf nioiiic que s'obferve chez Meflîeurs les Préten» 
dut J^foxiOM i U ié£eption de leurs MiaUlres. 

luncfi 
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lundi fuivanc , parce que j avois quel* 
11e cfaofe de confêquence à lui propo- 
er. Le jeune Miniftre fût fort furpris de 
ma démarche , & me répondit d'un ton 
eœbaraflc , que je le trouvcrois chez 
lui Cm les trois heures : je ne manquai 
mint au rendez-vous \ j'engageai même 
le Propofant â venir avec moi , (ans lui 
avoir encore voulu rien découvrir de 
mon deflèin. Enfin ne (cachant où je le 
menois^l k trouva fous la porte de l'Eco- 
killufire où eft la Bibliothèque publi- 
que. Le jeune Miniftre me demanda de 
nouveau quelles étoient donc mes inten- 
tions. Pour lors je lui fis répon(è fort 
{èchement,quela vérité ne (ê (butenoit 
point pat l'appui du men(bnge ; qu'il 
avoir avancé une fàuflèté âts plus ab* 
(iirdes dans (bn Prêche du Samedi pré- 
cédent, & que mal- à- propos ilpouilbit 
Timprudence jutqn'à foutenir en face 
d'un nombreux auditoire > qu'^rirriirxi P^« 
re des tremiers Jîecles de PÊglife navoit 
farlédeU Transubstantiation : Se en 
immc tems je lui fis voir , 

Saint Cyprien * Evêque de Carthage 

M Saint Cyprieii 1*an 148. fut rlu Evêque de Or« 
thage « ancienne viMc célcbre fur les cotes ilc Tunis 
CD Afrique. Sou lelc ^our Ton peuple étoic inexpri* 
tnabte , car pendant que l'on peifécutoit cruellement 
l*E(!lifc , U prudcocc l'aiant fait cacher , il pouivoioU 
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Serm, de ^uj hquj avcrclc quc U pain ^ui 11*4 fins 

fa même nature , e/i devenu chair par la 

toHte-pmjfance dt$ Verbe ^ qmiqHilgariê 

tncwe les apparences dupairt. 

Saint Hilaire "^ Evêque de Poitiers, 

lib. 8. de qui dit que 7? véritablement le Ferbe 

sefi fait chair y mus recevons réeBement 

ia chair de ce mime Verbe , cemm m» 

viande du Seigneur^ Car 9 continue ce 

S. Doâeur, nous autres qui fommesàtar» 
nels , nous avons Jefus-Chrifl qui demeuré 
avec nous (3 en nous par fa preprt chair» 
Saint Cyrille ^ Patriarche de Jémfi^ 

(ans ceflê dans fa retraite au befoin de Ion troupeJB» 
en l'encourageant par des Lettres pleines de fea Ic 
#amc>ur de Dieu. Ce faint Evéquc calma les àtûcÊèM 
que caufoir Tabus des Libellatiques.Cenom ft doonoit 
ai certains Chrétiens , lefquels pour fiiir les toanoaii 
prenoient du MagiArat Idolâtre des billets qui attci^ 
toient que les Chrétiens aboient obéi aux Édics des 
Empereurs : enfin après plufîeurs autres pénibles tn* 
vaux > faint Cyprien reçut à Ton tour la coaroDOC di 
Martyr le 14 Septembre de l'an zfS. durant laj>eri2« 
cution excitée par Valerien 6c Ton fils Gallien En^ 
reurs aflbciez. Le Pape faint Denis occupoit pool ioKÈ 
la Chaire de faint Pierre à Rome. 

« Saint Hilafre mort Evêque de roitiersle i)* J»- 
vier l'an 3^9. fuc un célèbre défenfeur de lafoiord»- 
doxe contre l'impiété Arienne. Les partifans de eene 
héréfie le perfécutcrcnt jufqu'à le (aire pluficunAîi 
exiler pat les Empereurs Conftancë & Valendoien 9 
ce qui donna lieu à faint Hilaire d'écrire ces ezcei- 
Icns ouvrages qui lui ont mérité arec juftîce le titre 
deDofteur de l'EgHfe. Li mort de ce faint Efêqof 
arriva fous le Pontificat de faint Damafe I. 
i-^^ Saint Cyrille, Patriarche de Jeiufalem,niôimB 
le 18. Mrrs de Pan 38^. Il avoir aâfîfté au premier 
Concijc de Conftantinople , qui fut le deuxième gês^ 
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Icm , qui témoigne que ce qui parah à Cdthuh, 4- 
nos yenXy nefl ni pain m vin^ mais tjne 
€"efi k OfKfs ÇS k Sang de fefns-Chrifl : 
tar y ajoute ce grand Patriarche , pnîfque 
4e Seigneur en parlant dn pain y nous a dit 
ijHe c*itûitfm Corps y (S en parlant du vin 
tpiê t*é^t fin fang : quifira ajfiz. terne-- 
rmre fmr daiMrde cette vérité f (S cffti 
^era jamais dire le contraire ? 

Saint Grégoire a Evêque de Niflè , 
qui fait profeflîon de croire que le pain OrstXéUth. 
(s k vin font change:^ (i transéïementeai ^''H'- 57- 
p4tr la pMPok de Dien, au Corps (^ an Sang 
de Jefks-Chrifi. 

ffâl de iTE^ift. Ce t^onci te avoît k\k convoqué en i%tl 
pat rEnçereucTheodore le Grand , pendant le Ponti- 
ficat de fidnt Damafe premier, pour confirmer let 
Canont àa faînt Concile de Nicée y tenu l'an y.^. Ce 
preoyer Concile de Conftantinople conipo((( de \%m 
Pié'ats y fit dix fept Canons , dont quelque!- uns regar- 
dent U Difbipline Eccleilaftiquc. 

If Saim Grégoire , frère de faim Bafile Archevêque 
de C6£uie, de faim Pierre Evoque de Stbafle em 
Arménie y & de Tainte Macrine Vierg: Abb/^fTe d*um 
monaftere de filles , fut élu E/êque de Niffè dans la 
ptemieieCappadoce , environ Pan )<y Son éloquence 
le fit choifit pour faire les Oraifons Funefires de faine 
Melece lYtqne d' Autioch: , & de la Princefle Fia- 
cille 9 fines de l'Empereur Theodofe. Les Ariens qui 
connoi/lbient la- capacité de faint Greg-ire, firent 
exiler cet Evique par l'Empereur Valcns l'an 570. 
mais ce Prince découvrant rjn)u(Uce de cet exil , ré- 
tablit faim Grégoire au bouc de fept ans , après lef- 
quels notre grand Evéque parut auffî avec ifclat au 
premier Concile de Conftantinopie , 6c mourut enfuite 
dans une extrême vieillefïè , le ^. Mats l'an 39^. foqi 
le Pontificat de ûint Slrice. 

Lij 
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Saint Ambroi(è ' Archevêque de Mt« 

Jan & Doâeur de l'£gli(è , qui protefie 

£/^. 4. àt que U fain ijuinetoit que dn foin étvmt 

tcfAmeni. les poT^lcs focramenteûcs j eji devenu U 

^' ^* ehéUr propre de %C.aprèsU CenficréUietu. 

Oh. «. ié€f' Se parce que^. C. efi Mjfi veritablemem 

chair qnil efi veritahlement Dieu dme 

iiu, ). de f Encharifiie Nous adorons dam ms 

^' ^""f- myftereSi la même chair que les ji^kra 
adoroient (i reconnoijfoient dans f. C 
Saine Epiphane ^ Evêque de Conftan* 

4 Saint Ambroife Doâeur de l'Eglifis , fox Aoé 
Archevêque de Milan en Italie , le 7. Avril et YsBBabt 
374. Son zèle infatigable â foûtenir les droits dell- 
glife , lui fit réfîfler courageufement en )8o. à llmpe* 
ratrice JuAine qui favorifoit les Ariens, il menafi 
rinipcreur Valentinien II. de l'excomniiuiier, it'û 
frotêgeroit dayantage l'idolâtrie de Symmafto» 
Il poulTa foD courage jufqu*à refufec en {90. i*eiitiée 
de Ton Eglife â l'Empereur Theodofele GrajMlyqolj^ 
<[ue Ton maître, & outre cela il le mit en p£flî* 
cence publique , afin que ce Prince expiât le criine 

3u*il avoir commis en faifànt maflàcrer les haUtaiii 
e TheiTaloni 4ue , qui dans une édition avoient rrat- 
né le long àti rues la ftacue de cet Empereur. 
Enfin , faine Ambroife accablé de fatigues pour U 
propagation de la foi , dont la conrerfîon d'Angaftifl 
ne fu: pas un des moindres fruits i ce grand Archefê- 
que mourut le 4. Avril l'an 397. âgé de 6^ aoS| k 
pape faint Sirice occupant encore le fiege de V^joia» 

h Saint Epiphane fut fait Evéque de Coaftaoce ai 
Salamine , dans l'Ide de Chipre, vers Tan 3^1. Rame 
le vit dans un de fes Conciles que le Pape ûiiic Ot* 
niafe premier tint contre les Arriens , l'an 3^8. Cooi' 
me S Epiphane parloir cinq fones de langues, Antîo- 
che , Con&antinople 5c jerufalem admirèrent la force 
de fesdfcours contre les hérétiques» 6c principal^ 
inent en combattant les Origéniftes. Les m.iraclesqae 
ce Prélat faifoit de Ton virantprouvoicnt la ùdnttttà 



1 



iH JioBanii. 14 ( 

tt 9 qui déclare que celui qm ne eroit u Uoilf 
fas q$Êe ce [oit véritablement le Orfs de 
fe/nS" Chr^, loin ditre dans U voie de 
ffrace (S de faUtt; an contraire U /en 
retire. 
Saint Gaudence Evêque de Brcflè 
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qui (burient que ce que nous recevons , f^^9. ». 
e^efi le Corfs dé ce pain celefte , (3 ^^A^Z * * 
de cette vigne facree ; car Jefus - Chr^ 
donnant le pain confacré afes Difciples , 
U leur dit y Oçj eSl mon CarpSyCecj efl mon 
Sang. An nom de Dieu^ pourfuic ce fâînc 
Préiac , créions donc celni en qui nous avons 

ÙLyit y lefqaels continucrenc après fa mort qui Arriva, 
â ce (]ue Ton croit , le ii. May de Tan 40). fous le 
Pontificat <le faîot Innocent premier* 

A Saint Gaudence fut choiu l'an 387. par faint Anl* 
broife & plafieurs autre s Prélats > pour remplir le Siè- 
ge de ttdXe en Italie , que Philadre laUoit vacant 
par ÙL mort. Saint Gaudence voiageoic pour lors 
par dévocion en Orient , oà il pénétra jurqu'i Cefarée 
de Cappadoce. On dit qu'il en rapporta plu/ieurt 
Reliques des (garante Martyrs , qu*il avoit reçût 
des Bîcces du grand faint Ba/Ile. Les Evoques 8c 
la ville de Breflè qui avouent député vers faim 
Gaudmoe pour lui apprendre fon éleâion , craigni* 
sentquTUne voulût plus revenir en Italie; pour cet 
cfièt ils en écrivirent aux Prélats d*Orirnt , & les priè- 
rent de Texcommunier s'il ne vouloir pas venir pren- 
dre le (bin de (on Diocefe. Cette précaution téuflSc, 
car Csdnt Gaudence repaifa en Italie , d*ou U fut en* 
Toié d Conftantinopfe Tan 405. avec les Légats du 
Pape Innocent premier , pour le rétabli fl*ement de 
faint Jean Chryfoftome dans fon Siège , & la célébra- 
tion d'un Concile général. Saint Gaudence cempofa 
plufieors beaux ouvrages , après quoi il mourut Tan 
410. félon certains hiftoticns^ 0c felou d'autres Tan 

Luj 
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€ri; U Viri$énç ffoit ce que dfjk ^ dâ 

mentir. 

Saioc Teaa Cbrytoftome ^^ Do^ioof 

Vm. 4î. ^ l'Eglilc > qui çnfcignc que pfi^rOfr^ 

nous noHrrtt de fon propre Sang. . . •.« ÔÇ 

m. t. ifrcrie, Mèrkele 4e ce qu/e jefus-Oarifi fd 

^^''"** efi dam le Gel avec JOienfin Père , veUt 

iien en même tems fe mettre oiUre in 

Wkdm des hommes fir la terre. 

Samt AuguiUn « Evêque d'Hypponc» 

« Saint Jean, que fon éloquence fit furnommcr 

dir^roftome , qui Hgjrfie hanche Jt^t « nâqait i Afl* 

tioche vers l*an 35 a. Comine il étoit d'une Oluftcc 

famille, Ton éducation fut conforme à (a naiflânce» 

S*écant entièrement adonné à l'étude 'des faintei Ici* 

trcs, il fut connu ôc aimé de {^int Mttlece £Tf«|ao 

d*Antioche , qui lut donna l'ordre de Leâenr. U 

drfir de la folitude fit retirer faint Jean Chry^ofUïmie 

dans une grotte^oû il y exerça une pénitence ^ aufterci 

que fa famé en fat aUérée toute fa vie. £1^ ^9. (îûflt 

Melece le fit Diacre , & en j^S^. Flavlefi ^ui srorl 

fuccedé à faint Melece , Tordonna Prêtre. Ke^aoïit 

Prélat de Conflantinonle étant t^orc, faim Jeaur 

Chryîbdome fméleré a fa place le i4- Févriers?^* 

A peint (utril dans ^eçtç grande Ville » quç (oQ zclc 

pour la gloire de Dieu » & fa fero^eté à crtirpfr les 

héréfies lui attirèrent un fi gifand non^^re d'esiieiiûk 

que ce grand faint ftxt un véritable miroit 4e yerf?* 

cution & de patiçnce. Ceft pourqupi les fat||N( 

continuelles de {t% diffcrens exiles , jointes \ Ie| v^HfX 

auftéritez , épuiferent tellement fes fqrces « ^a'ft 

mourut âgé d'environ 5 t ans , le 14.. ^orcfshce 

A07. vers la i^. année de l'Empire d*rlononiist & 

la c. du Pontificat de faim Innocent premier. L'ElUre 

a un fi grand refpeâ pour tes excellents écrits de ui&t 

Jean Çhryrofiqme , qu'elle a mis cet illaftre Prélat ai 

nombre de Tes célèbres Doâeurs. 

h Saiiit Augufiin naquit à Tagafie , ville de Kumi* 
Ae en Afrique 9 l'^n^H* Son efprit ?if 6c pénéciav 




qtii certifie que wms rf cuvons fifits-Chn/l vh.xo. 
le médUttur des hommes aufrès de Dieu^ ^^y ^^ 
fîon^fiulemtnt far la fhi du cœar , mais ^'^^ ^i 
€nccre far U kàHche. . . . . Cir , continue '* 
cet illuftre Doârcur , ^efus-Oyrtfi fwtoit 
fin veritakle Cerf s dansfes frofres matnsy Cêne. 
. i abord que ce Divin SoHvewr eiU dit , ^f^' '^ 
€je€i eft mon Corfs. 

loi fît faire de /î prodigieux progrès dans les fcicoces « 
qu'à rige de vingt ans » il commença à enfeigner la 
Rhétorique à Tagafte. Il vint eniiite fe faire admi- 
rer â Canhage • où il s'embarqua pour padèr à Romt 
qui regaidoit Anguilin comme un prodige. Les Mila- 
nois ritam venu prier de profe/Ièr chez eux la Rhe» 
cfaociqne , il paila à MiUn en }S4. où il entendit les 
Ibnnom de (aine Ambroife qui commencèrent i tou- 
cher fon ccnir. La grâce acheva ce merveilleux ou- 
vrage de cette convcriion dont Auguftîn fait un fi 
aaït détail dans fei confe0ioi|i , & faint Ambroife 
le baptiik i'«n $87. On dit que ce fut dans ce momcm 
îque ûint Ambroife îf, faint Auguftîn compofertiit 
cette fiuneofe hymne , T« Dtum LMudémmi, Saint An- 
guilin dévoré pour lots dn feu de l'amour de Dieu • 
verint à Rome où il publia contre les I4auichéei)s 
4etiz éloquents traitez , fous les titres de Mtturj tU 
VEiUft CéitMiépuy & Mœurs des Mdniebdins.ls^mte 
étant repaât en Afrique, âftàt avoir perdu fainte 
Monique fa mère > il vint en 391. i Hypppne ville du 
&<4mie d'Alger , où il fat ordonné Prêtre nalgrf 
lai.Vileres'étantd^niisdçi'Evéchéde cette Ville en 
Mf . làint Auguftin fui facté £véque d'Hvppone. Ce 
^t pour lors qu'il devint le fléau des hérétiquet > & 
Bfjfiqiptleiyient des Pélagient qui ioutenoient que fémt 
§$ fêc^ws de ta tféte , l*homme pûttnfvh A^ec Us firttf 
tHiiufellûf de.fm fré^c urifitM , dcqmnt I4 vie ét§^ 
n^lU. ^aini AuguOi« ^s confondit, cam pac lis 
divins ouvrages , que p4r fês doâes f«nnoa». Mais i 
peine le petagiaAifme ^t-it écrafé » qu'il parut on 
iymYcau œonftce dans !•< Gaules , fous le nom de 

L iiij 



a 4 s Relation Jtun v9féife 
Saint Cytille 4 Patriari^e à^Aiem^ 

Semi-pehgiMtti[me. Ces hérétiquei fâûgnans de contti- 
lUmncr PcUge , prohibèrent quelques uns de ies dog- 
mes , en donnant cependant encore trop ao libre a«- 
bitre , 8c condamnant ce que dit faint Auguftin ton* 
chant ta grâce 8c la pr&deftination abfolue, d'an cer« 
tain nombre de perlbnnes tirées delà maflè de cocnip* 
tion. Saint Profper célèbre Théologien de GutenoCi 
en donna avis à faint Auguftin , qui compo(k antf« 
tôt CCS 'leux admirables traitez , l'un de lét prU^ 
nation des Saints , Se l'autre dt* don de perfév/rMCt, 
Bnfîn l'Empereur TheoJofe le jeune envoi ant inriter 
notre g'ind dêfenfe^ir de la véi'ité , de fe rendre m 
Cunc.lc général d'Ephefe , les députez trouvèrent^ 
cet Apâtre de la grâce venoit de mourir â Hyppooe y 
le 1$. Aouft 430. âv^é de y6 ans, la }tf. année de fitt 
Spifcop-ir. Le Pape l'aiiit Celeftin premier étoit pov 
lors Evêque de Rome. On peut dire que £aim Aa|8- 
fiin eft un drs plus célèbres doâeurs de i'Egliiè , pa'^ 
que les Conciles > les Papes & les Théologiens édatrei 
ont tous regardé les écries de ce grand homme comnie 
la règle de la cré mce orthodoxe. Sa doârine (or U 
grâce atoiliours éré (i rcfpe^ée dans l'Eglife, que le 
Pape Clément VIII. fans parler dé fcs prédéceflèorSi 
Çroref^a autcntiquement environ Pan 1^04. dam cette 
iameufe Congrégation de aux Uns y qu'il prétendoic 
que faint Auguftin fût le feul |uge des grandes di/pa- 
tes qui s'élevèrent fous fbn Pontificat. Dieu fafle la 
grâce aux fucceftèurs de ce Pape d'être toujours dans 
les mêmes fentimens. 

4 Saint Cyrille Patriarche d'Alexandrie , ville J*E- 
gyptr fur ta mer méditerranée , fucceda à (en oncle 
maternel Théophile , l'an 411. A peine commença-t- 
il â rxetcer Ton Eprfcopat» que l'hérétique Neftodn 
Evêque de Conftantinople , publia Tes blafphemei 
contre le facré niyftere de l'incarnation du Verbe; 
cet impie prétendoit qu'il falloit confidérer deux per- 
fonnes en JesIts-Christ , comme il y avoir deux 
natures , enforte qu'il y avoir deux fils » l'un Dieu , 
l'autre homme. Il foutenoit que l'on ne dévoie pas 
apppeller Marie Mère de Dieu , mais feulement Men 
de Chrifi , lequel Chrift après fa naiftance , av6ic 
mérité par fes bonnes oeuvres d'être uni au Verbe 1 
non d'une uaion hypoftatique > mais d'une nmw 
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drie> qtii affirme que nms recevons le uinidrA 
vrai Csrfs (i le vréùfang de fefi^s^-Ctmft ^^^* "• 
dams le féùnse EsichétriSHe. . . . . 8c que le ^ifi\ ^ 
pûn ffffert fur t Autel ^ eïl changé en la c^lf. 
vraie Cffrefre chéur de fefus-Chr^. 



^ïMtedotï cluVeifie dansriiuintmt^.Dtea âfoit Jbfl« 
fié des Imnieres tontes parriculicres â S. Cyrille cTAIe^ 
xandric |»our ^daircir le fecret de cette union admirable 
qui joiot Diai & la créature dans le royftere de l'in* 
camaaoD » fnu fe m^ler & fe confondre , d'où réfultc 
on homme Dieu appelle Jésus- Chuist. CefI 
•€itc«pioi ce grand ratriarche l'oppofa vigouieafenieml 
\ NeftociiK y tantôt en ^vamt avec charité â cet 
liérétique ; untét en coiDOofant plufieurs beaux trai*^ 
fez qar faînt Cfrille adrefla 1 l'Empereur Theodofê (< 
Jeiine 9 i l'Impératrice ludoze ion époule , & à la 
Princellè Pulcherie , (oeur de rimpereur Mais Nefto- 
fini ao lieu de iê rétraûer , chargea au contraise fainf 
Cyrille de tant de calomnies , (juc ce Patriarche ea 
«Tenit le Pape faint Celeftin premier. L*impereu« 
Tfaeodolè le (eane pour arrêter le coun d'une tel la 
hhiGt% et tenir le 21. Juin de Tan 411. un Condlo 
général â Ephefe , yiile Air la mer Egée dans l'Afî» 
minenfc » 9^ faint Cyrille d'Alexandrie occupa U pla- 
ce du Pape faint CeKftin premier . parmi jlei de io# 
Prélats d'un haut mérite. L'hécédque Ncltorius prn« 
dant la deuséme Seffion du Concik t fat dépofé, dé» 
gradé 4c condamné au graad contentement de tout 
le peuple , «ui en figne de fé|onifiance , reconduire 
le firir tes PrèUa chn eux , à la lueur d'une infinité 
et âambeaaz , & brûlant quantité de parfums pré.- 
cicinb D«8Bt la iiziéire Seffion du Concile , les ec« 
renrs de Pelage & plufieurs amres héré^ y èirent dd 
Dourean eondamneei , & enfin dans la repticme Sef-' 
ion, fm terminé le Concile génétal d'Ephelè qui e(f 
Je tro:fîéme acumtnique de l'Eglise. Saint Cyrille 
d'Alexandrie qui s*étoit attiré nne infinité d'ennemis , 
vécut cnfoite dansdt continuels traranz qui ne fia^. 
ffent qu'à Oi mort, laquelle arriTa l'an 443* ^^ ^aa4 
ftint Lcon premier occupant pou lors la Chaire.dc^ 
ftiac Piètre i lUunc 
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Saiiir Jean DamaiceDe ^ , qui aflùrt 

Si^ 4> ^ que Àm Im ^ le foi» Çf le vmfiint 

.^-^.'v l^ figure dn Çarfs (If (Uf SMg éU fifiu. 

ChnS » Us fint 4M eontrme chatigex, r^ 

kment4H v^rit^le Cerps (i oh^ verkekU 

Sang du FdsdeDte», &c. 

Après ces témoignages ^lutendqnes 
d'une partie des Pères de TEglifè naîA 
fânte > (ans parler d'une infinité d'autres 
qui demanderoienc des volumes enrien 
pour les détailler , mon jeune Proposait 
refta tout étonné , & me dit que Jv^b'^ 
préi^t » il s en Aok mù^MemcHt réifferti 



m Saint Teanr Damaficenc Ibt atii^ wmmà , fm» 
^ï\ étoit it Damai , fameufit ville ie la Strie ea Afr. 
C'^coit un bon Prêtre Religieux qui édifioïc Mm PO* 
ijent pat fa pieté, & l'écl^ireic de fa do^rine. L'Emue- 
feue Leonlfauriquc dans û uerdEcucion contre les Iiaa« 
get j aiant fait profaner &- br&ler une ftàtue 4e biOBza 

ri repréfentott Notre Seigneur jBSVs^CHkirTy 
Jean Damaicene dépendit viyemeac L'an yxf. la foi 
^ la. cradîtieii de l-'figlife couchant ït culte def Ima* 
ge», contre Thépéfie des (conoclaftts. On dit qa^i 
cette occafî^Mt TEmpepeur lui fît couper U main qai 
droit tant écrit pour la défenfe des Imaget-Sc da b 
Iblnte Vierge , êe qu'en doimanc cette même main 
lui fut remife. Q^niqu'ili en foit » il e(t certain qat 
les Iconoclaftes pscfeciwecenv (aint Jean f^smaâuM 
^fqu'àf fa mort , que Dieu récon^nfa. da ricrnuii 
bienheurcufe . ?an 7^0. le Pape Staul premier iioic 
dans la 4. année de ion Ptsat^ficat. Ce qni prouva 
éridemment qu^le Dominicain Vincent de ftauvais, 
£avoti de faint Louis , le Domfntcain faint Aatooia 
Archevêque de Florence, lUphae! VoLuerraD^Sc quel- 
ques autres (e (ont tous trompés , quand ils ont cm 
qtie- faint Jean Damafcenc .vivoit fous r£ni|tût A 
ilhebdofe le.Gtand , environ l'an 5510» 



éUtx écrits des Minsfir^sfes Pridecejfenrs ; 
^U tfétuùit jéêmaU ctmfiàtiJtoMh^s Até^ 
tessrs éjite €mx d^fa cêfmtmnim , €^ ^V/ 
mfosmsdihmine^utsôSrtfas €nc$rêmis 
démsU UQstre m têxûmtn dis Perts di 
tEgUfty farc€ tjtêeces ouvragés Im fen^ 
Uêéefft mmvaiymer, déni lAendHc féi>-' 
r^ffêis M fom €^rii Jtnm e^nee immetife ^ 
ff dnm Im^tssm dAtufitru. 

Un pareU discours me 6t cdlement 
Korreur , qu'outré en moî-mdme de voif 
la fourberie pat laqudle ces pauvres peu* 
pies (ont nrompez , j'aflurai le pecit Mi- 
fiiftre avec des termes aflèz vifs, que fi 
jTavob fe pouvoir en main , fempeche^ 
fois bien des novices comme lui , il 
As imorans confrères véritables mm-dtt^ uH. çk 
hs lUftckies de jamais mettre le pieii ^* '* 
^ans- one Chaire où Ton ne dévoie 
eàieigner que la vérité dans toute 
ù. pureté v qu'ils étoieAt du nombre 
it ces fimx DoEUmts , iefjttels fi fim tuciwy. 
éf^iUhmefU fatfis de U clef de Ufiience , 
^ qui ny étant poùn eutrez eux^mi^ 
mex^ têfft encore fermée i ceux am vouf^ 
biens jfenûcrer. Jajoûtai cependant que 
par comiplaifance pour (on peti M pen« 
cbant à Tétudc, je ne prétendbis pas 
exiger de lui qu'il fift une leéhire entière 
4e: cousi les^ ouvrage des Pères, attendu^ 

tvj; 



r^t Rektkn Jtm wjage 
qu'une pareille recherche épineufe i^ 
mandoic une grande partie du cems de k 
vie de l'homme : mais que du moins 6 
nonchalance lui devroic permettre de 
chercher la décifion des queilions les 
plus controver(ëes , en parcourant ces 
iburces infaillibles , afin de pouvoir 
connoître à fond bc juger par lai-même 
fi les préjugez & les dogmes du patii 
qu'il (outenoit avec tant de chaleur, dé- 
voient l'emporter fiir la pureté de b 
dodrine de TEglife Catholique Ro- 
maine. 

Voili en abrégé ce cmi fe paflc tous 
les jours dans les Temples de Meilîeiirs 
les Proccftans Prétendus Réformez. ]« 
fôuliairerois que mon Lefteur pût 6 
trouver quelquefois à leurs Affcmbléesi 
ce feroit pour lors qu'il cntendroit avec 
quels blafphemeS' ces Meflîeurs les Mi- 
niftres parlent de la fainte ReligicA 
Catholique Romaine j il vcrroit comme 
ce&indignes Prédicateurs font de leuri 
Chaires une efpcce de Théâtre comi- 
que^permettez-moi ce terme) pour telle- 
mejnctourner enridicule nos cérémonies 
les plus fâcrées^ & en faire une anato* 
mie fi. extravagante ,: que ceux qui écou« 
tcntuafemblàble panégyrique, crpienr 
ahibliunent lai Reli^on: Romaine une; 



fource înépuifâble d'iciolârrîcs jointe» 
à ane /ûccefEon continuelle d'erreurs & 
de /àcrileges» 

La perfofine ficrée des Rois n'eft pas 

!)lus refpeâée dans leurs bouches \ <:ar 
e 17. Mars 171 5. que Mefficurs des 
Etats Généraux les fcpt Provinces U- 
nies , avoient deftiné & ordonné pour 
J9ur dt jeûne , alRims de grâces ($ de frie^ 
Tes *, je fus dès les huit heures du matift 
entendre un de leurs fameux Miniftres 
d*Amfterdam , mais des plus empor* 
tez, nommé SArbufcj, Il tira fon texte 
de la première Epîrre de faint Paul i 
Tîmornée, chaf. 2. verf, i. 1. j. & 
après avoir (ûccintement parlé for ie jeu* 
ne^St taSim de grâce y il vint à Tarticie 
de lafrierey où il s'étendit long-tems k 
montrer Toblisation dans laquelle on 
éroir de faire œs vœux à Dieu pour les 
Rois , les Magiftrats ic les* Pèrfbnnes. 
élevées en dignité. Les termes honteux 
avec lefquels il parla d'uu Prince dont la» 
perte nous fera long- tems verfèr des lar« 



'm Ûafisr roMs les Faïs où \a^ ïlelîgion Vioxt^zntt Ptf" 
tendue Reformée cR. U dominante , il n'y a aucuns 
^rs de jcônei réglez. La feule volonté du Prince ou 
ics itacs en ordonne de tems en tenis , fuf tout daat 
C5calâniite£publi<]ues. Il en eft de niênie des jourr 
t'avions de ()»ccs, |)our remcrâet Dieu de quel^e-^ 



% j4 RetatioH d'm v^jéige 
mes , me fit cellemenc monter le féa a» 
vi&ge , qu'aiam lâché une (èule parole 
par imprudence , je me fis une affaire 
4es plus férieufès parmi Meflieurs \» 
François réfugiez. Voici mot pour mot 
les paroles de ce (èrcnoa {^ticux'>. 

JMts frères , dit ce d'Arbufi^, nm 
pmtmes tom obligez, de frier nou.-'fiif^ 
wwît foftr les Frwces qsû nous fr9i0gBitt 
mats nous devons encore adrtffer ms vmx 
é Dieu four cenx-lÀ mêmes qui mmptrf^ 
€Htent. ..., Oui , mes frères ^ikfâmmir 
four ces Rois tyrans qui [et i^i^eut 4 f^ 
fondre lefang chrétien y qfii s^ brgunt 
wec délices^ four amfidàee^ CS mf^ 
vent s§n raffafer , fiûf^efainf Paulf^'' 
donne ;^ car y continua- 1* il , etu* croà (pu 
ut Afotre écrivit fa fremicre lefireafi» 
Difctfle Timotbce , eût tems de- lakarkw 
ferfécution far EEmftreur Nermid f^ 
fiiint Paul averti£ou fou Difeifkdefam 
faire de^s fripes ^ four qm Jûiesti mchk 

« Au fortîr 4c ce Pr^he , ^ vint :inphiiB ^t dKl 
9oi y mettre par écrit pendant qu^ i*Jlvoi$ la mtoàc 
récente» ce que j'avois retenu de ce diftoars violeni 
& emporté. M.le MA<-quis de Lam^allèrie 8c plo/îeun 
jQ^me de Meffîeurs les l^récentjius Réformez rronvcreof 
ccYermon {Tfort, quMs e^i firent auifi dcresttmtc^ 
leTquels M-. d'Aibu^cy ne deCaprouva point qaand 'û\ 
lui furent communiquez C*éft pourqiioi>ce ^ )( 
lappprte f^réféntcmcnc cft d-autanr plus cercaio le 
Irritable sX\\\c mon manufcrit a éié vérifié <i tedten 
ilir ees mêmes coiU6UoQS>ou- remar^ii€».de ces Mi^ 
fieucsv. 
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k cœur de ce tyran ; aixfi^ dit-il , ç*ijt 

four r< cruel Ncron qui nous a le fins fer* 

féc$tté^ en r^andant noêrefang innocent y 

éfue nous Jmiemes Migez. de prier.,... Cefi 

four cet imfitejaUe ^ha^ qm nmts M- 

^iuiffe infufumem de F héritage & de I0 

' v^uedeuosfereSyàcaufeydjfMcetimfie 

^Antiechtu > ^nam etiens trep fuifains\ 

ti'éfuufi urne ofvwms pufiutemr fa ceU'^ 

rmme fier /k tête, neus étiens cofaUes de 

la r e n wfir .». Quelle polùi^!... Comme 

finme atêtpes Réfermez, neusanùons iau^ 

ères armes epa la prier e , Us larmes r 

tes JufpUeatiàns y & la patience...,, fe ne 

éUspaMeepanéiUtf, mes frères y fuitfailk 

fe la^ei^.Pmter le peinard dans ie/ein^..... 

il efii tnsrpermis de fe défendre Oans 

gSÊeanfeJuiieCSlefftimeiOnji efimimeûi 

fmtr la ^eàttdet Eteme) r fur tout fuamd 

ileiifueSion de défendre fa Steligien^ fà 

aieftd a fes prinhleges centre des JSÎais 

àariares CiinkmmainSj qui veuknt neue 

mamfuer de fui » Çf neus empêcher défera 

-mr Dte^ fuivans les manfuemens de notre 

Oûnfdencej (Se - 

Ùeà ainû qisc les. Minifites exhovraai 
Us peupbs, levas inipicent pJiuôc d» 
idées de haine , de fureur & de ven^ 
geance, que des {ènriinens de douceu9|, 
de paixr ^ de charité. 




2 5 6 Relation Jttin Vùfélge 

Je ne puis encore m'empêcher i!^ 

vouer k mon Leâeur en paflànt , qa*il 

m'eft abfolument impoflible de com« 

prendre l'effronterie avec laquelle Me& 

£eurs les Proteftans Prétendus Réforma 

o(ènc (t vanter de n'avoir pour dé&nie 

te pour armes que la prière , les larmes i 

les (ûpplications &c la patience , tandif 

que toutes le» hiftoires contemporaiaes 

ne (ont rempiles que de leurs révoltes 

continuelles , des maflàcres affreux qu'ils 

ont faits , & dts guerres cruelles qa'ik 

ont allumées dans tous les coins dêro* 

nivers , portant cette devifè dans kois * 

Drapeaux» Plutôt Turc que Papiste» 

Ces Meflieucs apparemment s'imagi- 

Acnt que nous avons déjà mis tn oubli 

les maux épouventables qa^ls ont entre 

autres caufë à la France pendanr plus de 

trente- deux années de guerres ctvîie», 

qui font ordinairement les plus (angtan* 

tes &c les plus barbares:car c*efl durant cet 

efFroiable fanatirme>qu^un milliond'ames 

au moins ont péries , ùm par le fer» fok 

par le feu : qu'un Trône craint & reHpe^ 

été de fès voifîns^, ^ été plufieurs m^ 

ébranlé par des mains parricides ; que 

deux ou trois cent Villes ont été âcca^ 

gées ou détruites » les campagnes rav» 

£ée9 & couvertes de iânz , les plus beaus 
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édifices (acrez renverfèz , les Autels hri- 
fèz> les corps (àinrs profanez ou bril- 
lez ; les biens des £gii(ès & des Hôpi- 
tauit pillez Se envahis y enfin les plus no- 
bles & les plus riches familles de cette 
Monarchie ont été ruinées & réduites à 
la mandicitéparune fatalité infèparable 
de pareils defbrdres. 

Peut- être Mcffieurs les Proteftans Pré- 
tendus Réformez ne Ce (bu viennent -ils 
{>as eux-mêmes de leurs attentats , & de 
'inhumanité avec laquelle ils ont traité 
plqfieurs têtes couronnées leurs Souve- 
rains; c'eft pourquoi je veux en deux 
mors leur en remettre devant les yeux 
une fimple partie des plus criantes. 

le Roy de France François 1 1. la Rei- 
ne Catherine de Medicis Cz mère , veuve 
de Henry II. & Mcffieurs les Princes 
de Guife , étant dans la Touraine , man- 
quèrent d'être adâillnez l'an 1 5 60. à 
Âmboifè par les Huguenots qui avoienc 
à leur tête le Prince Louis de Bourbon 
Condé , premier du nom -, mais cette 
conspiration aiant été découverte par 
un coup tout particulier du Ciel , les 
conjurez furent paflèz au fil de Tépée » 
& nnc partie de leurs Chefs trouvèrent 
fur un échafaut la récompenfè due i 
leurs crimes. 



ne la couionnt ac rrance lur a 
Fiince de Condc, au coin di 
avoicni eu l'inlôlence de faire 
monnoye.Un attentat (i horrible 
les Fiançots Catholiques , Êdeli 
Roy , i s'oppolêi courageufem 
entceprifes de ces rebelles , Se il 
dieccnecpour tescombactie. I^ 
une caule û légitime ; car les i 
jurent battus Se taillez en pièces < 



— . - l'J- J"" 'c Clerc tacdcut âe 

te fouet b fnt mir^ni it li flmr de Lyi , 

lici y fxtthi enfuice la nttnx doftnne , 
Âmn le Muuiier te ta Pictri ■ iUaîîffi 
■VP'nbuerent beaiiïoup 1 rétxblii dim tCi 
ftri que les rroicSjni 7 combilroient, 
fpKDt PUD» l'an it4<- F"i Aneft do 1 
fct hérftiquei l'c nwlntinreiii cependuii 
l'an if >{. 4a'i1i chalTctpm Iti Ecde6ifHcn 
«eiem In E|1irci. Cè fat pour Ion que !( 
niicci fuient cni'eicnieni nuttref Je Mcai 
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infinité de batailles fanglantes , du nom«> 
bre desquelles Ton n oubliera jamais cel« 
les de Dreux * , de (aine Denis ^ , *dc 
Jarnac ' , de Moncontour ^ » iic* comme 

ti Dreux fiir |a riviesc 4e Blaife, eft ùtixée à i S lienei 
Varit , dans l'Ifle de France. Ce fut proche de cette 
Vilie aac M. le Prince de Condé & l'Amiral de Coll. 
gui àUt^f des Huguenots furent déCaitt le 19. Dé- 
cembre iftfi. par M. le Conned^ble Anne de KCont- 
morencf , 8e M. le Duc de Guife , qui comman<)oianc 
l'année du R.oi Charles IX. le Prince de Condé y fut 
blej(& & pris prifonnier par les Catholiques , mais 
le Conaeftable de Montmorency y fut au4i enlevé 
fU Its Religionnaires.' 

itsL fureur (k$ Huguenots Vêtant de noiiyean réveillée, 
le Prince de Condé flc i'Anûral deColigny furent enco* 
re battus dans les plaines de faint Dcnis,par l'armée du 
Roi 9 le 10. /Novembre \^67> mais cette fameufe vic- 
toire coÂta la vie an Conneftable Anne de Montme- 
renqf » car ce brive Seigneur igé de 80 ans , mourut 
^ fini bleîlbres deux Jours après ce ftinefte combat t 
dans leqocl il fut percé de buit coups. 

c Jarnac eft un Bourg avec titre de Comté , (îttié 
ibr la rivière de Charente, à fept lieues d' Angonlefme. 
Henry de Franee Duc d'Anjou » qui fiic depuis le Roy 
Henry III. y tailla en pièces l'armée des Religion- 
aaires , le t^s Mars 1^69. Le Prince de Condé qui U 
€ffinmP9v4oh i (f n ordinaire , y trouva ui^e £n bie« 
ttftlqiiC *B car étAnt au pied d'un arbre à fe faire pen« 
ftt 4*une |an)be qull avoit eu rompue dans la bâtai lie, 
le G»itaûie des Cardes du Duc d'Âqjou vint de 
fang froid faire d*un coup de pidolct fauter la cer- 
▼eile au Priact Louis de Bourbon Cogdé. Cette aâioa 
qi^i eyroit paiTé dans le fort d'une mêlée , pour ua 
tait d*amie héroïque , fut pour lors confi Jérée par 1m 
honnêtes gens, comme la démarche d'un parricide 
qui arcMt Ucliement attenté ibr U perfoune d'uft 
Prince da Sang Royal. 

d Après hi trifte journée (I0 J^rnap , les Huguenots 
te rallièrent dans le Poitou , Çc vinrent mettre le fîcgc 
devant Poitiers fous la conduite de l'Amiral de Co- 
ligni. Mais apprenaot que le Duc d'Aojeu loarcbait 
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àt mémorables journées qui ont Vu 
Téquité & la juftice foudroier la révoke 
& Tingratitude. 

Marie Smart Reine de France , veave 
du Roy François IL fucceda au trône 
d'Ecoflê après (on père Jacques V. qqî 
mourut le 1 5. Décembre 1 542. La di- 
vifion s'étant mile parmi les Ecoflbis , 
k Reine Marie pafla en Ecoflè Tau 
1 5 ^o. pour y mettre ordre ^ mais les Rc- 
ligionnaires favort(ez par Elizabeth Rd- 
ne d'Angleterre, perfècuterent tellemeot 
la Reine Marie , qu'ils la dépouilletent 
de Ùl couronne & la chafTerent de lès 
£tats. Marie Stuart fè fauva en Angle* 
terre pour y trouver un azile lur la pa- 
role qu'Elizabeth lui avoir donnée de 
prendre (on parti contre les Ecoflbis 
rebelles ; cependant malgré les droits 
(acrez & inviolables de Thollpitalité , 
cette ambitieufè Prince(Iè la fit arrêter 
& ne lui donna pour le palais de (a re- 
traite qu'une étroite pri(bn , où après 
avoir langui pendant dix - huit années 
dans un afïreux cachot avec une cou- 

encore à eux avec l'armée du Roy , ces rebeUes leve- 
cenc aufll-tôt le fiege , 8c vinrent camper le long de 
la Dive au pied du Château de la petite Ville de 
Moncontour , où le Duc d'Anjou les ioignit le j. Oc- 
tobre de la même année i^€^, & ea fie «ne boscK^ 
fte des plus iânglanies. 
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ftance digne d'une martyre, Marie Stuarc 
Reine d £co(Iè âgée de 4 2 ans , eut la 
tète tranchée le 1 8. Février 1585. dans 
le Château de Frodinghaie,par les ordres 
de ceue même Elizabeth qui mourut i 
ipn tour , (ans religion » le 4. Avril 
1603. 

Tous ces triftes évenemens , fans par- 
ler d'une partie conHdérable des Paï»- 
Bas enlevez au Roy d'£(pagne , & d'une 
infinité d'autres révolutions extraordi- 
naires arrivées dans toutes les Cours de 
l'Europe : tous ces ^ts, dis- je , inouis , 
donnent une haute idée de l'innocence 
8c de l'humeur pacifique de Meflîeurs 
les Proteftans Prétendus Réfi:>rmez.Mais 
ce n'eft point ici le lieu de réveiiler 
des entrepii(ès dont il (croit â (buhai- 
ter que la mémoire fut abolie pour ja- 
mais» c'eft pourquoi mettons fin â des 
digreflîons qui pourroient trop nous 
éloigner de notre (ii jet. 

jMMm ReUgio fotuit fitadere msUm 
rnm? 
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CH APITRE llL 
i3r/k CmÊnmmonfau m$efttiU ^tu» 

OBJECTION. 

■ 

«»La G>mmuiiion a été inftituée par 
"jEsus-CHRisT^cHisles dcuxc&ttcs 
^du pain & du vin; pourquoi k te- 
«tranchemenc de la coupe \ Le Pnç 
^Gelafe IL a rerois de fenteoitii 
<> G>mmiinion (6m les deux e(peoei \ 
^ par conféquent nouyeauc^î ;daQli*& 
^gU(è Romaine. 

R. i* P O N s I. 

L*E(!ence de la nouveauté ne fi die 
point de la connoidànce 6&& iiou* 
mes. Une chofe peut être de & oatme 
fort ancienne , & n'être connue que de- 
xHiisun tems très-nouveau.Les paidesde 
la terre , pat exemple y qui reftent encore 
i découvrir , quoi-que des plus ancien- 
nes en elles- mêmes 9 feront cependant 
nouvelles pour ceux qui les premiers 
y feront de(cente : ain(î quoi- que le re* 
tranchement de la coupe dans la Sainte 
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Communion paroi fie nouveau à Met 
(leurs les Proteftans Prétendus Réfor- 
mez , c'eft une fauflè confèquence qu'ils 
tirent, quand ces MdHeurs avancent 
aue l'uiâge de cotnmunier Cous l'efpece 
(eule du pain , eft une pratique nou- 
velle , pui(que la communion ibus les 
deux eipeces en(èmble , ou amplement 
{bus une (eule efpece > (bit du pain, (bit 
du vin , a été une coutume libre , qui 
a èommencé à fubfifter dès la primitive 

Eglîfe. 

Je puis prouver ce que j'avance ici 
par lliiftolre de TEglife , par TEcrimre- 
Sainte, & par la rai(bn. Meflieurs les 
Prétendus Réformez qui rejettent ab- 
fblument la Tradition , fbnt cependant 
obligez d*y avoir recours toutes les fois 
qu'ils entrent en difpute avec nous : 
c'eft la conduite que tient préfèntement 
mon Âdverfâire , quand il me cite l'é- 
xemiJe du Pape Gelafe I L qui ordon* 
na aans le douzième fiecle la commu* 
nion (bus les deux cfpeces. M. le Mar« 

3uis de Langallerie ne prend point gar- 
e qu'il donne à l'Eglife Catholique, 
Romaine un argument des pins forts 
contre la religion Proreftante Préten- 
due Réformée: car & le Pape Gelailell. 
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^w nom ' » a remis Tutâge de la çonpc \ 
c*efl; donc une preuve dvidence, que la 
pratique de communier fous une (èule 
efpece , efl une coutume libre & auffi 
ancienne que l'Eglife» puifque les an* 
ciens Evèques de Rome, appeliez Papei 
dans la fuite, en avoient déjà parlé. En 
effet , Tufâge d'une cho(è que l'on réta- 
blit , & qui cft ordonnée tout de nou- 
veau , eft fuppofé avoir cedë , & avoir 
été furcis pendant un certain tems : par 
confbquent la communion (bus les deox 
clpeces du pain & du vin , aianc âé re- 
mis (bus divers Pontificats , c*cft une 
marque que la différence des occafens 
engageoit plutôt TEglifc à tenir cette 
conduire, que de dire qu'elle prît& en* 
(èignât la néceffîté indifpenfable de 
communier (bus les deux efpeces. 
Il n'y a peribnne qui ignore jofqu'â 

A Le Pjipe Gclafc fecotK] Je l'Ordre de Oint Benoît, 
fucceda à PaCchal fécond le i^. JanTier de Tan mS. 
quoique fa doctrine 8c fa pièce le rcndifTent xxh-^' 
commandahie , il fut néanmoins ùi^Sk de Romepx 
l'Empereur Henri V. qui fit élerer â fa place l'Ami* 
pape Maurice Burdin, foas le nom de Grégoire VIII* 
Oclafe fe réfugia en France, où il tint contre lei Schif- 
matiqacsun Concile à Vienne enDauphinI» <pt^ 
lequel le 19. Janvier mp. il mourut dans l'AbbaycJe 
Cluny en Mâconnois , où il eft enterré , fous letom* 
beau qu'on lui a élevé à l'entrée du çh^ipur de ^^0^ 
Califte II. iMi fucceda. 

quel 
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tjtrel point TEglife de Jesus-Christ a 
cté déchirée & perfècutée par ia quan* 
tité infinie d'hérétiques qui fe font éle- 
vez dès l'inftant même de la mort du 
JFils de Dieu. Cette iàinte mère jpour (e 
diftinguer d'avec ceux de fcs enrans qui 
, ll'avoient abandonnez , changeoit (bu- 
vent eile-^même fa coutume ik (à di(ci- 
^Une , afin de ne plus garder de com- 
munion avec eux. Ceft ce qui eft ar- 
rivé, iorfque les Papes, de concert avec 
TEglife , ont remis la communion (bus 
les deux efpeces : car les hérétiques de 
cestems-là> dont les uns communioienc 
fous une e(pece , les autres (bus une au^i 
tre, les autres (bus les deux en(èmble, 
fài(oient tant de (brtes de di(putes & de 
chicanes (iir la manière dont (è dévoie 
célébrer la Cène , que cela nous jet- 
teroit dans une trop longue difcuf« 
iion ^rapporter (i je voulois entrer dans 
un tel détail ; c'eft pourquoi je me con- 
tenterai feulement de dire , que 1 £gli(e 
Romaine , feule diffenfatrice des myfte- i r<»r.4.'».«. 
.res.de DieH% ordonna la communion **^*''*^'^' 
tantôt (bus une (èule e(j)ece, tantôt (bus 
les deux , fliivant que la défenfè de la 
• pureté de (a foi le requeroit , pour prou- 
ver aux hérétiques que le Corps & le 
5aûg de Jesus-Chkist étoient aui&<* 

M 
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bien (bus Tetpece du pain que (busPeC' 
pece du vin > ou (bus les deux e(peces 
enlèmbie. Voilà la raifbn pour laquelle 
le Pape Gelafè 1 1. & quelques aunes 
devant ou après lui , ordonnèrent k 
communion fous les deux efpeces. afin 
de k diftinguer, par exemple, des rê- 
veries Manichéenes *y qui voulurent , 
mais (ans fuccés , (e réveiller en France 
dans 1 onzième fîecle , par les prédica- 
tions de Heribert & de Lifbïus ^ 

M Les Manichéens étoient d'infâmes hérltiqnet h. 

ttoifiéme fîecle, qui encre-aucres abominations eifij- 

' gnoieM qu*il y avoit deux principes > l'un bon , i*n- 

tre inauva's. Qiie du premier procedoit la bonneame 

'de rhonune > Se du fccond , la mauvains y le corps, ft 

toutes les créatu ces corporelles. Tlsmoientlarefllnc^ 

tion : enfeignoient la métempficofe , on la cranfim- 

gratiou du Philnfophe Pitagore , qui vivoit l*to ut. 

de Rome. Ils faifoienr pafler les âmes de ceux de ieoc 

feâe par les élemens » d'où elles montoient par le gfo* 

i>e de la lune, dans le fol eil pour s'y purifier & arriva 

cnfuite à Dieu à qui elles fe rejoignoienc. A régad 

des autres hommes, ils lesplaçoient dans l'eflfèrpoor 

'être renvoiezdans d'autres corps. Ils ibûrcnoient que 

. J. C. n'ctoit ni mort ni reffufciié , parce qu'il n'arott 

jamais eu de véritable corps , Ôc qu'il étoîc le mène 

'ferpenc qui tenta Ere. Ils condamnoienc leniarisgei 

auHî bien que l'ufage des oeut's, du lait 5c du vw^cùO^ 

sie ét?nt créatures du mauvais principe , &c. Voi'i 

pourquoi CCS hérétiques retrmchoient i^ufàgedela 

coupe dans leur Cène Saint Augulhn qui «toit été 

de leur fc^ e avant u converHon , les confondit en* 

. fuite , ôc remporta :lir eux de glorieux trionipbes, 

b K-éribert & Liroïus croient Clercs à, Orlcans,to0 

'deiix lies p'us nobles & des plus (ça vans du Cleifl 

Une fenv.<^e qui venoit d'Italie , in.bufc' desrèvrris 

Manichccnne^ , leur m'pira cette déteftable béréfr. 

-Ceux- ci pervertirent à legr tour on grand aofxibcedr 
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Le Pape Pic IV. " en fit autant envi- 
ron Tan 1560. car ce Pape permit à 
quelques Eglifês d'Allemagne 1 ufâge de 
r^fpece du vin dans la (àinte commu- 
nion > afin.de pouvoir ramener par la 
douceiu: les hérétiques qui fài(bient des 
. désordres affreux dans tous les païs du 
, Nord. Mais Meilleurs les Proteftans 
abuiàns de la condefcendance de l'Egli- 
(ê, en tirèrent des confèquences fi in« 
julles , que ce même Pape fê vit obligé 

rcrfonnes de toutes fortes de condi'ionx. Le Roi Ro- 
bert -fait an colvcs. fa réfidence à Orléans, fit l'an .o.j» 
ailèmblerun Concile dans cette capitaU de la Bcaiice, 
afiD de pouvoir éteindre cet ancien feu qui fe rallumoit 
4dejiooiceau. Pour rendre cette aCen.h'.écplus auien- 
tique, le Roipfétendit y a(ît(l. r avec U Keine Cnnf- 
cancc fon époofe. Mais quand on \ it que ces héréti- 
ques ne vouloient point abjurer leurs erreurs, l'Iglifê 
laiflaaujcpuiflânces féculicres le foin de punir ces en« 
tétez , H par cette prudente précaution . il ne fui plut 
fyxt noention en France des fentimcus de M:)né5. 

é Le Pape Pie IV. l'ut élu i la place de Paul IV. le 
%6. Decen:bre if )^. On nnurqua que pendant la te- 

. siuë du Conclave une Colonibe s'arrêta lut l^chan.bre 
où il êioit en retraite , ce qui fut un préfage de fa fu- 
ture promotion. D'abord que ce Pape fut liir la Chaire 
et faim Pierre y il travailla avec forcer aux affaires de 
la .chrétienté. Il s'oppofa nux Turcs qui adicgoienc 
Malte. Scfitfonpoinble pour airé^er les defoidres que 
rbéré/îe de Luther & Calvm caufoient en Allemagne 
-fie en France. Afin d'y parvenir , PielV fit coitinuer 
le Coccile de Trente , qui fut enfin conclu en 1563 par 
les foins de (aint Charles Borrcinéef on neveu. Aprèt 
quoi rie IV, mourut en la foix.''nte- fepiiéme ar.née de 
fon âge , le 9 Dccen bre iç^y. H fe nommoit arpara- 
vaut Jean de Mcdicis ou Mcdiquin , natif de Milan. 
Pie V. nouvcUcment canoniié p:r Clemcm XI. lui 

'^cccia. 

Mij 



menr de la (âîtice Euctiariftie 
" que le faine Concile de Trei 
& prorefte foimellemeat da 
iion vingt deuxième. 

Pourquoi donc raser l'Egl 
lîque Romaine de nouveauti 
tciranchâ Tufàge de la cou 
^intc Ccne i puîfijue le» Pt 
primitive Eglile , qui adau 
léaliré dans le Sacrement de 
Eucharillie , comme je l'ai au 
ment fait voit dans le ^lapi 
^nr , ctilênt que de leur ten 
' munion fous une (èuleefpece 
blie ; Se que les 6deUes ea 
dans leurs maifôns, fiie cou 
la perfëoition , la faince E 
fous la feule efpece du pain, ai 
voir (ê communier , (bit écaai 
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tems avant lui on communioit les en« 
fàns (bus la (èule elpece du vin : Se 
cet Evcqne de Carragc ^ rapporte à ce 
fbjet une hiftoire aflfèz curieu(è. Il die 
qu'une petite fille fut portée dans un 
temple des idoles , ou on lui fie pren- 
<lre quelque chofe de ce qui avoit été 
oâèrt aux démons. La mère qui n'en 
fçavoit rien, porta (a fille à TEglitè, & 
lorfque le Diacre préfenca la coupe à 
cette jeune enfant , elle détourna (on 
yUàge , ferma la bouche > & refii(à le 
Calice. Le Diacre voulut lui faire ava- 
ler par force quelques gouttes du pré- 
cieux Sang y mais (es entrailles (buillez 
ne purent les retenir. 

Preuve inconteftablc qu autrefois Ion 
coiiimunioit les enfans nouveaux nez^ 
d'abord qu'ils avoient reçu le faint Ba- 
ptême ^ ce qui s'eft pratiqué dans de 
certaines Egli(ès pendant plus de mil 
ans : or il eft confiant qu'on ne pouvoir 
kur donner que VcCpcce du vin » parce 
que la foiblelie de leur âge ne leurper- 
metroit pas de confiimer Tefpece du 
pain : mais lorfqu'ils étoient plus forts 
on les communioit avec les reftes & les 
miettes du pain qui avoit été con(àcré, 

M Xforc y comme )e l*ai déjà die , Tan 158. Voies 
lanotte de la vaee 141 • 

M iij 
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uns y joindre Telpece au vin, fclonc* 
qui eft rapporté dans rhifloire de TE* 
glife de Conftantinople. 

Avant que de paflèr outre je (bmmc 
Meflîeurs les PrétendiisRéforméz,de me 
dire , fi TEuchariftie ctoit abfblumene 
néceflàire aux en fans , ou fi l'on pou- 
voit fe difpenfer de la leur donner ? Si 
FEuchariftie devoit leur être adminif- 
rrée ,' pourquoi violer la loi de Jésus- 
Christ, en communiant les enfàns 
fous une feule efpece ? Si la cximmfl- 
nion pouvoit leur être différée, à pro- 
pos de quoi donc Ce précipiter oe la 
leur faire recevoir pour la doniia 
mal. 

Je (bmme encore ces Meflîeurs de me 
dire pourquoi ils pratiquent eux-mê- 
mes , ce qu ils anathémati(ènt dans TE- 
glife Catholique Romaine : car ils dé- 
fendent expredèment de donner la couf^ 
•Art 7 Je leur ^^^ U fainte Cène à ceux qui ont le w 
difci^,chai, ^^ averjton. C'eft pourquoi je demande 
à ces Meflîeurs , qui leur a donné la per- 
miflîon de retrancher la coupe ï ceux ^ 
qui haïflènt le vin > Si c'eft TEcriwre- 
Sainte qui leur fuggere cette liberté, 
TEglife Romaine qui (îiit la parole àt 
Dieu a la lettre , eft donc calomniée à 
tort. Si c'eft une difpenfe dont Tuiâge 
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ibît libre & indifFerenc , Meflieurs les 
Prétendus Réformez n'ont pas plus 
de droit db s'en {èrvir que nous au* 
très. 

Enfin pour troifiéme & dernière 
{bmmation, pi:i(c|ue le Sacrement de 
la Sainte Euchariflie eft plein, félon. 
ces Meflieurs , entier , ic parfait (ans la 
cxyupe , la communion (ous une feule 
efpece eft donc pleine , entière, & par- 
ère : car (i la coupe eft nécedàire) 
pourquoi changent - ils euic- mêmes la 
nature d'un Sacrement établi par Jesus-- 
Christ \ £n vérité un pareil procédé 
4e la part de Meilleurs les Prétendue 
Réformez nous doit bien faire adorer 
les reflbrts de la divine providence quî 
fait trouver la juftifkation de l'inno- 
cence pure & fans tache de i'Eglife (âj 
chère époufe, dans la conduite même 
des hérétiques , qui pratiquent chez eux 
ce qu'ils ont la témérité de condam* 
ner chez nous. Mais avançons dans nos 
preuves , qui ne font point tirées de mi- 
raculeuses hiftoires apocriphes, ni de vi- 
fions chimériques de cervaux creux & 
myftiques 5 ce font les (aints Pères eux- 
mêmes qui parlent : quel eft le témé- 
raire qui o&ra les démentir ? 

Vers le douzième fiecle , ou environ , 

M iiij 
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hdd C^f au tapporr du grand (àint Bafile * , otï 
^* portoic la (ainte Communion (bus Tct 

pece du pain aux Moines qui vivotent 
dans les deferts d'Egypte -, & ce grand 
Prélat , non-feulement (bûtient que cet- 
te communion , fous une (èule cfpece, 
croit aufli (àinte & aufli parfaite dans 
leurs celluks que dans TEglife , maisit 
ajoure encore que de fon tems .raême^ 
les fidelles d'Alexandrie gardoicnt in» 
violablement cette pratique. 

Nous voions enfuite les fidelles qui 
voiageoient emporter avec eux- la Giki» 
te Euchariftie , pour n'être point pri- 
vez de cette confolarion pencknt 
leur abfence. Certainement ce ne pou- 
voir être que la feule efpece du paitti 
laquelle TEglife refervoit pour les So- 
litaires & pour les voingeurs, puisqu'il 
étoit impollîble de conferver , ni tranf- 

M Saint Bafîle fin choifi pour gourcrnct TEglife M 
Cefarée en Ca^p ><locc l'an jyo. Les Ariens piquez de 
n'avoir pu l'engager dans leur parti , exercèrent con- 
ue lui les mcmrs pcrfec jtions quMs faifoient CouSnti 
fonfrerc l'aint Grégoire, pour lors Evêque de Nire. 
Mais faint Bafile pénéiré de zèle & d'amour de Dieu, 
n'épargna aucun foin pour faire tnompher la venté; 
ce qui attira â ceç illuftre Aichevêquc le liriiomde 
Grand -on corps épui(ede forces par fes continaelles 
aiifteritez , & géinifl'uit fous le poids des afflidioasde 
voirrEglifc fi cruellement déchirée, il n'eut aucun 
repos que Dieu ne l'eût attiré à lui , ce qui aniva \t 
premier Janvier de Tan 37^. fous le Pontificat dcûint 
Damafe premier» 



en tlollande. 17) 

|)ortcr refpece du vin durant des vola- 
ges qui étoienc (bu vent très-fr<fquens 
& toujours fort longs : c'eft ce qui nous 
eft prouvé bien authentiquement dans 
rhiftoire de la vie de faint Satyre ^ ; car 
ce pieux personnage (è trouvant un jout 
fur la mer dans un péril & un naufira* 
évident 5 quoi-que (àint Satyre né 
M encore que Catéchumène , il fè fit 
cependant attacher au col une partie de 
la Sainte Eucharidie , dans le même 
linge qui enveloppoit ce divin Sacre- 
ment \ Se après s'être jette â la nage > ce 
Saint fut délivré par un miracle touc ^ 
particulier. Il n'eft parlé que de Tefpece 
du foin ewveloffc dans un linge* Preuve 

3ue les fidelles n'ont jamais cru q^e les 
eux e(peces enfèmble fu/ïcnt abfolu- 
inenr néceâàires pour la validité du Sa* 
crement delà (âinteCene* 

La. Sainte Euchariftie étoit encore ad- 
miniftrée aux mourans & aux malade5#> 
le premier Concilegénéral de Nicée eir cancn 1 j- 
parle eomme d'un viatique que l'on ne 
peut leur refufer , & il eft indubitabler 
^ue- cette coutume [étoit- établie dès le 

M Saint Satytc étoît frère âe faîiif Ambrôirc Arcfif*' 
T^que de Milan. Il fc rendit illuftre par fa prudenccr 
«nnCommée, fa haute vertu, & fa probité épurée Dieif 
Pàppella à lui Tan 385. SaiAt Sicicc étant pour ïottk 
Bvl^ue de KonoMi- 
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tems des Apôtres , puisqu'on n*en trou- 
ve nulle part rétabliflcment , & qae 
d'un contentement unanime toutes les 
Eglifes Catholiques gardent univerfel- 
lement cette pratique : or il paroît que 
c'étoit la (cule eipece du pain qui étoit 
refervée : en voici des preuves. 

Saint Denis Patriarche d'Alexandrie* 
rapporte dans une de ks lettres à Fabien 
Evêque d'Antioche , que le bon vieil- 
lard Serapion pénitent , étant prêt de 
mourir, reçut la Sainte Euchariftie (bus 
Tcipece du pain , après que fon petit- 
fils qui la hii portoit ( parce que le Prê* 
tre étoit malade)reut trempée dans l'eau 
pour la faire avaler plus facilement^. Si 
Pcfpece du vin lui 4 voit été envoiée, 

a. Saint Denis fttcceda à He raclas au Patriarchat 
d'Alexandrie l'an 14S. Son ardeur pour foûteiiir la 
f(»i orthodoxe contre toute ibrte de iftHivdles opi- 
nions , lui firent paflèr pardefTus tous les engageincns 
qu'il pouvoic avoir avec Tes amis : car il difoit baute* 
ment, qu'il cftimoit le mérite , honoroit lespcrfon- 
nés , mais <ju'il aimoit encore plus la vérité. Une telle 
intégrité lui attira de rudes exils & des travaux 
^ui u6 finirent q^u'au 17. Décembre de l'an x6]. 
car ce faiut Patrrarchc plein de mérite & ài.\t$é 
d*:innécs , alla recevoir fa réconiucnfe dans le Ciel 9 
après avoir éclaire l'EgliMs d'A'exAndrie l'cfpacc 
de 17. an?. Le Pape faint Denis étoit pour lorsdaflT 
la 8. année de Ton Pontificat. 

^ EufelK* Evéque de Ce^arcc en Palcftînc, qui nioo- 
rur vers l'an %ao parle auflî de cette adlion du vieil- 
lard Seiapion au (îxicme livre de fon hifloire Ecelcfi^ 
ftique, à h fin du 4;. chapitre & au conmiestcemefit 
du A\. de; l'Edition de M. de Valois. ^ 



>^ 
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jiourquoi ne pas détremper l'etpece du 
pain dans le calice , plutôt que dan^ 
l'eau ? 

Saint Ambroife Archevêque de Mi- 
lan , ne mourut le quatrième Avril 397. 
qu'après que (àint Honorât Evêque dç 
Verceil lui eût adminiftré le (aint Via,- 
tique , par un ordre exprès du ciel. * 

Saint Jérôme * Do^îlcur de TEglife^dir ^rf- to. 
que de fon tems on refervoit à Rome la ''•'*^'»^* 
Sainte Euchariftie pour les domeftique^ 
& les malades, &c. 

é, Nous lifofis dans les aâes de II vie de faine Am- 
broife , que faim Honorac Evêque de Vercei) en Ita^ 
4ie étant en oraifon , entendit par trois fois une voij^ 
qui lui difoit i hfve toi vUtmcnt , c*efi à cette heure 
^*il fdnt fdrtir. Q|ic faim Ht)norat étant de fccndi» 
oans la chambre de faim Ambroiie qui étoit à l'ago- 
nie f il lui adminiAra le faint Viatique , & qu*çii- 
ihite ^int Ambroife mourut , un peu avant l'aurore 
du faint jour de Pâque. 

h Saint Jerdme fîc Tes premières études à Rome , o\k 
U reÇHt le Càint Baptêmei il fe retira i <n« les, dcferts 4c 
la Syrie, vers l*an î7i.Ôc comaieuça à y être en butte 
à l'envie. Il vint enfuite apprendre à irrufilcm 1^ 
Langue Hébraïque , afîn d'avoir plus de f.ic*litc dans 
fésleâures des faintcs Ectituies, dont il picLendoic 
jFaire (à principale étude. Paulin Evêque d'Antiochc 
Toulut pour lors ''ordonner Prêtre : mais iaint Jérôme' 
ji'y cofldfentit qu'aux condhiom qu'il n«s'attarhcroit 
à aucune Eglife , 5c qu'il feroit toujours prôfeflîoa de 
la vie monadique. F n effet > faint Jérôme eut ^mt de 
teCpeù pour le red -utoble facrificc de l'Autel, qi'ii ne 
voulut iamais l'oatT. La réputation de faii c Ciégoirc 
éc Kazianxe s*étant :tp.uiduë de tous les cotez , fain* 
Jérôme vinc i Conftiniinople environ l'an ^ii. pou*^ 
fentendre. ll^ y firent amitié ;nfemble, de l'année fui' 
Taste faint Jérôme étant pafle â Rome , le Pape fai»^ 

M v) 
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Dans tous ces exemples il n*eft fait 
mention que de l'e^p^ce du pain; En 
bonne foi fi la coupe étoit abiblumènt 
infëparable dé la &inte Communion y 
rEglifè auroit • elle voulu di(po(èr Tes 
enfans mouransy àparoitre au jugement 
de Dieu , par une profanation énorme 
des Sacremens , & une infraction foc^ 
melle de la loi divine. 

Enfin cetufàge de communier (ouy 
une feule e(pece, efl.fi ancien quede<^ 

Damafé premier le fit fon Secrétaire. Il y înftruifit 
quantité de DamcsRomaines , qu'il porta à anc pieté' 
excrrplaire , ce qui itrita tellement les taîorr.nics de 
ceux , dont il avoit repris aigrcn^ent les diflblutions » 
qu'il abandonna Rome pour fe retirer dans fa chcrcfo» 
litudc. Il entendit en paflant par Alexandrie , le Pro- 
fcficur Didime , lequel quoi qu'aveugle dès l'âge de y; 
ans, étoit cependant devenu un prodige dans toutes 
fortes de fciences . même dans les Mathématiques , 
par la feule ledure qu'il fc faifoit faire des Auteurs 
lacrez & prophanes. Lorfque Tint Jérôme fut arrivé 
dans (a grotte de Bethléem, il ne s'y occupa qu'à mé- 
diter & à écrire contre les hérétiques. Son ftilc vif lui 
attira pluHeurs ennemis ; quelques uns méfne de fes 
amis rorrpirent avec lui : mais Ikim Atiguftin & faim 
Jerême demeurèrent toujours unis , quoiqu'ils euf- 
Knt eu quelques dén)êleicnfemble. Er.fin faijlt Jérô- 
me âgé d'environ 8ô. ans > mourut l'an 410. fous le 
Pontificat du Pape faint Boniface premier. Ceux qui' 
ont prétendu que faint Jérôme avoit eu le chapeau de 
Cardinal ', ignorent apparemment que ce ne fut qa'ao 
Concile général de Lyon; itnu Tàn-i 2.4c que le Pape 
IniTocent IV. perfécuté par l'Empereur Fredeiic lU 
donna â fes Confelllers le bonnet .\ le chapeau Rou- 
ge , afiïî de les faire fouvcnir qu'ils djvoient eue di(^ 
po^czâirépandr'e leirr fan^ pour la défciifc de l'Fglifc.. 
lis autres Papes fcî fuccefîe'urs ont toir;oiirs été eft» 
auigpiairanrt,^6; eaonifaij.des titres d'Jioiuiciir,. 
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pulis plus de looo. ans, TEglifè Gtequc 
célèbre le (àint (àcrifice de la Meflè , & 
communie tous les jours de jeûne, & 
du Carême , comme TEglifè Latine fait 
le grand Vendredi de la (èmaine Sainte. 
Tout le monde fçait que cette Meflc du 
Vendredi-Saint , cft encore célébrée aim 
jourd'hni avec les mêmes cérémonies 
que l'on obfervoit il y a pins de mil 
ans , fans aucun changement. Or il eft 
à iremarquer que ce jour du Vendredi 
Saint, rÊvêque, ni le Prêtre ne con(à- 
crent aucune hotlie particulière , que 
e'eft rhoftie confacrée L* Jeudi précè- 
dent, & refervée ju(qu*àu laTjdcmain> 
qui y eft confumée, fans Te^pece dis 
vin. Le Clergé & le peuple commu- 
nioient même autrefois à cette Meflè:, 
feus cette ièule efpece du pain , pour 
honorer la paflîon & la mort de Jésus- 
Christ notre .divin Sauveur. Si TE* 
glife eût cru .que Tefpece du vin ne fe 
pouvoir point fèparer de l'espèce du^ 
pain dans le Sacrement de la Sainte Eit^ 
chariftie , cette chade épou(è du Eils^ 
de Dieu auroir-ellè profané la commua 
BÎon du plus (àint jour de l'année par* 
uû aflPreux (àcrilege l Quelle, horreur à; 
genfèr V. 

IL fàiut cfonc convenir que là comt^ 



cun particulier , Coit parmi 1( 
(bit parmi les Latins , ne s'étc 
de parler contre cette fainte pn 
. L'an 1407. Jean ^ Hus , Rq 
rUnivcrfité de Prague, capita 
Bohême, difciple de Jean \^icli 

M Jean naquit de ta lie do peuple à Hus, 
^e la Bohême. Son efprit fut vif Se eatrepr 

b Jean VViclcf étoit un Angloi«, Doâeti 

logie , & Curé de la Paroi{& de Luttlewot 

Diocèfe de Lincolne t Ville 6c Comté cf Abj 

lyner d'Allemagne. Son gran4 efprit 4k : 

îe firent devenir G. in(blent & fi aœbitietu, 

xendu infupporcable à tout le monde^ il ^t 

autorité apoftoliqae de la Prefeâtire du 

'Cantorbie, ou Cântorbery, Archevichi 

dans le Comté de Kent en Ang]:eterre. VV 

de l'afiont qui venoitdeluiarri^rerrfè déd 

tre le Pape de les Prélats , & commença à 

infâme» erreurs contre le Sacrement adori 

*^Autels, contre la ConfTrmation- « laPéatici 

.vocation des Saints 1 l'honneur rendu ,auz Ii 

VU mot contre tout ce que l'Eglifé a de pi os 

f lus refpcaable. VViclcf fe fît des difciple 

lerent en Allemagne , le joignirent aux Hi 

wfirrnr !•« arm^v à Ifl marin riec m^rtt^trmc ù 
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le premier qui déclama le plus vive* 
ment contre le retranchement de la 
coupe dans i*adminiftration du Sacre- 
ment de la (àinte Euchariftie. Il y avoir 
néanmoins plus de 300. ans que cet 
nfage s'étoir introduit dans l'Eglife 
d'Occident , d'un confentemcnt d'ao- 
tant plus' unanime > que tous les peu- 
ples étoient entièrement perfuadez que 
lïglifeaiant eu des raifons de commu» 
nier dans difFerens tems , fous les deux 
efpeces du pain Se du vin , elle en avoir 
auffi de très-fortes pour fe contenter 
d'une feule efpece, lorfqne le bien àc 
Inutilité de la difcipline Ecclefîafticjuc 
ie requeroit. 

Jérôme natif de Prague , anflî drfcî- 
ple de Jean ■V^^icIef , fe joignit â Jean 
Hus en 140 S. & firent de concert fou- 
lever toute la Bohême , qui devint un 
théâtre affreux de défolation & de car- 
nage. Le Roi de Bohême Venceflas IV. 
du nom ' , dit le Feneant,s'occupant pluj 
de (a vie libertine & débauchée , que 
<les cruautez qui s exerçoienc dans fes 

■■m Le R« Venccfla'; IV. mourut à Prague de par*- 
Ivfie le 16. Août lAiy. L'ErTipcréiT Si^'ifmond Ton frcrc 
Jlii iiKCcda. Le Tape Mattia V, occupoin pour lors le 
Siège de SLoino.. . 
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Etats , l'Empereur Sigifmond ** fon fictC 
ic fon héritier pr^fomptif , voulut y 
mettre ordre \ 8c pour cet effet , il en 
écrivit a Venceflas , & fit propofcr i 
Jean Hus de venir défendre fa doârine 
devant le Concile de Conftance K Jean 
Hus accepta la propofuion-y. & après 
avoir reçu de l'Empereur & du Roi de 
Bohême > non un fauf conduit véritable 
& dans les formes , comme les ennemit 

a L'£nipereur Sigi(rroTid toucKé des maux dbml*£< 
glife étoit affligéopar l'héréHe des Huflittes » iqit toot 
rn ufige »fÎB d'en arrêter le coiirs.^ Pour cet câètilfe 
doana des mouvement continuels en parcouf .me pctf^ 
ilanc crois années toute l'Europe i dans iedeflcindc 
faire décider & conclure cène grande^ affiûre. Lci 
Conciles de Confiante & de Bâte furent les- fruits db ' 
fes travaux , après lefquels Sigirmond Empereur f( 
Roi de Hongrie , plus heureux- en tems de paix 0116 
pendant la guette , mourut à Znaim en Moravie^ agi 
(jk 70 ans , le ^. Décembre 1437. foufrle Pontificat 
i'Eugene IV. 

b Le Concile général de Cunfi^rice , vilfc libc» 
«l'Allemagne en Suabe , fut ouvert le i^. Novembie 
de l'année 1414. parle Pape Jean. XXI II. L'Empe- 
reur Sigifmond s'y rendit la veille. de Noël , & dianca 
lui-même l'Evangile en habit de Diacre, lorfquc le 
Saint Père céleb.oit la MelTe de minuit. i:es aâei ik 
ee grand Concile font contenus en 45. Se&ot. Le 
xnrme Pape Jean XXllI. qui l'avoit ouvert fut dé- 
pofé de la Chaire de faim Pierre le 19 Mai 141;. peii^ 
^m la ir. S-effion. MartinV. fut élâ-à^-fa^plaecieir. 
lilovembre 1417. qui étoit la 4r. Seffion. Eteofiale 
Vendredi 11 Avril de l'an 1418. ce célèbre Concile 
Otcuméiiique coxpol^ de ?fo. Prélats , fiit oonclu«>K 
terminé en fa 45. Seffion. Le Cardinal Umhaldo aiaol 

Erononcé ces paroles , Domitti , ite in face ^ ^uù^fid^' 
a les Pctes tepondircfit cous. «4w<»^ 
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ie TEgUre ont voulu malicîeufemcnt 
le faire croire *> mais bien des lettres de 
recommandation , & des ordres précis 
aux Gouverneurs de diverfes places pour 
le laiflèr paflcr librement ; cet hérétique 
arriva à Conftance au mois de Novem- 
bre 1414* 

Le Concile qui n'avoir nulle part ni 
direAemenr, ni indireâement ace pré- 
tendu (àuf conduit imaginaire , fut (epc r..Y?n Ui 
mois à examiner avec toute la iuftice , Z^^^j^*'"^ 
la douceur , & la charité poflible la B\oviHj,^. 
doârine de }ean Hus; on lui permit 
même de patler pour fa défenfe; il y 
.. fiit convainai d'erreurs, & promit de 
les abjurer : mais n'ayant point voulu 
tenir (a parole , cet hérétique fut con- 
damné pendant la i ^«^ Seflion du Con- 
cile à être brûlé avec tous (es livres ; ce 
qui fut- exécuté un (amedi 6. Juillet 
1415. Le même jour la mémoire de 
Jean Wiclef fur ternie, fcs os déterrez 
& brûlez , avec (es livres impies qui 
avoient padèz d'Oxfort en Bohême , 
dans lesquels ce malheureux (burenoit 
plus de foixante propofitions diaboli^ 
ques & abominables. 

Jérôme de Ptague, qui avoit au(fî 
été cité par les Pères mêmes du Con- 
cile , pour rendre raifon de fa croian- 
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ce, vint à Confiance pour défendre» i^ 
ce qu il difoit , Jean Hus fbn m^^te. U 
y fit cependant abjuration publique de 
(ts erreurs, le 23. Septembre 1415» 
pendant la i^^ Seflion du Concile. 
Néanmoins cet hérétique étant retom<i 
bé dans (es premières opiniâtrétez , il 
fut arrêté iur les frontières de la .Bohê- 
me comme il s'y fauvoit , & reconduit 
cnfùite à Confiance , où l'on fit tout 
ce que l'on put pour lui faire changer 
de fèntiment , mais comtne il voiuai 
toujours perûfter dans (es infâmes bé^ 
réfies , il fut livré au b^as (eculier peih 
dant la 2 1 ^ SefHon du Concile > fie pc& 
lé le (àmedi 5 o. Mai \^\6. 

Il eft bon de (çavoir en paflànt quç 
quand les (aints Conciles anathemati- 
fcnt quelques hérétiques , ce (ont te 
Princes Catholiques qui prennent (biq 
de l'exécution temporelle des iàints Ca- 
nons , & qui font punir les infraâeurs 
(clon qii'etix puiflànces feculieres le ju- 
gent à propos, (ans qu'on puiflc en au* 
çune manière en accufer les Conciles \ 
au contraire l'Eglife n'a que la charité & 
la douceur en recommandation>pat con- 
féquent elle eft incapable de jamais trem- 
per (es mains dans le (àng de qui que ce 
ibit > ce qui lui a toujours fait horreuï t 
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<^î- qu'en puiflènt dire Meflieurs les 
Protcftans Prétendus Réformez, en l'ac- 
cu(ânt injuftement d*une pareille cruau- 
té barbare. Car je voudrois bien (çavoir 
fi un Prince (croit ccnfè avoir condamné 
à la mort un de (es fujets^quiauroit con* 
trevenu aux loix de l'Etat, parce que (on 
Parlement ou les autresjuftices fubalter- 
nés auroient jugé cet homme digne du 
fiipplice. Ainiilorfque pendant la tenue 
du Concile de Confiance , Jean Hus ^ 
6c Jérôme de Prague ont été faits mou* 
rir, les Pères du Concile ont beaucoup 
moins eu de part à cette exécution , 
<}ue l'Empereur Sigifmond , le Roy de 
Hongrie , Vinceflas I V. & les autres. 
Princes qui voioient leurs Etats dans un 
dé(brdre & une confufion effroiable » 
par la Eireur outrée de ces deux fana* 
tiques qui avoient mis le feu dans les 
quatre coins de l'Allemagne. Soit die 
peut la juftifîcation de TËglife Romai- 
ne. Enfin 5 le (àint Concile de Conftan- 
ce ne voulant rien établir de nouveau 
fiir l'n^ge de communier , (bit (bus les 
deux eipeces en(èmble , ou (bus une 
feule (împlement , les Pères de cette œcu- 
ménique aflèmblée, (è contentèrent en 
1 4 1 5 . de décider contre les Bohémiens», 
que le Sacrement étoit auflî - bien tout 
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cnrierfbus une (èule e(pece, que toQf 
les deux cnfemble. 

Telle eft en peu de mots Tori^ne & 
la (burce cies chicanes que Ton fait à 
TEgUlè Catholique Romaine , contre le 
rerranchement de la coupe , & la com- 
munion (bus une feule efpece. Je aois 
Meilleurs les Prétendus Réfornacz trop 
raifonnables pour fuivre aveuglément 
une nouveauté fî récente, & condam*. 
net un ufàge qui s'efl: pratiqué dans 
l'Eglife pendant une tradition immé- 
moriale-, car depuis le premier fiecle 
jusqu'à celui où nous (ommes , tous 
\ts Pères ôc les Ecrivains Ecclefiaftiques 
en ont fait mention. C'eft ce que fai 
{iifBfàmmenc montré par les faits hifto- 
riques qr.e j'ai rapporte : faifons préfen- 
tement voir que la fàinte Ecriture Sug- 
gère la Communion (bus une (èule 
e(pece. 

Il paroît que cette coutume étoît éta- 
blie dès le tems même des Apôtres > 
attendu que dans leurs adbes ils bi' 
1.V.41. (i)îent confifter la Communion en U 
fraBion du pain. Les fidèles y di(ènt les 
A&cs , ferfever oient dans la do^iffe des 
Afotres , dans la Communion de la frM^ 
tion DU Pain , (3 dans les prières. 

(Je répète en padant ce que | ai déjà 
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dit , que quoique l'on fut perfiiadé dans Pmi. xU. 
la primitive Eglife , qu'au Sacrement de 
Ja îâince Euchariftie , le Pain étoit réel- 
lement changé au corps, ôc le vin réel- 
lement changé au Sang de Jésus- 
Christ» on ne laiflbit pas cependant 
de le nommer encore Jfi PaiMy afin de 
tacher ce divin myftere aux Payens, 

J>rincipatement dans les ums de per- 
Scutlon. ) 

Les deux Pèlerins qui alloient de Je- 
ru(alem au château d'Emaiis ' , & que 
Jésus - Christ communia , luivant le 
tentimenc de plufieurs Peres de TEglife , 
ne reçurent que la feule efpecc du Pain. 
fefus ùant avec eux a table , prit le Pam^ Luc sb. 14. 
ie bénit , (3 C ayant rompu , // k leur don-- 
na.*».. En même tems leurs yeux s'ouvrir 
rent (S ils le reconnurent , m^ùs U dtfpa^ 
rut de devant leurs jeux (3 étant 

M Emaus éroit une vine & château dans la Tribu 
de Juda, diftante de trois lieues de Jcrufalem. Il y 
avoittollt proche (i*£m?us une fontaine oui guérifibit 
toutes fortes de maladies « même ctlles des animaux* 
La tradition dit que cette vertu lu; âvoit été attribuée 
parce que Jesus-Chslkt s'y étoic lavé les pieds 
avec (es Difcip'es Les Romains gagneren: une cé« 
lebre bataille fur les Juifs, proche de cette Ville , 
qui fut appellée cnfuite , â caufe de cela , UicopolU, 
J.Z dévotion des Cbretiens y fit bâtir un très beau 
Monaftere. Nicopol s fut n cnie félon quelques uns 
▼ille Bp'fcopale ; mais préentement ce n*eft plus 
qu*(m raéchint h.meau ruiné > apçel'é Nicopoly 6c 
habité leulement par quelques miférables Morçs. 
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retournez, à, 'ferufalem^Us racûmUrmt 

sux onzjs Apôtres Comme ils avmmt 

reconnu ^efus iUns lafra^ion du Pain: 
c*eft- à-dire dans la diftribudon du Sa* 
cremenc de rEuchariftle. Car^ (èlon 
iàint Auguftin , le F$ls de Dien ferma 
^ue les yeux de ces deux Difcifles Fdç* 
tins furent fèrmeTijufqtik la celebrutim 
du Sacrement du Pain. Voilà pourqoûî 
lift. ). de {aine Jérôme marque que Jefus-Otr^ 

Temple. 

. ^. ♦• 7. ^^ ^^ ^^ ^^ ^°* ^^ Aâies , que fiuot 
Paul s'embarqua à Philippes ville de b 
Macédoine , & qu'enfuice il paflt â 
Troade dans T Afie mineure , où il at 
{èmbla les Difciples pour rompre le fm\ 
qu'après avoir réfufcicé le ieune hom- 
me nommé Eutyque , qui s'étoir tué ce 
tombant de la fenêtre d'un croi/iéme 
étage en bas , pour s^y être endormi, 
le faint Apôtre remonta dans la cham- 

*. II. bre , & c^* ayant rompu le pain , il man- 
gea & (é mit en chemin pour aller i 
Milet , ville dlonie fur la mer Egfe ■ ^ 
Il n'eft point fait mention de boire le 1 ^ 
'Calice. 1 1 

D'ailleurs, S.Paul paroît être du mêioe 1 1 
(êntiment , que les deux e(peces ne ÙA 1 1; 
pas abiblument néceflàires dans laiâiiii0 1 ti 
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komitounion , pui(<]u'il fêmble nous 
laiflèr h, liberté de communier (bus 
quelle efpece nous voudrons. Quicon^ 
jue^ ilifcc ùiht Apôtre, mangera ce , Cêr. m 
Péùn , ou èoira le Calice du Seigneur in' 'v. 17* 
dignement y il fera coupable du Corps (S 
du Sang du Sauveur y ne faifant pas le 
difcemementtiHildoit du Corps de fefus^ 
CÂrj/?. Cette particule, tfiv, nous mar- ^. %f. 
que ab(blument l'alternative^ car (ans 
cela (aine Paul auroit die: jQuicon^ne 
mangera (S boira le Calice. 

Enfin , nous affîirons que dans le Sa- 
crement de la (àinte Euchariftie 9 la plé- 
tiicude de la grâce & de la bénédiâioti 
ii*eft point proprement attachée aux 
e(peces (èniibles du Pain & du Vin , 
mais bien à la propre fubftance de la 
chair de J^sus-Chkist qui eft vivante » 
véritable & vivifiante par fdn union 
avec la divinité \ or,il eft de foi que la vé- 
rité eft une & indivifible \ J^sus-Christ 
eiui efi cette même vérité ^ peut par con- Jtémsl. 14 
fequent être tout entier fous une (èule '*'• ^* 
efpece , étant indivifible & parfait par 
tout où il eft. Ainfi TEglifè Catholique 
Romaine qui eft perfiiadée que Jefus^ ^«^- ^''J 
Obrifi eft réellement en Corps Ù en Sang j. 
fms chacjHe ejpece^ cjmique Jeparee^ ne feit 
aucun tort au peuple , en retranchant la 
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coupe , piiifqiril reçoit Ibus la (êafe 
iefpece du Pain toute la grâce pieinefic 
indivifible du Sacrement , & que le li- 
gne myltérieux y demeure tout entier. 
En eflfet , (î leflence du Sacrement de 
la (àince Eucharifibie requeroit abfolu- 
ment les deux e(peces , il s'enfuivroit 
que celui qui viendroit de recevoir TeP 
pece du Pain dans la (àinte Commu- 
nion y Se qui ne pourroit par quelqu ac» 
cident fortuit , prendre Tefpece du ViOf 
il arriveroit , dis - je , que ce particolitf 
xetourneroit chez lui tans avoir rien reçu 
à la fainte Table , ce qui (èroic abtûrdét 
parce que Tefpece duPain dénocce aotaoc 
en trlk'-mêmc la nourriture de Tame» 
par la grâce Ôc Tunion des fidèles avtf 
Jtsus-CHRisT, que Tclpecc du Vm la 
ugnifie ; car on n*en doit pas juger (k 
même couchant la grâce ëc Ion efteti 
que Ton en peulè des fignes ou fymbo- 
Jcs. L effet & la grâce font infèparables» 
mais les (ignés ou fymboles font diviii* 
bics : ainfi quoique la vertu de JlSUS- 
Christ (oit une en elle-même, leseâ'C* 
ces font néanmoins diftinâesj ceft 

f)ourquoi la grâce du Sacrement (k 
a iainte EucharifUe n efl point divifis 
par les deux efpecesdu Pain & du ViOi 
& comme on reçoit le Corps Se le Sang 

inlcparablemcoc 
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înfcparablcmcnt à caiife de l'unité de 
Jésus-Christ qui eft vivant & rcfufiri- 
té ', de même on reçoit aufli l'enicacité 
de la grâce > & la vertu du Corps & du 
Sang adorable de ce Divin Sauveur, 
par Timité du m<f rite & de l'aâion de 
J£sus-Chh ist. En un mot , je le répè- 
te , ce ne (ont pas les e(peces qui cou- 
vrent & enveloppent le Corps & le Sang 
du Fils de Dieu qui produifènt dans nos 
amcs reflfct & la grâce ; mais c'eft Je- 
SUS*Chiii5T lui-mcme qui nous favori- 
fc de ce gratuit bien-fait. Par confc- 
quent il ne nous manque rien lorfqiie 
nous avons reçu la^àinte Eucluridie, 
•ou (bus la (èule efpece du Pain , ou Co\\s 
la feule cfpece du Vin, puifque chaque 
tjpece en /on particulier contient aifoln^ 
tnent (S réellement le Corps , le Sang , ^^^"[- ^'''^* 
(amt a la divinité àe notre Divin Sat^ ^ ' **' 

VtHT *• 

gL Le premier qui sV-ft avîfc d'cnrcîgncr q'îclc Sa- 
crement de la faintc EuchariHie iCétoit que la figune 
glu Corps (^ du Sang de Jefuj-Chrifl , cft un nommé 
Bcrcngcr , Archidiacre d'Angcis , & enftiiie Tréforiec 
de faine Martin de Tours , donc il étoic natif. Il vi- 
voic dans le x i. (Iccle en réputation cependant de 
pieté & de fcience. Brunon « £vêi]uc d'Angers , fie 
ptufieurs autres particuliers cinbraflcrent cette' doâri- 
jie qu'ils publièrent en Frai'.cc , en Iialie Ac en Aile- 
.xnagne : mais Durant Evcquc de Liège , & Adelman 
Cbn difcîple , depuis Evcque de Brcllc , arrêtèrent le 
cours de i:ette hcréfie par de do£tcs écrits , que le Roy 
«le FraAce , Henry premier^ protégea de Ton autorité* 



refpece du Vin,ce qu'il fcroit p 
poâible de faire , fans en 

L'in lofo. le Pape Lcon IX. conJannal 
un Concile icdu à Ko\iie , & dliu uns 
b\U i Veiceir. En lOi]. il iblura Caa C 
Concile de Tours, >:otivo()uE (bci te 
ViSor 1 1. En lois, il figni nne coaf 
onhodoxe , en piéfencr 'les iij Pcflau i 
au Coucile de Rome , oïl le Pape Nîcoli 
& enfin l'an 1079. Gregoiie VU. ayani 
Concile 1 Kome, Berengei l'ftiouva , < 
■our loi! de ozuc h de bouche, que [ 
■vin d,-, U f^nu E^cUriflU , fini M 
&■ ticlUmtnt chmii% t» Cerf J «■ tu S. 
Chrifi D'abord que Beieiiger fut de cck 
ce , il longea i fj:[epfnitencedii derorii 
cauK dam l'Cglifc ■ De qui a eu det fiiii 
fei. V<mi cereÊi il pcii l'habil île &. 
rOcilEede faimBenoîi, & le ce^ia ai 
&<ni Corme, qui eft lîiuf dasi une Iflc 
■u ilcfliu de Todn. Berengec y vient 
«nn'ri, au milieu dei auniiriei IgeuIiu 
lefqueltetil mourut igt de fo ini, le 
loji. Ufbjinll. iiccupoit pont Ion le Sii 
(lielquc C'iciqite me deirindeia peu 
quoi i''î avance page 1.04. qu'il n'y »e. 
fia ^ui fut tJfnvIt il imAtttrc lu p, 
duniU piintf EHibtri/lir, puifque Be 
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A^.Comraenc pourroit-on garder &con« 
fèrver le (âinc Viatique des malades » 
{bus Its deux espèces» & communier i 
toutes heures les peuples qui (ê prédn- 
tenc en foule â la (âince Table. 3^. On 
priveroir de la confblation de ce grand 
Sacrement > les habitans des Pais qui 
non-fèolement ne produi(ènt point de 
vin, mais où Ion ne peur encore y en 
porter que très-difScilement , & mcme 
en petite quantité pour oifiir uniqL:e- 
menc le (âint^crifice de la Mcflc. 4^. 
On ne pourroit donner fans profana- 
tion Te/pece du Vin à ceux qui n'en 
ont jamais pu boire par la grande aver-^ 
fion qu'ils portent a cette liqueur. Ce 
que Meflîeurs les Prétendus Réformez 
pratiquent aulli pour la même raifbn , 
fuivant le chap. 1 2 • de l'article 7 . de 
kur ditcipline rapporté cy-deflùs. C'eft 
pourquoi Jésus- Christ n'a point obli- 
gé â t'impoûible , en infticuant le faine 
Sacrement de la (àinte Euchariftie (bus 
les deux e(peces , c'eft un choix au con- 
traire dont ce divin Sauveur a bien 
voulu nous laiflèr la liberté pour aller 
au devant de nos befbins , & nous ôter 
tous prétextes* 

Il eft vrai que le Fils de Dieu dit à 
les Diiciples: Bm/cz^-^n tous , mais il ^^'l''** *^f 



si côté de lui, il avercilToic c£ 

en difAta iitvex.-e>i toHi , de £ 

le Calice de main en main 

tous les autres en bunèac à 

chacun à leur tour, comm 

voions nettement explique 

t*. 11,*. i7.Xuc: Prenez, dit Jesus-Chb 

coMpe SS It difiréuez. entre vou 

th. 14. V. 1]. lâint Mate il eft dit qii'i/j en i 

Ce qui ne déGgne certainemc 

Apôtres, puisqu'il n'y eut o 

en burent, au lieu que le Fil 

préfênta lui-mîme le patn à 1 

tous Ces Difciples en paitici 

Jlatih. th. ^(-gnt . Prenez. , ceci efl mon^ C 

Mit: ch. 14. que l'EcciLure dife que Jesui 

^'il;''';;,",, ait ajouté ces paroles : »M»f* 

Je conviens de plus quejEsi 

ji«:i t.v.f^. a die : & vous ne mangez, ma t 
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tout enfèmble & le Corps & le Sang de 
Jésus -Chuist; car nous les recevons 
réellement tous deux en communiant ou 
(bus Tefpece du pain , ou (bus l'efpccc du 
vin , & avec aurant de plénitude que fi 
nous prenions les deux eîpeces enfèmble. 
D'ailleurs, Mcflieurs les Piccendus 
Réformez doivent prendre gr.rde que 
dans cet endroit de làint Jean , le Fils 
de Dieu parle des deux efpcces comme 
d*Hne (êule , en attribuant aufli au pain 
feul, ce qu'il avoir dit des deux efpeces 
en(èmble. Si tjuelcjHHn ^ dit Jésus- id,ih.6. 
Christ ^mattge de ce pain , tlvivraéter- 
mSemeftt; (S le patn ejueje donnerai ccfl 
ma chair ^fte Je dois livrer pour la vie 

du monde J^fi^s le pain de vie cjHi efi 

defcendu du CieL,.. Ceint qui en mangera 

demeurera en moi , £^ moi en lui Ç^ il 

vivra par moi,.,. Car le pain de Dieu efl. 
tebù qui efl defcendu du Gel^ Ci {jui don* 
ne la vie au monde. Ce qui prouve in- 
conceftablement que la fainte Euchari- 
file (bus une feule efpece unique , eft 
une nourriture pour nous aum pleine 
de force & de fuc , que (bus les deux 
etpeces cnfemble , puisque c'eft fur Je- " 
SUs-Christ (èul, qui eft ce mèmt pain jidn,6,'v,^u 
'uàvant defcendu du Qel, que nous fon- 
dons notre e(pérance ^ & non (ur les 

Niij 
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ks deux efpeces , aie été de ce génie; 
Gar il faut bien prendre garde de ne pas 
confondre ce qui n eft umplemenc que 
d^inftitucion divine , avec ce qui eft vi> 
folument de précepte divin. Une choie 
peut avoir été établie par Dieu même, 
lans que chaque particulier (bit obligé 
de la mettre en pratiqucLe (acrcmeticde 
Mariage , par exemple , eft d-inftitution 
divine; cependant nul n'efttena defe 
marier, &c. Il en eft de mcme de Ta- 
{âge des ileux efpeces, dans le Sacrement 
delà fainte Euchariftie, qui eftd Inftitii- 
tion divine à la vérité , mais qui n^ 
point de précepte divin ; chaque parti- 
culier pouvant coq[Hnunier fous uoc 
feule efpece , ou (bus les deux enfèmble, 
fuivant la pratique de fbn flecle. A 1 Re- 
gard de ce qui eft de précepte divin i 
comme la nécciliré de faire pénitence, 
Tamour de Dieu .& du prochain , To- 
béiflànce à TËglifè, &c.ce font des Icix 
indi(penfàbles a tous les hommes , donc 
Dieu lui-même ne peut exempter qui 
que ce foit. 

Concluons donc de tout cequc nous . 
avons avancé dans ce troifiéme cha[H« 
tre » que la Communion fous les deox ' 
efpeces , n*eft point abfblument eflcfr 
délie au facrement de la fàince Euchm- 



ftîe -, que le retranchement de la coupe 
dans la fàinte Cène , eft une pratique 
libre des plus ancienne , & qui prouve 
même la première croiance de l'Eglife 
Catholique Romaine , touchant la réa- 
lité de la (àinte Eucbariftie *, car chaque 
efpece, comme je Tai prouvé, étant chan^ 
gée au Corps & au Sang réel de J £ s u »- 
CHJitST, Se produisant tous deux en 
paniculier le même effet , que toutes les 
deux jointes ensemble » il eft donc in- 
di&rent de laquelle on Ce (èrve , puxT* 
que Ton fait aufli- bien la commémora- 
tion de la mort du Seigneur , fous Icf* 
pece du pain, que (bus lefpece du vin. 
En un mot Meflieurs les Prétendus 
Réformez , qui crient tant contre le re- 
tranchement de la coupe , ces Meilîeurs 
foùt encore pire , enfeignans , que quoi- 
que Jësus-Christ ait inftimé la fainte^ 
Gène» avec le pain & le vin, ni Tun nk 
L'autre cependant ne (ont point y di(ènt<- 
Us , ab(blument néceflàires pour admi- 
fiiflxer ce Sacrement , attendu que Toix 
peut ditbibuer la (àinte Euchariftie avec 
tout autre cho(è , & (bus d'autres figner» 

2 ne ceux: que Jesu s-CnRist: a: 
[ablis , qqand on manque de painou de 
vin-. Ceft ce que f entendis prêcher i 
Rotcrdam le 1 1 . Aouft 17 1 5 .où le Mi- 

Nv 



ter: &|< leur protefte qu'Us y ttoo* 
rontde lî (blitwsréponfes à leurs obje- 
âions, (ju'i moins d'une obftinarion& 
d'un aveuglement outré, ils fc (èntîtont 
contraints par un attrait tout divin, de 
rentrer dans !e ièin de la véritable épou* 
i«. K.w. (ë de Je SOS- Christ. Ainfî iUfS 
*' Meyfe Ci les Projetés , quiUUt ^ùUteKt. 

fiCut), cinq di fea niEcci , Se M; Arnlnrl <tAiulil- 
iy fnn fciici Tonc moi'i avccUrcputaLioaifuntlui''. 
te Ti^iiii. M. Arnaud de Pompone , ci- Jcrnit Dont 
Ainbjflàdein: CD Suéde . ScenliiiiC Secteiaice d'Huit 
ttoa Ton neveu. Cecie Abbaye de Pùti Rolil dci 
Champ! a êii iKnulie apiit ^ue leiDamuKicUpEa' 
tes en futenc tbiùci le iji. d'Oôabit Je. l'an 170^ 
pâlir lire iTan^ferrées dant d'autres Mjifi>n< Rcli{ita> 
&t. MathKde de Gailande femme dcMatthieuFrc- 
mierJe Maily, cidei de laMiironde MoatmoK»- 
n l^tta [« preinictifonlemensl'sn iiO+, Anfi 
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ARTICLE VIL 

Le Saint Sdcrifce de U Mejfe. 

OBJECTION. 

• Nous (bûtenons , fiiivant ce que (âînr 
»' Paul a dît aux Hébreux, chapitre 5?. 
»*qucj£sus-CHRisT aiant une fois- 
» facrifié fur la Croix, H ne peur plus^ 
•» être offert en fàcrifice ; ainfî nous 
»ne voulons point entendre parler 
«» de celui de la Mefîè. 

R. e' p o M s ft. 

C*Eft une chofc inconteftable , qu'il- 
n'y a jamais eu de Religion fans- 
âcrifice -, point de facrifîcc fans autel ; 
îoiht d'autel fans vidime \ & point de^ 
âdime fans Prêtre. Dieu , comme no- 
te fbuverain Seigneur, s'eft unique-i^- 
hent ïtCttvé la feule adisration^ enqua- 
ité de notre Créateur; & a laiflë aux: 
iommes le refte des autres aâions hu-^ 
naines pour i'ufàge & la fbcieté civi- 
i dii monde & des créatures. L'Eglife* 
catholique -Romaine elV fî perfuadéc &r 
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TcfléOnént , {jue FEglife offre éi liiekfar 
UHt le monde , après t avoir reçue iit 
jlpotres. 

Rien de plus ancien (kns TEglHe que 
la célébration du (aine (àcrifice de la 
Meûè \ la pratique de ce my ftere eft fi 
antique, que nous n'en volons* nulle 
part (on établiflèiiient, c^eil pourqod| 
ce profond ic refpeéfcueux (ilènce nous 
en fait croire, & fuppofèr Torigine (lè$ 
le tenis même des (aines Apôtres, pat 
ladoption immémoriale , {iicce(five, ft 
non interrompue de toutes les EgU(ci 
du monde.^ 



4e Ton zèle : car il adembla deux Conciles âX]roii}b 
premier fous le Pontificat de faint Eluther , environ 
ran i8^ pour combattre les hérétiques de Ton tems. H 
regard du fécond , il fut tenu l'an 1 97 par treize Pré- 
lats des Gaules , afin de confirmer le décret du Pape 
faint Viâor premier, toucham la célébration âe U 
fctc de Pâque » fixée au Dimanche d*ap; es ic quatop- 
ïiéme jour de la lune de Mars, tes "Prélats d'Afie ne 
voulant point recevoir ce décret » le P;ipe Vîdor Ici 
excommunia ; mais S. Irenée écrivit au Pape une let- 
tre très-vive, par laiivicnc il montrait 1 es Pontifr \€ 
tort qu'il avoie de tctrancher de fa communion tani 
de faims perfonnages. Saine Irenée fut enfuice mir* 
tyrifé , Tan -Oi. pendant que l'Empercnr Sévcreexer- 
çoit fa rage fur l'Eglifc de Lyoa. Une inftni'.é dePe* 
res parlent de faim Irencc comme d'un. homowtrês- 
iifav'ant, & digne fuccedèiirdcs Apôcres. lîe$ héréti- 
ques ont mis tout en uDgepour improuver l'autorité 
des écrits de ce grandPrélàt ; mats hoQs méprifoùs le» 
emportcmens de certaines gens , qui non contens ib 
falcifier les Ecritures , rcfettent les anciens ouvrago 
qai établirent incontedablenient les Tcad'ciôas apof*- 
toiiq^es , de cojidamneiu les erreurs^ 
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En effet , fi nous fouillons dans le 
premier fiecle de TEglifc , nous y 
trouvons déjà un (àint Ignace Martyr 
& Evêque d*Aniioche * , faire mention 
dans fes Lettres d*fifse IJtwrgie (3 dnn 
facrifice. Si nous defcendons aux deux 
/îecles fiiivans, nous entendons par- 
ler de Prêtres, & d'aurels , ee qui fup- 
po(bit absolument , (elon notre princi- 
pe établi, un facrifice , & par confc- 
quent une vidime, (ans quoi lautel 

éL s. Ignace dil"cip!c de l'Apôtre faint Jean , fucccda 
\ faint Evfxle au Patriarchn ^l'^ntiochc , l'an du 
ialuc 70. c'étoii cnvirou 41. ans après ijuc faint Tietrc 
eut quitté cette gronHc Vi'le pour aller t t'>blir fon 
Siège â Rome. La fageilè avec Uquelle /aint Ignace 
gouverna Ton Evéché pendant près de 40. ans , mon- 
tre évidemment que ce faint Patriarche pcrTcdoic dea 
dons de lumières, &des grates dignes de?: tcnis apo(^ 
toliques. L'on 107. rEglifc étant per^cutéc par l'Em- 
pereur Trajan , faint Ignace fut condamné î être ex« 
poilé au» bétcs féroce^ dans TampUiteatre de Rome , 
pour avoir foutenu la foi de Jcfus Chrift en préfence 
de zt cruel Empereur. Ce fut pcndint le tems que 
ihint Ignace écoit conduit d'Antioche â Rome , qu'il 
écrivit cet fameufes l etrres que les anciens Pères de 
l'Eglife ont toujours admiré/s , non-fuleinent pour 
être remplies du véritable efprit apoflolique , maù 
parce qu'elles contiennent encore les préceptes indif^ 
penfables «le garder les Traditions des Apôtres Enfin 
iâiiic Ignace étant arrivé à Rome , il y reçut la' cou* 
ronne du Martyr le pren^icr Février l'an 108. Saine 
Ana^Iet tenant peur lors le Siège de faint Piorre. Il 
efl à remarquer que Meflieurs les Prétendus Réformez 
font préfcntenient obligez de recevoir les Lettres de 
iiiim Ifl^nace , aurès les avoir long tems contcllécs. 

Plufieurs confondent trcs-mal â propos î'aint Igna- 
ce le Martyr Evêque d'Antioche , avec Ignace de 
Loyola ) qui inOiiuia l'an 1534. la Société Cléncalc 
des Frères Jcfuites. 
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était inutile. Il ne doit y avoir que h 
Prêtres qui fmjfent aff rocher des fdnt% 
jùttels, dit le 15?. Canon du Concile 
de Laodicée "^ : & par le 44. Canon le 
même Concile défend exfrejfement tmic 
femmes de fe placer ni d entrer dans le 
SanSluaire de FauteL Vers le milieu de 
ce même fîecle , nous voions (àint Cy- 
u I. tf. ^ prien Evêque de Carthage , nous parler 
d'un (àcrifice que ce Prélat défend i^f* 
frir four un certain particulier , qui avait 
charge un Prêtre de q$tetques affaires de^ 
mejiiques^ & qui ne regardoient point le 
futmfterede V autel. Si nous entrons dans 
le quatrième fîecle , nous découvrons 
diftinâement un fàcriâce établi daos 
TEglifè de Jesus-Christ : car (ans par- 
ler des (aines Pères de ces heureux temsi 
qui s*en font expliquez nettement, nous 
avons le 1 4. Canon du premier Conci« 
le de Nicée, tenu l'an 315. qui décide 

« On re f^-iic point aujufte Tannée pendant la* 
quelle fut tenu le Concile Je Laodicée , ville de Pliri* 
gie dans l'Afîe mineure. Ce qu'il y a de confiant, c*eft 
que cette afl'MrhIéc conipolée de 31. Prélats fut con- 
troqJ^e pour réformer les mœurs tant des Ecclefiaffî* 
qucs que de« féculiers > & qu'elle établit à ceibjet $9. 
Canons , don: quelques - uns produifent des preavet 
évidences du fain: f^crifice de la Mefle» les autres par* 
lent du Jeûne , du Carême, auflfi bien que de ladiP 
tinâion formelle entre l'Epifcopac 8c la Prétrifè , fani 
Oublier que ce Concile regU Tordcç de U péniceiMt 
publique. 
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que les Pritris fculs ont le pouvoir itof' 
frir le faintfdcrifice y (i que les Diacres 
nons pas la mime fuijfance. Dans le fic- 
elé d après » qui cfl: le cinquième , nous 
apprenons par l'adle premier du G>n* 
cile de Calcédoine '^t que les Pères d» 
fainS CMCile , au nombre de 636* Eve'* 
qneSy s^affemUerent tous dans lEglife de 
fmtUe Eaf hernie , (i cpêils fe pLicerent 
elevanS la griUe du Chœur ^ (^ du fainâ 
jttiteL Si nous parcourons les trois fie- 
clés d'endûce , nous (èrons entièrement 
édaircis : car outre les cérémonies au- 
guftes 6c majeftueufes avec lc(quelles 
tout le monde (çait que les Eveques » 
de tems imménx)rial>oftroient les laines 
Mjfteres , après en avoir chafTé les pé- 
nitens publics, & les autres qui ne 
pouvoient pas y affifter (ans profana- 
tion : c'eft que 'nous/(çavons par VzOtt 
£ziéme du (ècond Concile de Nicée ^ » 
que } 5 o. Evêqucs d'une éminente do« 

4 Calcédoine cil une ville de Bythinie ûir le Rofpho» 
de Tbcace f vis-i-vis Conftantioople. le qua.riéin« 
Concile général de l*£glife y fut ten 1 le 8« Oâobre 
4f t. par ordre de Marcien Empereur d'Orienr , foat 
Je Pontificat du grand (àint Léon. L'h^réde d*Eutf • 
chez j fut condamnée , nous avons 17. Canons de ce 
grand Concile. 

k Le deuxième Concile de Nicée e(l le 7. général 
de rEgUfe. Il fut aflèmblé par les ordres de l'Impéra- 
trice Irène mère hc tutrice du jeune Empereur Con(^- 
tancin VII. pour s'oppofcr aux Iconoclades , ( ow 
krifei images. | Les deux Légats du Pape Adcieo prt- 
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âiriae & d'une pieté exemplaire , firent 
expreflStnent mention dans ce (àint 
Concile, dun facrifice nonfanglant^cfià 
eft offert far le Prêtre en mémoire de la 
mort (3 Pa^um de Jbsus-Christ \ & ces 
faints Prélats difènt nettement & fans 
énigmes » que ce nejf point lafimfle ima* 
ge de J E su s-C H R i s t cfui eft inerte , 
m^s le véritable Qf réel Qfrps du Fdsde 
Dieu cjui eft facrifiéfams effiifîoH defang. 
Les (iecles (uivans ju(qu'à celui où nous 
fbmmcs font trop connus pour nousf 
arrêter. Ainfi je demande préfentemcnt 
à Meffieurs les Prétendus Réformez » 
par quelle rai(bn je ne vois chez eoz 
aucunes traces ni cérémonies qui ûeot 

mieravcc 3^0. Sveques d'une émineme doâriiieeii 
firent l'ouverture le 14. Septembre Tan 7R7. Ce grand 
Concile ordonna d'une voix unanime que l'onréta- 
Lliroit les images de Jefus Chrifl ^ de fa faime Mère, 
& des Saints , afin d'exciter les hommes à imiter leurs 
vertus , & que ces images fcrviro*enr uniquement i 
honorer & à rapporter aux originaux IBonneur qu'on 
leur rend. On y décida au(fî que l'on réyéreroit les re- 
liques des Saints , & que ceux qui autoiem «les fenti- 
inen<: contraires feroienc exconuiKmiez. Après cela oit 
apporta l'image de Jefus-Chrifl , & tous les Pères du 
Concile vinrent faire deraiit leur aâe de véaératioir, 
le gcnpuil en terre. Us exAminerent enfuite les aAes* 
d'un. faux Concile que les Iconoclaftes ayoient teni i 
Conflantinople , & après avoir détruit par desraironi 
fpliJes & par des paflages de la Sainte-Ecriture \cs arS 
gumens qu '■ l'on y alleguoit contre le culte des ima- 
ges , le Concile ^^néral de Nicée prononça anaihê- 
me contre cette aiTemblée. On y' drclTa après cela it» 
Caaoas pour la dirôpUne Ecdeuaftique. 
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qielqu*efi)cce de rapport à ce que nous 
venons de voir s*ctre pratiqué dès la 
primitive £gli(è. En qcoi conliftc cffc- 
étivement le culte cxcérici.r de la reli- 
gion de ces Meffieurs } Le voici en deux 
mots. 

Le Dimanche : ( car ils ne connoiC- 
{ènt pas défères) Mcflîeurs les Préten- 
dus Réformez s aflemblent dans un lieu, 
où pour route édification extérieure , 
on trouve quatre murailles & des bancs, 
ic tout aflcz en défordre ^ , un miniftre, 
très - fouvent en habit féculier monte 
dans une chaire, &, entonne deux ou 
trois verfets , tout au plus , d'un Pfèau- 
mt^ 9 lequel étant chanté par le peuple 
en tangue vulgaire , le mcme miniftre 
fait un fermon. Ce prêche (èrt moins 
à rinftruéUon des mœurs qu'à entrete- 
tenir les auditeurs dans une continuelle 
averûon contre nous. En eiFet , celui 



a Ceft une chofc honteufc de voir l'ufagc que Met 
iîeiirs Ici Préten^lus Ré^ornjez font i\c leurs xeniples 
les jours qu'il ue doit pas y avoir de prêche : car tout 
ce i^ne l'on peut s'imaginer de plus bas dans le do- 
tnefiiquc , &: <lc plus vile dans le ménage %*y exerce 
par le premier venu qui trou vcla porte ou crtc En 
un mot , la place du marché où ils achectent leurs 
denrées eft autant re'*pcdce de ces Medîeurs, que le 
bâtiment dans lequel ils s'unifient enfemble pour for- 
mer cmre-eux ce qu'ils appellent Eglifc. 

b Ces fortes de Pfeaumes font mis en rimes y feloa 
le goût £c U langue de chaque uatioa. 
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i]ui a le plus rempli (on difcours d'in- 
veâives & de calomnies contre la Re- 
ligion Romaine , pafle toujours parmi 
ces MefCeurs, qui nous portent une 
haine implacable , pour un des plus ha- 
biles & CLt% plus zelez du parti. Le ièr- 
mon étant jfini, on chante encore quel- 
ques verfêts d'un P(eaume , à la fin de£ 
3uels le miniftre fait une courte ptkre, 
elcend , & s'en va. L après-midi s'cm» 
ploie de même , ainfi te paflè 1^ jour- 
née du Dimanche. Le jour de la Ceoe 
eft-il venu > qui eft toujours aufli un Di- 
manche , de trois mois en trois mois 9 
quelquefois plutôt^ on fè trouve du ma^ 
cin à l'adèmblée , où le miniftre exhorte 
le peuple à confeficr a Dieu iès péchez: 
après le fèrmon les miniftres & les peu- 
ples vont à une table , autour de laquel- 
le ils (e mettent ^ on apporte un plat 
rempli de morceaux de pain coupez, & 
un va(e où il y a du vin ; le miniftre 
préfente le pain à chaque particulier » 

3ui en prend & en mange *, la coupe (è 
onne enfùite à la ronde , & chacun /c 
retire à (a place, d'autres leurs fiicce- , 
dent, & quand la communion eft finie, 
tout le monde chante environ la moitié 
d*un Cantique d'aâions de grâces, à 
Tif&ë d'une courte exhortation ; apr^ 
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laquelle cérémouie , chacun s'en retour- 
ne chez (ou 

En vérité , je ne trouve rîcn dans tout 
cela qui approche en aucune manière de 
ce qui s'eft fait & pa(Ië de tout temps 
dans TEglifè de Dieu ; au contraire ]y 
▼ois un renverfement formel des céré- 
monies les plus (acrées de la (àinte an- 
tiquité ; & outre cela je découvre dans 
la Religion Prétendue Réformée , un 
liberànage des plus outrez \ car chaque 
particulier peut ^ fi bon lui (èmblc > fe 
difpeniêr d'aller aux aflfemblées , pen- 
dant des cinquantaines d'années» & mê- 
me durant toute (a vie , apportant pour 
excuie , qu'il ne (è (ènt point encore aflfèz 
éprouvé pour approcher de la fainte Cè- 
ne , & qu'il paffè chez lui ces (âints jours 
k méditer les fàintes Ecritures , fiiivant 
que Tefprit de Dieu lui en donne l'in- 
telligence. 

Que Mcflîeurs les Prétendus Réfor- 
mez me donnent préfentement un dé- 
menti public , fi j'en impose dans le 
porrrait que je viens de faire , c'eft de- 
quoi je les (bmme de la part de Dieu, 
Si au contraire j'ai dit la vérité , jefiip- 
plie ces Meffieurs de reconnoître Ténor- 
mité de leur égarement , & d'admettre 
la ncceffité indîitpenfàble d'un culte ex- 
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jtéricur de Religion, joint à la perpétuité 
d un faciifice , qui ne reconnoît que 
J^sus-Christ pour viâ:imc. 

Nous convenons avec Meflieurs les 
Prétendus Réformez, que J is us- 
Chris t a (àcrifié une fois fur la ctoixi 
& que cela fufSt \ aufli ne prccendoos- 
nous pas faire un (âcrifice nouveau daos 
lafiiime MefTe, puifquece n'eftqa'ane 
mémoire de celui de la more du Fils de 
Dieu , laquelle ce divin Sauveur,^» fiM- 

Kd, 5.'v.i4. li^^*de Praire eternely f refente tousUsjsigtt 

à Dieu fan Père dans la (ainte Euchari- 

ftie. QuefeHt'On offrir de pins tuAU^^ 

lih, 4* d'Cûnt Auguftin, que U châtre de noirt 

^ '•"»•'* '^- facrijîcey quiefi le propre C9rpsde]iv» 

Ucb. T. f. f"' Christ notre Prêtre éternel. 

o:'ii\'^' ''^' Saint Paulde concert avficDavîdjap* 

Ff, 10^.1/. 4 peljç j, (3, iff Prêtre éternel , fuivunt tor- 
dre de Melch'fedech y à caufè du rapport 

Gtn.i^v.xz, qu'il y a encre ce Prêtre dn Dieu très- 
haut, qni offrit en [acrtfice dupéU» déb 
viny&c JesuS' Chkis T qui offtC 
{on Corps Se Con Sang fous les e(peccs 
du pain ôc du vin : Or fi Dieu , fèloale 

pf. lo^ V. 4. Prophète Roi , a donné à fin FiUlaqttér 
lité de fonverain Prêtre , avec prwnt^ 
par ferment de ne le dépomller jamais h 
[on Sacerdoce^ il y a doncpréfcnienicflt 
un facrifice éternel ; puifque félon (&iDt 

Paul, 



Paul, t$ut Pontife on Prêtre efl étahli KeS.ç.v. 
four ce qui regarde le fervice de Dieu; 
4ijin qntl cffi'e des dons yj dts fdcrifices 
four les péchez, des hommes .... pai' con- 
{ëquent le Sacerdoce ctanr auHi infcpa- 
rable du Cicriiice , que le (àcriSce Icft 
du Sacerdoce, Jésus- Christ a fe 
pouvoir d offrir à Dieu quelque cho(c ; 
parce que ,dit faint Paul, notre divin fjeb, %v.i:. 
.JRedemfteHr eft le fouverain Pont'fe des 

hiens ffttttrs felo;t l^ ordre de MeU 

thifedech "• 

M Mctchifcdnch ^oit Prêtre (îii Tioç-haiir , ?c Roî 
^e Salem t que l'ou croît eue la a.c:'.K- i[Lic ]c:u'a- 
len. L'Ecriture fainte l'introduit fans gci)CM!ogie;cll5 
dit.qa'il A'avoit ni père ni nierc , m.tis elle ne fait au» 
Mne mention quand conuiicn ça &; finit fa prêirifes 
cUe marque feulement qu'il vint au-devant d'Abra- 
ham viâoricux de Chodorlahomor Rc i des Elaniitct^ 
qu'il le bénît } & qu'il ntfrii pour lui en facrifîce au , 

Seigneur du pain C7 du vin Ceci arriva l'an du iron^^e 
8.091. après le déluge univerfel 415 ans,& avant l'avenue 
de JeiUs«Chx.isti9I3. sns. Les difpmesqui fe font 
élcvéei parmi les Ecrivains Ecdcliaftiques . pour fça» 
voii ao jufte qui étoit Melchifcdech , font des plot 
fameufes. Qpciques Pères Grecs ont ci ù qu'il étoic 
)>ayeD : d'autres qu'il defcendoit de Side fils d'un R07 
d'Egypte Ce de Libie i mais il y a plus de vrai-fem* 
bUbie dans le fentirr.w'nt de plu/ieurs Docteurs Latin.*^ 
qui ad&rent avec fondement . que Melchifedech étoic 
le mètnç que le Parriarche Senti fils de Noé. Si cela 
cfl , ce Pr£tre du Très haut avoit pour lors ^^. ans. 
-Opoiqu'il CD (bit, il cft tre?«(ur que Mclchtfedrch étoic 
un vrai homme , & un homme tout myflcricux ; cor- 
certafnément il n'ctoit ni un Ange , comme l'a pic- 
«endu Origene , ni le faint Eipût , ou phis que 
J. C. ainfi que renfeignoicnt les Difciples de Théo- 
dore l'Argentier , hérétiques connus dans le 3, ficde 
àc l'Eglife , fous le nom de MeUbifedeciens^ 

o ' 
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D'ailleurs le pain & le vin que nous 
of&ons dans le (àcrifice delafainteMcf- 
fè , contient réellement , après la coq« 
fècration , le Corps &c le Sang de notre 
Seigneur } e s u s- C h n i s t« Noos of* 
irons à Dieu cette oblation (àinte , afin 
que notre divin Sauveur refrefstut cm» 
tinueUement à fin Père la mort tpiU 4 

Hfy,yv.xi^. finffert ^urnous. Peut-on uneintercef- 
(ion plus puidànte» pour engager l'E- 
ternel k (è fbuvenir que (â colère cofh 
tre les hommes a été appai(2e par b 
mort volontaire de ce cher Fils aniqoCi 
^fc, 5. lui qui eft cet Agneau €gorge\ vivât^ct» 

^. 6. dr 7* fendant (S toujours debout devant letrt» 

,t$e de Dieu Jésus- CHRisTydit 

(àint Grégoire de Nyfle , Prêtre & 
€r,tt. I. de Agneau toutenfimbUy s* offre lui-même tn 

M. Mch. j'acrtficey en (juaUtéde vtiiime & dMê^ 
t ion pour nous^ toutes les fois qudnm 
donne fin corps à manger dfim Sâf^ê 
boire. Voilà pourquoi le Fils de Dieuqni 
ne peut làcriBer maintenant dans le dclt 
fc fert de la voie de nos Prêtres fes Vicai- 
res (ùr la terre , afin de s'offrir pour ooos 
en (àcrifice de propitiation, comme /i** 
Hth^ t. f. diateurdu Tejiament nouveau^ &lafettlc 

-w. if.o^ z«. i;iSltme capable dt expier nos crimes, CaTt 

c*f. u in dit (àint Ambroife , lorfifuemusfiur^ 

* JS:SUS-CHaiST ejl prefent ^ (S c4 
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Jesus-Christ^i^/^ immôU. 

Il y avoir longtemps que Dieu avoir 
promis par (es Prophètes , que les fàcrifi^ 
ces d'animaux qui s ofFroient dans Tan- 
cienne loi , fèroient abolis , pour faire 
place â un Sacrifice plus noble Se plus au- 
gufte. Nous trouvons entr'autres dans 
Malachie, une prophétie qui nous aver- 
tit : QstdefnisfOrientjtéfqu À l Occident y ch* i. #• n. 
le fiant mm de Dieu fera grand chez, les 
nations de f Univers; (S aue par tout le 
monde on offrira une oblaticn furc Ci fans 
tache enfin nom» 

C'eft ce que nous volons pré{ènre« 
ment accompli dans le (àcrifîce de la 
(âinte Mefle , où Jesus-Christ 
qui efl: cette oblation pure C3 fans tâche , 
eft offert à Dieu (on père par le miniftere 
des i^îtres. S. Paul lui-même étoit fi 
perfiiadé de la réalité & de la grandeur 
de ce (âint fàcrifice , qu'il recommande 
fur toutes choies , aux Minières du Sei* 
^neur, àt bien examiner s^tls ont été ap' Heh, tU y. 
MlloTiComme jiaron aux fonElions facrées^: "V , 
Jleieurjacerdoce; ahn de ne pomtpro- i. Parahf. 
jfener les myftercs , on ordonne aux Lai^ ^^'' *^' 
es y dit S. ^etomc i de ^:e ppint approcher /»,, énirif, 
leurs femmes y quand ils doivent faire 
Oraifon. QucfantUdire de lEvcque 
UfonRionefi dl offrir à Dieu tous les 



gentils , au cuite ôc au lervK 

Dieu. J'avoue même que cett 

tion peur y avoir quelque rap| 

ces Meflîeurs doivenr le Convt 

vocation its Gentils , n*aian 

citée , qu'en vertu du prix in 

crifice de la croix > il eft bien 

nous autres qui étions ces ml 

cils , nous perpétuions laméi 

fi grand bienfait , & que no 

gnions notre reconnoiflànce i 

lui préiènrant (ànsceilc cette t 

re y dans le fainr (àcrifîce d 

Souvenez- vous i dit leDodtei 

^^h, \h, 1. rions , qu'etans Gentils &incà 

vous étiez, éloignez de Dieu • • . 

n* aviez fotnt de fart alors à 

njoHs étiez entièrement feparex 

cieté i Ifrael ; que vous étiez i 

V égard dîs alliances contenues i 
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Cependant malgré le nombre infini 
d*aucoritez inconteftables , ^ue l'Eglife 
Romaine apporte pour prouver la pure* 
té de (00 antique dodbine , MeÂieurs 
les Prétendus Réformez ne veulent ab« 
fblument point revenir de leur entête- 
menr , & prétendent au contraire don- 
ner à la fainte Ecriture une interpréta- 
tion toute différente de (on véritable 
ftns , (ur tout à l'Epitre de ùtint Paul aux 
-Hébreux, qu'ils s'imaginent être tout à 
leur avantage. Ces Meilleurs mêmes 
font fi aveuglez , qu'un jour étant en 
Angleterre un Miniftre de Londres fie 
tous (es efforrs pour me montrer que la 
Religion Proteftanre Prétendue Réfor- 
mée (bivoit mot !à mot la doébine de 
fâint Paul (ur la queftion préfentemenc 
agitée. Et voici de quelle manière ce 
Miniftre Angiois déduifbit (es raifons : 
HAfitre^ dit-il, mande anx Hébreux^ 
qne [ms effufion de fang , il ne fe fait pas Hei, c 9. v. 
de rémifjion de péchez .... Que J es us- ^' 

Christ n offre plus de facrifice 

farce tfue s il et oit facrifié plnfieurs fois , il 
' f99^riroit plnfieurs fois .... Qne le facrifié ch. 11». -v. u 
ce qui ne cejfe de s'offrir y ne peut fanSlifer 

ceux qtà s^y addreffent Que Jésus- ciy^ ^^ ^ ^^^ 

Christ neji point entré dans un fan-- 

Buaire fait de la main des hommes 

O iij 
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9h. lo. V. il. QuoH ilj éirmiffumdeféché^ ilnydf^ 

¥' fv. it, d*ohUtion fA defacrifice pottr le fcchi •• •• 

Qh€ fi nous pechtms voloniâiremeiêt niémi 

connu la vérité y mus n avons flm éUfé^ 

crifice à efperer fonr nos crimes • • •• Ec 

cK t. V. 4. ^°fi" j^^^fi Jesus-Ch R I s T étuitfur 

la terre , il ne [croit pas f9àémefacri/kê» 

teur. 

Je fis réponfè â ce Mioiftre AngtoU » 
qu'il m'(f coic abfolument- impo(&me de 
comprendre , que des gens qui iè pi- 
quoienc d être plus éclairez que lesaiH 
très , pudènt par un travers d'tfprit 
inoui faire de fi furieux écarts dans ce 
que l'on appelle le fèns confimun \ qu'il 
me paroifibit que les chofés les plnf 
claires & les plus palpables étoient mi* 
nie lu-deià de leur porcée ; puifque s'ifc 
s'éroienc voalu donner la peine de liie 
fans prévention la fainte Ecriture > & 
fur tout cette même Epître de (àint Paid 
aux Hébreux , ils auroient reconn u da- 
bord que le deflèin de T Apôtre étoit de 
prouvera tout le monde, &: fur tout attt 
Juifs { ou Hébreux) , qu*après iacfaare 
& la défobéiflance d'Adam, nousâiont 
tous coupables de la damnation éter- 
nelle; que nous ne pouvions éviter la 
punition du crime de notre premier p^ 
re, fi quelqu'un n'avoir pas (àtisfairpoor 
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hous> en &ifanc mtre faix éivec Dieu: Efh.%,v,i 
que dans Tancieiine loi , les Juifs o£- 
éoient en facrifice des viâimes, par 
lefqaelles ils témoignolent à Dieu qu'ib 
écoient dignes de la mort : que ces obla- 
tions ne pouvoient (àtisfaire a la juftice 
divine , attendu que le péché d'Adam 
étant une ofFenfè infinie devant les yeux 
de Dieu , il failoit abfblument une viâi- 
tnc dont la (atisfaâion fut auffi d'un; 
prix infini , ce qui ne pouvoit en au- 
cune manière k trouver fur la terre» 
quelque créature parfaire que Dieu eue 
créée : que le Fils de Dieu avoir bien 
voulu , par (on amour pour les hom- 
flies, être lui-même cette précieufè vi- 
âime de notre rédemption , en répan- 
dant fbn Sang pour nous: de qu'enfin 
Jesus-Chkist aiant ainfi (àcisfait 
une fois pour les péchez des hommes , 
toutes les autres viâimes(bnt pré(ènte- 
ment inutiles , puifqu'il (êroit ab(ôlu- 
ment impoffible d'en trouver une qui 
lut plus agréable à Dieu , & que ce di- 
vin Sauveur ne peut plus être mis à 
mort. 

Voilà ce que faint Paul a prétendu 
faire (çavoir à toute la terre. Vos Met 
fieurs (continuai- je au Miniftrc Anglois,)- 
tf ont qu'à voir préfcntement s'ils ne fc-- 

O uij 
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coient pas beaucoup mieux d*écoutet& 
de fiiîvie l'Eglifè Romaine > qui ciie 
fans celTe à leuEs oreilles » qu elle ne 
veut point enfcigner la néceâîtd d'an 
autre iâcrifice <jue celui là même > qui 
flété une fois accompli par Je sus- 
Christ fut l'Atuel delaOoiz. Ea 
un mot qu'elle n'a. pas d'autre vue dins 
la laince McHè , que de célébrer U com- 
mémoration de la mort du Seigneur, 
fui vaut cette parole de Ton divin Ëpom: 
' Faites ceci ea méhKirf tU moi '. 
a, 

t L( mot de Mi0i , en Litm Miff"* , t& coonr i 
l'on (Uroii Dimilfié , tenTOfct, parce que l'ontiilûii 
fonirlei Caiechiuncocs, loifqfiel'on ailoît tticl*- 
ùiat itai&u. 




ce 



ce 
ce 
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ARTICLE VII L 

Le célibat des Prêtres. 

OBJECTION. 

Nous difens que le Mariage eft hono- 
rable encre tous , & que les Prêtres 
ouPafteurs de l'Eglife peuvent (è« 
marier auffi-bien que les Laïques. 

'Dans la primitive Eglife y jufqu'â la fin 
da quatrième (iecle , les £vêques.e 
8c Prêtres (è marioienr ; il n^y a que« 
l'Eglife Latine qui ait introduit cet- c* 
te coutume du célibat^ car TEglifèctf 
Grecque ne veut point de Prêtre c^ 
qui ne (bîc marié. <* 

R 1^ p o M s B« 

LiBgliie Catholique Romaine a tou- ''^''^ ^ *. t 
. ^\_ t ■• . Marc, th. V 

joars tenu le mariage pour une ,.ar.tib.« 

dio/è rrès-fàinte en elle-même. Elle lut 

fair m£me encore plus d*honneur que 

Meflieur^ les Prétendus Réformez , puif^ 

^'elle le coniîdere, après (àint Paul y. 

comme un ff'and Sacrement.. Cette di<- ^^h^s. 'v,^ 

we Mcre n*a donc jamais prétendu la 

Oy 
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défendre à (es enfàns \ elle le recom- 
mande au contraire , fans néanmoins 
l'ordonner » pour obvier non-£çulemeot 
aux feux de" notre malheureuiè conox- 
pi(cence , mais afin de produire des 
créatures qui puidènr dans la (ùire chan- 
ter éternellement les louanges du Sei- 
gneur. 

Il e(l vrai que TEglKc Romaine exige 
des Miniftres qui approchent fès faims 
Autels, de garder un continuel célibat, 
parce qu'étant entièrement petftadée 
de. la préfènce réelle du Gorps & do^ 
Sang, dé Itsus-CHRisr* dans i'Angufle 
x.r«7. r&.n. Sacrement de kifainre Euchariftsé ,«rff' 
chAJh époftfe du Fils de Dieu s'imagine* 
que les fbuiltures inévitables d*ilne cou* 
dhe nuptiale ne peuvent absolument 
convenir avec la décence requi& & la 
pureté infcparable des fàcrez nnyfleres. 
Dans l'ancienne loi, qui n'étoit ce- 
pendant que la figure , la pureté & là: 
chafteté^ étoient fî fort recomman- 
dées L Aaron & aux autres Prêtres,. 
qu'ils éroîent obligez de s'éloigner de - 
leurs femmes quand ils dévoient ^ice. 
leurs fonâ:ions facerdorales > & entrer* 
dans le fanétnaire de Dieu." Préfente* 
ment que nous fbmmes dans la loi par^- 
fàite j> 8c que la réalicé.eft arrivée ; quet 
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lè Cuntoté dpurée ne devons nous pas 
exiger de nos Minifixes , eux qui (ont 
les Vicaires de Jesus-Christ (iir la terre 
pour loffirir à Dieu fon Père ? 

Si l'EgUfe Romaine engageoir (es 
Prêtres malgré eux dans le Saceri^oce , 
& qu'en(ùite elle leur défendît Tufige 
du mariage, Meflieurs les Prétendus 
Réformez auroient quelqu'e(pece de 
rai(bn dans le reproche qu'ils nous font : 
mais comme chacun k présente volon* 
tairement pour les fàints Ordres , il s'e- 
xamine auparavant , & éprouve s'il eft 
capablede garder la vertu de continence 
^uc Dieu oûMic à qui toffiuifemtteAoTC' hidttk i^:- 
qu'oli lui demande comme il hvHyfuns '"'•^"^^ ^.^^y^' 
fm^rir que mus fiions tenteK^OH-dcli de Sefflt^. dm^- 
nês firces. Quand ce particulier croit ^' 
avoir ce don de continence, il vient aux- 
©rdres & fait le vcefu de chafletequi eft 
tadt recommandée deDleu dkns la (àinte ' 
Bcriture, (ur tout éwx Eviques (S aux- Méuth'. ai: 

Prêtres. ^jith.vi 

' 3*avoue que dans les premiers fiecles- i'. c«r. 'cb';- 
i» TEglife, il y avoit des Evèques & ]lrm. ch. t. 
des Prêtres qui étoient quelquefois ma- Tiué ch, t. . 
liez'î maisMeflîeurs les Prérendus Ré- ,:'^*'* '*^ 
formez ne (e (buviennent-ils pas que 
nul n'étoit ordonné Evêque ou Prccre ,. 
çi'ii n'eût auparavant fait de concert- 

Ovj. 



ncceiiaires. v^e ii mi Jiveque ou 
devenoit veuf, il ne lui étoit plu 
mis de (è remarier , ni même à l 
me de prendre un autre mari 
que Laïque , au cas qu'elle 
veuve la première, en confèquei 
vœu de chafteté , qu'elle avoic 
Dieu. Tous les Pères & les- Conc 
ces cems-lâ s'en font expliques fi 
ment , & en tant d'occafions y qi 
que peribnne ne peut erre aflèz 
pour me (butenir le contraire , 

2 u'un pareil détail me meneroit 
ni , par la foule d'autoricez qu 
coi&i rapporter;. 

D'ailleurs, fi quelquefois dans 
mitive Eglilê on otdonnoit Evec 
Prêtre un homme qui étoit enga^ 
l'état du mariage , &:jqu'â préfer 
pratique ne fubfide plus , cela c 



en Hollande, 315 

Paiement reçue de tout le monde , quo 
k différence des âges & la diverfiré des 
tems , demandent des ufàges diffcrens 
ôc des coutumes diverfès. La difcipline 
d'un Royaume peut changer , (îiivanc 
les circonftances des occasions , fans que 
les loix fondamentales de cette même 
Monarchie en ibient altérées. Ainiî 
l'Eglifè naiflante ou (ôufïrante dans les 
perfécutions,avoit malgtéelle imedi(^ 
cipline différente de cette Eglifc glo- 
sieufe , triomphante Se tranquille dam 
laquelle nons avons le bonheur d'crre 
présentement. La foi cependant a toûv 
fOfits été la même fans altération , (oit 
dans (on commencement , (bit dans le 
£ecle où nous (bmmes ; mais les coûtu-i' 
mes ont quelquefois changées , fuivant 
les néceflitez preffantes , & les be(bin^ 
de TEglUe , qui maitreflè ab(bluë de la 
ditcipline , ne peut toucher en aucune 
manière au fondement (blide & iné* 
branlable de la foi. 

Ces principes po(èz , l'EglKè dans Cotï 
eommencement étoit obligée à cau(e 
de (a foibleflè., de tolérer avec peinev 
fluelques pratiques., dont néanmoins 
elle Ce releva bien vite ,- quand le luftre 
âc l'éclat de fa puidànce lui permirent 
d!obliger (es Miniftres d exercer leucs» 



cnanr les iukcs oc i cniDaras qae 
un ménage , une femme & des 
cette charte époufe de Jtsvs- C 
ordonna dans ce tems-là à fi 
<|ues & à (es Prêtres de garder 
bât , & elle leur défendit encoi 
inarier,afin que dégagez entier en 
foin des afiaires temporelles , ce^ 
ftres du Seigneur ne s occupailè 
dans la (ûite qu'à la prière, â h 
tation continuelle de Taugufte ca 
qu'ils portent > &: à la pureté du 
qu'ils fervent , felon ce précepte i 
lue th, 21. gneur : Trenesi garde (jue vos te 
^* H- s^appefantijfent par Us ex<:es ($. les 
ttsdes de cette vie. 

Je conviens qu'il y a qudquef 
Prêtres de l'EgUfe d'Orierit (ou 
que) qui font mariez; mais je (c 
avec de bonnes preuves en main 
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Prètrife, & qu'Us ont feulement la li- 
berté de garder leurs époufes s'ils en 
ont , lorfqu'on les ordonne Prêtres. Ce 
qui eft bien différent de ce que j'en- 
tendis un jour dire à un Miniftre de 
Hambourg, lequel avança hardiment 
en Chaire, que non- feulement on ne 
fbuf&oit point aucun Prêtre Grec qui^ 
ne fut marié , mais qu'on \<t% ob!igeoit 
(bavent malgré eux à prendre une 
ftmme ,& quelquefois plufîeurs^ 

Enfin , comme le célibat des Prêtrcs^ 
n*eft pas d'inflitution divine, & que 
cela ne regarde uniquement que la difei- 
pline de l'Eglife, cette fage & faintc 
Kfere peut difpenfer fes enfans de fes* 
wopres ordonnances , quand les occa- 
fions & les tems le demandent , ce qu'el- 
le fait toujours avec beaucoup de pru- 
dence. C'eft pourquoi dans TEglife^ 
©recque, lorfque l'on voir un bon fujct 
dont la capacité peut rendre fervice , 

éi II y a apparence que ce Minidre ciitcndoit mal 
ce que dit le Frere Jefuitc Uandini , dam fa Relation 
des Maronites If marque que les peuples Orientaux 
ibot /i jaloux de leurs femmes , que Us £vc "jnes , mc*^ 
nés orthodoxes , font difficulté .l'ordonner im Prêtre 
Quin'eftpas marié i â moins qu'il ne Toit renfeimé 
dans un Monaftere j mai;; ce Jcîuitc ne dit pas que 
cesEVcqucs Kafllnt mnricr leurs Piètres pour les or- 
donner en'uiie -, ou qu'ils leur faflcnt prendre ^ftt 
êppares quand étant Pcètres ils deviennent vcufs^ 
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quoiqu'il (bit marié , on Fordonne c£^ 
pendant Prêtre , la coutume âc rancico- 
ne difcipUne de cette Egli(è le permet-» 
tant ainfi. Mais cette même £gli(b ne 
fbuf&iroit jamais qu'un Grec étant Pr&» 
tre (t mariât , pour quelque raifi>n que 
GO fut '• 

4 M. de Sainte Croix (^ans fa Turijuie Chrétienne 
dit que le mariage n'eft pas défendu aux Prêtres <êaù' 
litrs i mais qu'il faut qu'ils fe marient avant que d'en- 
trer dans le Soudiaconac , car on interroge celui qui 
s*f préhnte pour fçavoir sll eft marié 6u s'il neTdl 




il reçoit le Snudlaconat , & ne peut pas Ce m^ui^ 
à moins qu'il ne voulût être puni > dégradé & chaHe 
de l'Eglifetf Si ce particulier avant que de rccemiiclc 
Soudiaconat veut fe marier , il faut qu'il épouiè uoe 
vierge , 8c quand elle vient à mourir , il ne peutps^ 
convoler âde fécondes noces*. Le même Aiiteur a)oun 
que préfencement le célibat e(l fort en ufage , & qu'il 
y a très peu de Prêtres Grecs qui foîent mariez , parce 
que par bienf^ance les dignitnz ne font remplies qœ 
par des Religieux aufquels il ed n-.ême défendu de fe 
fiire fervir par des femmes , ni d'en tenir aucune dan^ 
leurs maifons , autres que leurs mères ou leurs foeun* 
A l'égard des Prêtres qui font mariez y ils ne remplif* 
ùat que des Cqres de i^illages. 
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ARTICLE IX. 

Les Vœux Monaftiques. 

AVERTISSEMENT 

à M. GuiBot de MatcUIj. 

Puisque l'abus outré de vos Moines §• 
fait un de mes forrs préjugez con- •• 
tre la Communion Romaine, ne trou- o 
vez point mauvais , je vous fupplie , m 
Monueur » d je réitère ici la prière que «c 
je vous ai faite , qui eft de ne point o 
éluder ni dimitiuer la force de mes ol> « 
jeâions. Je fçai que cet article eft pour « 
vous une matière des plus délicates à m 
tiairer , mais (\ vous ne me paroiflèz te 
naturel & fincere , je vous accufèrai de w 
peu de bonne foi, & au lieu peut- 2 tre «k 
de me gagner à la Religion Romaine , t» 
vous ferez caufe au contraire que j'au- « 
rai toute ma vie un affreux éloigne- * 
ment pour elle. Si d'un autre côté « 
vous vous trouvez indi(pcn(ablement m 
oblige de reconnoître publiquement les e* 
abus énormes qui fe font gliflez dans c 
vos Moiialteres > vous vous attirerez c» 
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•t Infailliblcmenc une inônicé d'ennemis, 
*• oui ne (cachant ce que c*eft que de pac- 
»9 donner, abandonneront lâchement les 
» intérêts de Dieu, pour donner carrière 
•» à leur implacable animofité \ ils vous 
» décriront par toute la terre , 8c vous 
•3 rendront enfin l'innocente viâime d^inc 
99 vengeance qui fera autant pouilce â Tex- 
•tcès , que vous aurez rendu publics 
99 leurs défordfes. 

M Cependant , Moniieur , il eft queftioir 
a» de parler ici avec franchifè, (ans vous 
3* inquiéter du danger évident ou pourra 
9» vous expofèr votre (incerité-, la gloire 
9» de Dieu & les intérêts de votre Rdf» 
•• gion , doivent toujours vous faire bou* 
•0 cher les oreilles à tout ce qui s'appelle 
V relpe(Sb humains; je compte fur ladroi- 
^ ture de vos dé^narches , c'eft pourqa<M 
«> j'attens vos rcdexions (lir la queftioiv 
a» fuivante. 

OBJECTION. 

»Nous croions que tout Chrétien étant 
»> voué à Dieu par le Baptême » a TcC- 
» prit d'humilité >d'obéiflànce, de dia- 
•• fteté , de pauvreté , &c. 
••Nous (bmmes per(uade2 que la con- 
« tiaence eft uà doa parciculia ai 
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Dieu. Que hs Moines font vœu de c« 
pauvreté 9 &c pour être riches en «t 
commun , & accumuler dans le (ècret e< 
de leurs (ùperbes édifices des tréfors 
immenses , afin de vivre dans une 
honteufe oifiveté, (ans charité les uns 
envers les autres , au milieu de la 
chicane, des difputes , de la jalou- 
iie , de la haine , des divifions conti* 
nuelles, & des intrigues fecrettes. «c 

Nous nous fouvenons parfaitement bien, m 
que tant que \ts anciens Moines onr «« 
vcai du travail de leurs mains , ou « 
d'an revenu modique , la ferveur ce 
8*eft maintenue dans leurs cellules, & a 
1 esprit de retraite s'eft con(èrvé dans ce 
leurs deferts. cr 

Kf ais nous fçavons aufîi que d'abord que ce 
\ts riches ont été pou/Ièz par uncer 
dévotion indifcrette , à donner la « 
plus grande partie de leurs biens aux •> 
Moines, la tiédeur & le peu d'édifi-«> 
cation ont trouvé une facile entrée te 
chez ces bons Pères \ leurs grimaces m 
d'humilité n'ont (èrvi qu'à mafquerte 
leur infàtiable ambition \ les dehors « 
trompeurs d'une pieté fimulée ontt« 
favorifè leur avarice , & enfin la •< 
réalité des vœux scîï entièrement «c 
évanouie pour ne plus fubfifter que » 



9) 
93 



; } 1 Relation Jtun Vùyage 

dans l'imagination. Pa(]& encore fi 
ces prétendifs pénitens s'en fuilènt 
tenus à ces premiers abus. 
Mais les Moines étant entièrement dé- 
chus de cette première ferveur , Ids 
Monafteres (è trouvant multipliez a 
rinfini>& les charitez des fidèles con- 
fidérablement refroidies , c*eft alors 
que ces fénéans n'ont eu pour leur 
fnbSftance que ce qu'ils pouvoient 
fubtilement excroquer de quelques 
» femmes bigottes dont ils (ùbor- 
** noient les efprits , & on a vu ces 
** îgnorans mettre tout en u(àge anz 
«* dépens même de la pureté de laRe- 
^ ligion , pour (butenir leur ftnéan- 
*» tiie, & entretenir leurs défordrcs. 
Cette malheiireufè intrigue eft caufe 

3ue les biens (brtent fréquemment 
es familles pour enrichir des hypo- 
crites qui k déchargent con(cienciea- 
»* (èmcnt de leur vœu de pauvreté fur 
** de mifërables héritiers qu'ils rédui- 
»* (ènt à la mandicité en les fruftrant 
*» de leurs fucceffions légitimes. 
*» Cependant pour parvenir à leur but, 
»" les Moines ont été obligez d'inven- 
** ter des dévotions ridicules & extra- 
»» vagantes qui ont corrompu l'Eglife, 
ï & entretiennent encore les peuples 
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âans un culte marériel, grofIîer&<t 
idolâtre , au lieu d'dkver leur cœur ce 
jufquesdans le Ciel pour y trouver le ce 
véritable Dieu qui veut être fervi en u 
ejprit €? en vérité. Jean ch. 4. i^. 24. c« 
;>epuis cette maudite époque les folles œ 
rêveries d'un cerveau vuide & échauf- 
fé ont (bttement paflë pour des pro- 
phéties ou des révélations divines, t» 
Les faux miracles fè font multipliez : u 
la nouveauté dans les (àints équivo- «« 
ques eft venue â la mode : les lucra- c« 
tives canonizations ont été marchan- u 
dées : les indulgences négociées : les ce 
(ùfpeâes reliques vendues ou trafi- ce 
quées : la leÂure indifpenfàble de ce 
l'Ecriture Sainte négligée & défen- ce 
due , pour fe récréer Timaginatiori^ce 
par d'impertinentes hiftoires apocry- ce 

i)hes, & des contes forgez i plaifir : « 
es images ou ftatues qui ne devroient ce 
tout au plus qu'orner les murailles , oe 
& les dehors des Temples, (ont pré- ce 
fenrement mifes en foule fur les Au- ce 
tels , ou Dieu (cul devroit régner : ce 
enfin les fables extravagantes que les <c 
Moines font d'un Purgatoire à leur m 
mode , rétabliflènt pour toujours la ce 
boutique & fondent H fblidement la c« 
cuiâne de ces fcnéans^ qu'ils le re- <e 
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«> force > dans des droits ufiirpe 
» Enfin , les Conciles généraux c 
*> vent erre infpirez du Saine 
*• traîneront néanmoins en 1< 
^ pendant des vingtaines d'ann 
» la faâion brouillonne & les 
^ (ùbciles de cent fortes de Mo 
» cas qu'il fut fait mention 
» Concile œcuménique de cor 
^ defbrdres de plusieurs Monaii 
» de s'oppofer vigoureu{êm« 
a» abbus infinis que les Moine 
» duifènt tous les jours dans 
»> gion , au grand regret de l'Eg 
>' Cependant les peuples fè (ont n 
» corrompus par les mauvais c 
»> d'une infinité de Moines , qu 
M peâ: & le recueillement fbn 
>' des temples \ l'indévotion efl 
« de leur conduite ; les foibles 
^ dalifent j le libertin trouve c 
" textes pour autorifer fès al 
>? tions; le prétendu efprit for 
» gueillcux , fè fait une Religi 
» mode \ & le critique raifbiin 
^ levé pour tomber enfliite d 
*> vcuglemcnt des héréfies les \ 
'» furdes. 

*' Ouy la ferveur & la charité fîi 
^' la primitive Eglife , rentrera 

dubita 
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<lr.bitablcment dans la communion 
Romaine , fi elle pouvoir , ou (ecié- 
barafler entièrement des Moines , ou 
du moins les contraindre comme les «» 
anciens Hermites pénitens à rentrer 
pour toujours dans leurs cellules, fans 
en (brtir de leurvie,ni jamais k mêler 
«n aucune manière des afFaires de TE- 
glife que quand leur (cience éprouvée 
& recoiMîue , jointe aux longues & 
(blides méditations 5 leur permettroit 
^e faire part au public Ats profon- 
Àts recherches qu'ils ont faites dans 
la Religion , & des heureufcs décoa- 
YCnes qu'ils ont rencontré au milieu 
de la tranquillité de leur folitude. 
Mais comme plufieurs, parmi eux , faute 
d'un revenu fixe manqueroient des 
chofes néceflaires à lavie,s*ilsreftoient 
continuellementdans leur retraire , il 
fàudroit pour empêcher ces mandians 
défaire mille baflèlîès>& les engager à 
Tétude, décharger leurs épaules , du 
poix d'uhe fatiguante befàce^cn appli- 
quant aux be(bins predàns de leurs 
MaifbnS)Une portion desimmenfes ri- 
chefTès dont certainsMonafteres regor «e 
gcnt.Ce fèroit le fur moien,non- feule- e< 
ment de rendre la paix & l'union dans *• 
rEglifè,maismcmc de purger la corn- ., 



ce 
ce 
ce 



ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

c« 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 



ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 



\ 



3jS Rehktum iun^ûjAgt 

^ munion Romaine d'une partie ck & 

» abus^ &jpeut*-ê€re alors écoucerionfr 

>> nous paiublemenc les -cemoisErance 

^ de Melliears les Papiftes , quand noui 

*» les verrions premièrement, oier U 

*' pofOre (jui offHpjtte le fers yettx^ énfatH 

*■ q$ie demftJ fropofer de tirer U paUle f /» 

** eft frète à hlefitr les nôtres. Matt 7 

R e'p'o N s B. 

IL eft certain que la loualdepratiqiu 
des vœux y eft de tems immémonal 
(bit que noqs la confidérioiïs dans le 
(àintes (burces de rhiftoire ùicx6t\ Coi 
que nous la développions du cahosob( 
cure de Thiftoire profane la plus an 
cienne. 

La fageflè de Dieu a tellement ^)pcoa 
vé ce faint ufige , qu'au chapitre 15. A 
Deuteronome , il eft dit : LorfiiHe w« 
aurez, fait unvœn^ oh une frcmeffe * 
Dieu , ie Seigneur exigera de vûms , c 
tjHC vcus Ini aurez, promis \ 0Ji vous téff 
dez. à C exécuter ^ vous fer ez^ couféAU d 
pèche y parce qu il ne faut point pramettrt 
fi vous ne voulez, pas tenir. 

C'eft pourquoi fans parler de ces an 
cîcns peuples da monde, & de ces prc 
miers fanieiu Romains , chezlefqudil 



en HoRande. }^^ 

coutume Aes vœux ctoic 11 fort en vo- 
gue & tn i:d cominaDdarion , ( comme 
.qui.que ce (bit ne rignore) , cette noble 
Yertu (ê pratiquoit parmi les Juifs , peu- 
ple choili de Dieu y par les Rechabites^ 
.& ies Nazaréens K 

Saint Paul qui êcCêmpUt lui'- même ^À ^Bai.v, 
X^uchrée ^ .lev^nx qH*ù avait fait de fe 
faire raferU t^^étoit (i petfuadé de l'o- 
bligation d'accomplir les promeflès fai- 
tes à Dieu, qu'écrivant fà première lettre 
à ion cho: di(ciple Timothée , il lui don- caf, ^: 
nedes règles tres-circonftandées pour la 
conduite de plufieurs jeunes Vierges, qui 
k con&croient volontairement â Dieu , 
& (acriâoient à fbn (èrvicc leur virginir 
té\ ce que le grand faintBâfile appelle A}AtV]ft 
le parfim du Dieu vivant. 

Xout.le monde (çait combien les de- 
(êcts de4'£gypte produiârent dès les pre- 
miers &cies de TEglife d*illuftres exem- 
ples de retraite , d'humilité & de par&ic 

s Les-Bichabitcs écoient<ie ceccaîns Keligieux JuUf 
âifciples de Jonadâb y fils du Prophète Rechab , qiii 
viv'oiem en commun fous des tenrcs à la campagne, 
fans bfoice de vin, ni pofteder tien en commun Ib 
vivoiènc vers l'an du moade 3150. environ 875. ans 
aranr J^sus Chii.ist. 

>b Les Nazaréens ftoient d*une fcwle difFcrente des 
autres Juifs , tant pour les facriHces 8c les livres ca- 
noniques, que du câté de l'ufage «ies V'andes. 

c Pcoche de Cocioijie « ville de la Gi^ece en Ma- 
tée. 

Pij 
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détachement des biens temporels. 

Sur ces (kints modèles, des âmes pieu-* 
(es & ferventes , abfolument résolues de 
mourir au monde & à eux-mêmes » ont 
dans les fiecles fiiivans abandonné le 
tumulte & le fracas des plaifirs de h 
terre , pour fè retirer ou dans d'aâreu- 
fès (blitudes^ (èuls comme les Moines, 
ou dans des Communautez de Reli* 
gieux ; afin de ne s'occuper uniquement 
qu'à la feule affaire du &lut, & d'em- 

{)loier le refte de leur vie à pratiqua 
a vertu dans toute fa perf<^ion, â 
pleurer leurs péchez , & à gémir fur 
ceux des autres. Cette pénitence aufle- 
re dans laquelle vivoient les Moines 
des premiers fiecles a été très - utile 
à la propagation de la doârine chré« 
tienne ; car outre la haute édification qui 
fè trou voit dans les deferts , dont la re- 
nommée fè répandoit jufques chez les 
infidèles \ TEglife pendant les plus an*- 
glantes perfëcutions , trouvoit de célè- 
bres défenfèurs parmi cesfàintsAuacho- 
irctes , qui fbuvent fortoient courageii- 
fèment de leurs celjules, lefymboleâ* 
cré de la croix à la main , pour s'op- 
pofèr à la cruauté des bourreaux , & ré- 
fidcr en face aux tyrans , dcfquels ilsob- 
lenoient fouyent la paix & la tran- 



0' m 



in Hollapulâ. $4t 

quille liberté en faveur da Chriftia- ' 
nKme. 

Ainfi malgré ce que Meffieurs les 
Prétendus Réformez nous robjeâenc ^ 
que par le baptême , tout homme eft ap^ 
pelle à l'etpric de chafteté, d'humilité & 
d'obéiiïànce, le (àint Concile de Tren* 
ttjrecmnoijfant combien tEglift de Dien Seff, ly , c. u 
retire d*éclat (S davantages des Mona*^ 
fier es bien réglez^ (3 prudemment conduits^ 
déclare autentiquemenc , que l'ufàgedes 
vœux ne déroge en aucune manière ^ 
ni à la foi, ni au baptême. Si ^juelqtiun^ 
.ditcefacré Concile, eft ajfez. téméraire Seffiony.sd* 
pour enfetgner , ^juil faut tellement raf» "*" ^' 
piller tes Sommes à la mémoire du Bapti^ 
me quils ont reçu , quon Uurfajfe ^n- 
Pendre que to fis les vœux qui fe font depuis 
font vains Cf inutiles , àcaufe delapro^ 
meffe déjà faite dans le baptême^ comme 
fi par ces vœux on dérogeoit (3 ala foi 
quon a embraffee^ (S même au baptême : 

QJj'iL SOIT AnATH£ME. 

A propos de quoi donc Meflieurs les 
Pf étendusRéformez blâment-ils le pieux 
établiflèment de nos Monafteres, en. 
nous alléguant (ans ceflè , que la conti» 
nence eft un don Dieu. Si ces Meflieurs 
Êdfoient réflexion que cette vertu de la 
continence eft un effet tout particulier 

P iij 
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et la grâ^ce , laquelle Dieu aecdrde on 

dinairement à ceux qui la lui demandeac 

►. V. 1^. avec pureté & humilité dt èœmr , j'ofe 
me flatter qu'ils ne couvriroient poîne 
la turpitude de leur moifale Itbeciioe, 
(bus un prétexte fi hyppocrite, & qu'ils 
fê fouviendroient de la promeflfe que 
Dieu a faite à l'homme , en lai di&ot : 

^v.7. Tu feras U maître de ta Cûrtcêtpifcence 
tontes les fois efue ttt vendras Im r^^y 
a tu dùmfteray tes pnffions quand tnferêà 
dans la Jincere volonté de kar imfoferfi' 
lence. 

Saint Paul étoit fi convaincu dd cerre. 
grande vérité qu'il enfeigne aux Cotin- 

*"• 7- thiens > (juun père qui conferve la virff^ 
nité de fa fille , ne voulant foiut la ma" 
rier , fait une ailien fort a^éakk a 
Dieu. 

Saint Jean i que Jbsus-Chïiist 
aimoit^ parce que cet Apôtre étoit 

c. 14. 4. vierge , aflùre avoit vu dans le paradis 
un grand nombre de ferfonnes veflues de 
robes blanches » qui aiant gardé lettr /*- 
r été i fans s être jamais fouillées at^eeaucih 
nés créatures , fuiveient V Agneau fonà 
tache pdr tout eu il alloit. 

De pareils témoignages autenriqites» 
jfans parler des autres , (ont plus qtic 
firfSfkiis pour auchorifèr la conduite de 
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ttVLt qui ont zSffL de zèle & de ferveur 
pour end>rafl[èr le parti du couvent \ il 
éft vrai ^e cet engagement n'eft point 
abfblument néceflàire k falut ; mais il nt 
taifle pais néanmoins d'ètfe un moien 
utile pour avancer dans le chemin de la 
vertu, &p4rv#»ir 4 être forfait^ comme le ^i^^^^ . 
Père cél^ eft forfait. 

Je crois donc que de pareilles in(U« 
lotions, toutes fâin tes en elles-mêmes y 
& qui n'ont pour but que la gloire de 
Dieu , ne peuvent être condamnées que 
par cebx aufquels la vertu , la mortifica- 
tion des (èns& la pénitence font horreur^ 
c'eft pourquoi comme je ne veux point 
ici m'ériger en panégyrifte de la vie mo* 
naftiijue , ma vivacité naturelle ne me 
permettant point d'en (âvourer tous les 
iattraits , je laide à ces bons Pères qui 
(ont plus éclairez que moi (ùr cette ma- 
tière y le (bin de défendre leur caufe. Se 
je continue ma réponfe à M. le Mar- 
quis de Langallerie , en convei^ut avec 
Meflieurs les Prétendus Réformez , que 
c'eft une pure chimère de prétendre que 
rétablidement de la vie monaflique , 
fbit d'inditution divine. Loin d'avoir 
cette penfèe, je foûtiens , comme il eft 
vrai , que le zele , le dégoût du monde, 
ou le détachement des chofes de la vie^ 

P iiij 



peut bien appliquer à ces Mellîei 
que fàint Grégoire (ieNazîanze •• 
âioit aux Ëunomieiis^ i qu'nah 

■ Saint Grcgoire , dit le ThColo^icn maun 
JbUtkKk le 9 May 1S9. fous le pontificac 
faim Sitice : apiii s'être ilémis volomaircme 
*êehé Je Conrtantinople. Il fut lutnommf Ai 
ze, pircequ'ilpiitmiflîiKe du» cette *itli 
pajoce , qu'il gouvecna en qualit£ «le Co 
pendant que 'on père millî tiomtné fattit Gi 
I4]iiuice en tioti Evè<pie. Ce ticrnier in 
de 100 au ['an 171. roui le poulificat il I 
Damalê , premier du nom. 

b Les Eunomieni iioient des hfrf tiquei 
de . qui joignoient 1 l'infamie de leurs tr 
dogtnei ibominabiH.tls enroignoient emt'ai 
connoilloiciii Dieu auiTi pirt'>iiemeiit que 
infini Te connoft lui-mjmr. Q^te le Fitsde 
toit Dieu que de notn i qu'il ne s'éioit pa 
liant iellement â l'humlniii ■ mais fëulenu 
vertu & p» fei opEratJonc î qiiela foi pi>i 
Ter toute feule , quoique L'on cntnmlt toute 
critneE. Se mime qiiel'ony per(ï"Érit Hifqu', 
Ils rebapiifoieni ceui ipii L'ivoienr d^ja £1 
de la fainie Tciniti , parce qii'ili combattoîi 
flcrc. lUdffendoieniiïaufe de «la latrij 



Wfêu'châSj ils s* attachent plntot aux uU 
ter es pourris , (i aux fanglantes flaiei 
quUls trouvent fur tes corps y quaux en* 
droits purs & aux parties faines. 

Mais telle eft la conduite orditiaire dé 
ceux qui favori(ènt un mauvais partie 
Lorfqu'ils k voient terraflèz 8c vaincus, 
l'injure & la calomnie font les dernières 
armes dont ils (è fervent pour couvrir 
& pallier leur honteufè défaite ; IcdéCeC" 
poir qui les tonge » irrite tellement leut 
fiireur » que ces malheureux fans cedè 
eny vrez de leur orgueil , ufènt de tou-^ 
tes (brtes de moiens lâches pour ternir ^ 
s'ils poUvoient > Ist gloire& le triomphé 
du vainqueur* 

Ce (ont les indignes traces que (uU 
vent présentement nos ennemis, en nous 
réveillant inutilement de vieilles hiftoi- 
res qui n'ont rien de commun avec l'E- 
gii(è , & qui ne fervent qu'à nous em> 
p2cher d'ignorer ce que nous voudrions 
oublier pour toujours; car quel rapport 
la foi catholique a-t-elle avec les peines 
& les embarras terribles , que de cer- 
tains ordres monaftiques ont autrefois 
donné aux fbuverains Pontifes , aux E* 
vcques, aux Abbez, & même à TEglifê en 
gênerai. Meffieurs les Prétendus Réfor- 
fcntent parfaitement bien dans Tin» 
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tliTrid. tériet» de leur confcicncc, qu'if n'y » 
^^ rien de C\ ûtiac ni de li facré dam le mon^ 
de y donc t'uiàge & ta pratique neptitfîè' 
par la fuite tourner en abus : cependant 
ces Meffieurs prétendent faire tortâ l^E- 
gtife Catholique Romaine , en nous im- 
putant l'ignorance , Thypoctifie , le li- 
bertinage , les vivons» Se le» (bttiiesde 
quelques-uns de nos Moines , ùlû$ 
vouloir faire attention â la pieté ^ la 
vertu , le reeueillemenr , la fc:ietic6 6t 
la pure doâxine des autres v cft-it' une 
injuftice plus criante ^ Comme fif£* 
g(i(e cherchoit ùt déknft dans les ar- 
chives apocryphes de certains ctôitré6,oi' 
Ton trouve quelquefois plus de podffià- 
re & d-ob&Qtké , que d'éckirciâenieâs 
datm (es perquisitions. 

La France , grâce au ciel , igpore une 
partie des exc^ dont on vient de nous 
faire reproche j les differens ordres nio- 
naftiques de ceRoiaume, incapables d^ 
donner dans la groflkreté du nien{bnge> 
fiiivant te génie fubril de la nation^ S^ 
{ont partagez en plufieurs ckllès , pour 
fè (àcrificr entièrement au (ervicc cfe 
Dieu , & â la gloire de TEglifè. Les uns 
contens de leur folide revenu , vivent 
dans leur retraite avec édification , ufanr 
ibbremenr de leur temporel^ appliquaat 
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lé (urphis à 1 ornement de leurs temples» 
ou à lecourir les pauvres ^ 6c produifanc 

Î[UeIquefbis de fçavans ouvrages , dont 
a Religion Catholique groflit fes^ arce- 
nauxjpour foodroier r opiniâtreté dcshé- 
rériques^ Les autres s'adonnent à la pré^^ 
dication du (aint Evangile, afin de faiie 
triompher & refpedcr le (àcré nom de 
Jbsus par tout le monde, & jufque 
d^ns l'intérieur des familles. Ceux - ci 
s'occupem uniquement à Tindruétioft 
de la jeuncflc , pcrfuadez qu'ils font que 
)u(qties dans tkgt decrtftt , on fefouvient Prov. t 
des kons principes Cf des fages remontrât^ ^* 
€es qn€ ton a fnce atvee h laiS di Pif^ 
fonce. Ceux-là confàcrem leurs veilles 
te leur fànté aux ^ngtTcs continuelles 
dÉ^QUe étude tongue> abftraiteâc penîblff , 
eux» \% (cute & unique intention , nor»- 
lèolemeiit de s'oppofêr au torrent tto^ 
commun des nouveautez , ntais mêcne' 
de mourir pour la défenfe de l'àncieii^ 
ne , orthodoxe, & première croiance Af 
FEgtife Apoftolique. la (ciencc profon- 
de de ces derniers , (ans diminuer le 
haut mérite & la capacité des autres * 
eft montée à un tel point d'éruditivin y 
que plufieurs d'entre -eux font grati- 
fiez & trouvez dignes d^ pafier par tes- 
degrez> afin de pouvoir parvenir dans^ 

Pvi 
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la fuite à l'honneur du Doàorat. 

Je fiiis cependant obligé , pour îdkït 
Toir ici ma fincerité , d'avouer de bon- 
ne-foi , que dans de certains pais où j'ai 
pa(K , je me fuis fouvent trouvé G:ar>r 
dalifè par des momeries, qui font fi ex- 
travagantes, que les hérétiques nousim,- 
pofent des idolâtries, dont nonsfom- 
mes absolument incapables 5 mais conï- 
me j cfpere en parler avant de terminer 
ma Relation , je finis cet article des 
vœux monaftiques , en demandant avec 
fàint Paul à Meflieurs les Prétendus Ré- 
c, 14. formez : QiU êtes^vons ponr candanf^fH' 
les antres ? St qnehjHun tombe oh demeiPr 
referme , cela refarde Dieu fenl .... fte^ 
neZé plutôt garde à ne point donner a v^ 
tre frère une occafion de chite^(3 de fcan* 
. cMf,^, date. . . .Cefl ptmrcjtm ne jugez, point avant 
le temSf jufjuàce^ue le Seigneur vienne, 
fui produira à la lumière , ce qui ejl cache 
dans les ténèbres y (^ découvrira les plus 
fecrettes penfees des coeurs : Ç3 pour Ion 
chacun recevra de Dieu la louange ^i lui 
fera dûe^ Amen. 
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ARTICLE X. 

La Confe^ion Auriculaire i 

OBJECTION. 

Nous ehfeignons qu'on eft obligée* 

de fè confcÎTèr à Dieu de tous (es « 

péchez : mais dans un cas extraor- - 

dinaireoù nous avons befoin d*inC c* 

rrudion & de confolation, nous ce 

faifons ce que fit le Roi David et 

avec lé Prophète Nathan. i.e« 

. Reis ch. 12. Nous avoiions nos ce 

fautes à notre Pafteur , afin qu'il œ 

nous remette dans les voies dci* 

Dieu , voilà pourquoi nous regar- « 

. dons la confeflion auriculaire qui « 

^ fc pratique dans TEglife Papifte , c« 

comme un abus inventé par le dé c« 

mohé «t 

R e' p M s 1. 

UN aveu que Ton fait en générât 
devant Dieu de fe fentir coupable 
ic plulicurs fautes ne firfïit pas : il faut 
^icorfi enuer dans un détail circonf* 
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tancié de cous (es crimes, afin que les 
connoiflfant plus partîcuHcrcment , ou 
puiflè les éviter dans la fuite par la hon« 
te & rhorreur <}ue l'on en su En effet, 
rhomme eft tellement porté à juger 
avaneageu(êment, & à préfamér d^ lui- 
même , qull s'en impofe facilement. 
Il s'ébloiiit au foible éclat de âuelqœ 
chimérique vertu extérieure ou'il s'ima- 
gine avoir , & il ne peut touâirif ce* 
qui lui fait connoître (on impui^ce 
& (à foibledè. Que fi Tes fautes k font 
aflez remarquer , pour diminuer tint 
(bit peu cette haute & préfbmpraeufe 
idée qu'il a de (à perfbnne , l'orgoeS 
(ècret qui le flatte, fait qu'il juge mieux 
de (es di(poj[îtions intérieures , qae de 
ce qui paroît de lui-même an dJehocs^ 
ainfi il demeure toujours £ifmabictn€nt 
prévenu pour lui. 

Etant donc trop foibles par nons^ 
mêmes pour nous relever àt nos chû- 
tes ^ nous devons recourir à nos Mifiii- 
nts , afin qu'après leur avoir de bo0ne 
foi accufé nos péehez ^ les «las aprê^fcs 
autres , ils puiflènt nous aider de leurs 
tonfeils , & nous faire rentrer en nouf 
mêmes, fuivant ce précepte de fairtt 
eh, j. V. i6, Jacques : Confcjfcz. vos fautes les usa 
ASàx amrej^ (S (riez, tun (oser taatrtf 
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g^ ^ vùus^ fûitz. guéris. • . • Car^ dit 
fadiît Jean : fi nous confeffons nosptchi:^ Première i 
Dieu eji fidifUe (S )uft$ four hôus les re^ '• 'v. 5. 
mettre ^ (S pur nous fnrifier de toMfe 
inimité. 

La pratique de la conlê(Ik>n aitficti- 
laire eft fî ancienne dans TEglifè de 
Dieu , que Calvin ne peat fe difpei^têt 
lui-même de la reconnoître : Nous Lth.\,inft.( 
ér99mns^àkctl héréfiarque, ÇSnouseon^ 4 y'*.?. 
vemns que tufege de [e confejfer efi des 
fltês aneiens dausU'Semftmnien Remotne. 

Après un aveu aii(H formel , avec 

rite hardiellè Meilleurs les I^ir<^cen^ 
Réformez , ofènt-ils avancer , que 
Im cenff ffm Jecrette faite À nn Prêtre efi -^»-/. 14 / 
use abus diaboiiijue forti de U bentiaftee j; i^)^'' ""^ 
de Suttan. Il y a beaucoup d'apparence 
qu'ils n'ont aucune teinture des li^es 
oe la primitive Ëgli(è y puifque â ces 
Meffieurs les euflènt feulemem parcoit* 
T\is , ils auroient trouvé que res pro*. 
miers fidelles le confeïïôient dès l'éiap 
bliflemeiu du Chriflianifine. Cetfx-là, 
dit fâint Cyprîen , ont une fit bien grau- Serm, dt 
éle, Çf leur crainte leur efi lien falutairey^^tf* 
aui fans avoir la confcience fomllee^ ni dte 
erime de t idolâtrie y ni de celui de ta^ 
fofiafie , ne laijfsnt pas cependant de pleu^ 
rev devant les Prêtres de Dieu > les p^* 
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chez, quils auraient pU commètiré pé^ 
U feule fenfée , (i deH faire une confef'^ 
fan Jtmple comme s ils en étoient coupât 
Mes. FaifUnt ainfi [aveu de leur cwi* 
fcience , ds découvrent le poids éfui af^ 
pefentit leur ame , (3 ont fecours par li 
à un remède fouvérMn , qu&ique peut 
de légères blejfures. 

Le grand (àint Bafile enfeîgne quW 

yhrtv.n, fjl abfolument necejfaire de amfeffer fît 
péchez à ceux que Dieu a fait les dif- 
penfateurs de fes myfieres , farce tjui 
(^efi ainjî quen ont toujours agi les plm 
anciens qui ont voulu faire ttne fiucert 
prnitence. 

Le Pape faint Léon * écrivant aux 
Èvcques de laGampanie vers l'an 450. 
recommande , que qui que ce foie ne 
fe confefsât tout haut & en public de 

ïftp. 9e, fes péchez fecrets : Car , dit ce grand 
Pape , il fuffit de découvrir Vétat parties* 
lier de fa confcience aux feuls Pritrts 
dans une confeffion fecrette. 

M Sjibt leon fucceda â Caint S>]fcteIIf . le 10. Mi& 
440, Soncfpric , fa pieté , & Ton courage lui acdre- 
rent avec juftice le furnom (ic Grand, Petidanc foif 
Pontificat il eut beaticoup à fouffirir , tant ie la part 
des hérétiques qui defoloieut l'Èglife , que du c&te<M 
Barbares qui ravagèrent Tltalte , & pillèrent la ville 
de Rome ; mais au bouc de n. ans de tribulations 
ï>ieu donna à faine Leon la couronne de gloire le tr. 
Aveu de l'M 4^ I . Le Pajpe faim Hilaicc lui iiiccidib 
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£ft-il poffible que de pareils témoi- 
gnages auclienriqnes de la plus ancien-* 
ne antiquité ne pourront jamais con- 
vaincre Mcflîeurs les Prétendus Réfor- 
mez ? Têtes dwres ^ hommes incirconcis ^^^tk^^ 
de cœur Ç3 d'oretUes^ refifierez^-vous toU* 
jours au Saint Effrit , ÇS jerezj-votis con^ 
tinuellement [embUhles à vos fondateurs , 
^fti ont renverfe la doSlrine du Fils de 
Dieu? 

J ES u s-Ch r I s t protefte à (es Apô- 
tresj que tout ce tjfuUs lieront fur la terre^ MAtt, i€. i 
fera lié dans U Qel ; (^ que tout ce cjutls ^5* jg. v. it, 
délieront fera auffidélté. Qu'outre cela , 
les péchez, feront remis à ceux à qui ilrjeanio.v,%i 
hs remettront ; (^ que ceux à qui tls les 
retiendront , ils leurs feront auffi rete- 
nus. Or je fiipplie Meffieurs les Préten- 
dus Réformez de m'expliquer com- 
ment ils veulent que mon Pafteur me , 
donne , ou me diffère l'abfblution de 
mes crimes , fi je ne lui en fais un aveu condlTrU. 
fidèle & fincere après une exafte di(cu(^ ^'^ '^•'*'* 
Gon de ma conscience. 

D'ailleurs, fi Jesits- Christ n'avoîc 
(împlement donné à (es Apôtres , que 
le pouvoir de remettre les péchez , nos 
idver/aires auroienc quelque efpecc 
Je raifon , puifque je ferois par là en 
Iroit d'exiger de mon Pafteur l'abfb- 
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lution des feutes dont je Tai diécl^e^ 
rois en termes généraux me Çsxm 
coupable envers Dieu. Mais comme 
lés Apôtres ont auffi reçu le pouvoir de 
retenir les péchez , cela doit donc fop 
pofêr un détail , fimple , précis & de- 
conftancié de mes crimes, afin quemoa 
Pafteur me voiant toujours rœ}mber 
dans les mêmes habitudes ^ (bir.con* 
craint de m*en réfuter Tabiblution, oo 
me la difFerer iorfqu il ne trouve pas e& 
moi un véritable amour de Dieu, &iin 
iincere repentir dans la contrirton que)^ 
dois avoir de Ténormité de irtel rechu- 
tes. Ce que mon Prêtre ne pourroit&ire» 
fi je ne les lui déclarois avec toutes leurs 
circoiiftances. Car fi j'avois ^ par exem- 
ple , une fraéture dans mon corps, & 
que me faifant porter chez un Chirur- 
gien , je me conrentaflè de liili dire en 
général , Monfieur , je fiiis bien Helfi; 
le Chirurgien me répondroit auffi-toc 
avec raiian , que je voie votre mal pour 
appliquer le remède qui lai convient^ 
Si cependant , par une ridicule obffina- 
tion , je contin'iois toujours à lui ditCf 
je vous avertis que jefuisblefl2, nefe* 
roit-il pas en droit de me répliquer ,JP 
ne puis vous procurer aucun /oulag^ 
ment , ni vous guérir , à moins qof 
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vous ne me difiez la nature de votre 
mal 9 ôc que vous ne me fafliez voir la 
partie ontn(ét \ parce que fi vous avez 
quelque membre rompu , je dois vous> 
traiter d'une autre manière que je ne 
fcrois pour un coup d'dpée , ou pour un 
coup' de feu : ce que je ne pois faire C\ 
je ne le voii. Il en eft ( pour ainfi dire } 
de même , lorlque f ai eu le malheur 
àloSenkï Dieu ; fi je vais me jerter aux 
pieds de mon Pafteur , St que je lui 
di(ê en termes généraux : Mon père je 
rne (èns coupable envers Dieu d'une in-* 
finité de péchez , je vous prie de m'af- 
fîfter de vos con(èils, & de m'éclairer 
de vos lumières : n'eft-il pas vrai que 
mon Pafteur me répondra avec juftice : 
Mon cher enfant , fi vous voulez que je 
vous confble dans vos foiblefiès , & que 
je vous donne des avis (blides pour ne 
point retomber de nouveau dans vos^ 
mauvaifès habitudes, faites-les moi con- 
noitré, &m avoiicz ingénument & de 
bonne foi ce en quoi vous avez oScnCé 
Dieu. 

L'Eglife Catholique Romaine a donc 
eu raifon d'ordonner la confeflîon dé- 
taillée & auriculaire , connoiflfant l'u- 
tilité qu'un pénitent retire des (âges & 
faluraires conlcils d'un Confeflcur éclai- 
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ré \ ce qui fert fouvent de freid au libers 
tiiiage , & apporte beaucoup de confô- 
lacion dans l'atne d'un pécheur, qui ibih 
vent effrayé des peines que mérite i*é- 
normité de (es crimes , n'eft pas capable 
par lui-même de tranquili(er , (ans le (è« 
cours du Prêtre , les cui(àns remords de 
(a confciencfc allarmée. C'eft de quoi je 
fais juges Meflîeurs les Prétendus Ré- 
formez , qui deveroient rougir de hoa^ 
re du reproche qu'ils nous font : cat 
quand bien même la confeASon auricch 
laite ne (eroît pas d'inftitution divine i 
elle feroit toujours très-cftimable par 
les grands biens qu'elle procure. * 



m Les Juifs Te corifeflènt direacment à Dieu, endé- 
tailUnc devant lui les efpeces 8c circoaflances aggra- 
vantes de leurs crimes. Ils font ordinairement cette 
confefnon le lundi , le jeudi , les jours de pénitence « 
& quand ils font dans un péril évident , quelquefois 
même en îc couchant Low qu'ils Tentent leur con* 
fcience trop chargée, ils confultcrt leurs Rabins,afia 
de fçavoir ce qui convient le mieux pour farisfairei 
leurs pécher , tant par les jeûnes , les difciplines , les 
prières , les aumônes , que par toutes autres bonnes 
Œuvres. Sont iî<5 à rarriclc de lamoit, ils font venif 
Un Rabin , & en prélcncc de plufieurs perfonœsjils 
font leur confcflîon générale ; après laquelle ils de- 
mandent pardon à Uien , & à tous ceux quMls croient ' 
avoir offenfez , en pardonnant de mêtae à leutscii* 
nemis. 
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ARTICLE XI. 

Honneur du aux Images , (^ 
l'invocation des Saints. 

OBJECTION. 

Dieu veut être adoré en efprit & en a 
' vérité, ^ean 4. 13. 24. Il défend 
les Images. Exod. 20. Nous invo- 
quons Dieu feui , & non les Anges, c< 
ni la Vierge, ni les Saints : car l'in- u 
vocation eft un aâe d'adoration, v^ 



ce 
ce 
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LA Religion Catholique Romaine 
enfèigne à k^ cn&ns , que l'on 
n'adore abfolument & uniquement que 
Diei) (èul. Dans l'ancienne loi , Dieu 
dc&ndit les idoles f & non pas les ima- 
ges ) parce que les peuples groffiers de 
:es rems- là , leurs rendoient un culte de 
Latrie, c cft-à-dire de Religion, & ado* 
roient ces mêmes idoles comme de yé- ^ 
irables dieux, en mettant toute leur con* V "3. «'.«. 
Hancc UtéT fiumiffion dans t ouvrage ' *'**'^' 
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de leurs mains ; au lieu que nous autres 
qui (bmmes inftruits & éclairez , nous 
ornons nos Eglifès, non d'idoles , mais 
biendefculpcures, de peintures, d&ila- 
tues 3 & d'imaees , dans le même efprit 
itroi/. qu'autrefois TArdie d'aUianoe , f Ota- 
yRQïs' cle 9 le Temple de Salomoo , les vafe 
(àcrez, &c. éroieht par l'ordre exprès de 
Dieu , ornez de Cnenibins ou d'autres 
figures. Nous ne mettons pas pbs de 
confiance dans nos images 9 ou ccpce- 
fentations, que les Jutfs.enavokiicaa- 
irefois dans leurs fcolptuces ; pai(qiie 
nous ne leur rendons q^'un firapk oïl- 
«e de JMie^ c'eft-à-dire4%Qnneur, de 
refpeâ; , & de pieté , par rapport à la 
fainteté de Tobjet qu'elles nous reprc- 
icntent. 

Meffieurs les Prétendus Réformez 
doivent (çavoir qu'il y a une grande 
différence entre le terme iidole , & ce- 
lui d'image. 

L*idole eft une expofition f2ax& ti 
chimérique, qui veut faire pacoîtxeà 
nos yeux , ce qui non-^feulement à aiuii 
de fon impoflîbilité , n'a jamais été , 
mais qui ne peut même tomber foos 
nos fens , par Tabfurdité & la répu- 
gnance de l'idée affreufe que nous notf 
eo formons ^ femblable à ce que ks 
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Gentils Ce figuroient de leurs faux dieux, 
dont les attributs infâmes & extrava-* 
gans fai(bient révolter la rai(bn de 
ceux qui en étoient capables. 

L'image y bm contraire, eft une noble 
imitation w rvaturel d'une choie réelle> 
£c qui fubâfte aâ:ueUcmeur. Comme 
lorfque l'on nous dépeint la rel&oir 
blance d'un homme , d'une fleur , d'uii 
Palais , &c. Voilà pourquoi l'Ecriture- 
Sainte dit que Salomon orna U Temple j.ieoîj ch.-^ 
de ferufalem , en y mettant des images^ 
.ou reflèmblances de boenfs , de lions , de 
palmes j Sec. Au lieu que cette même pro^h. Ofi 
.Écriture-Sainte , en pariant des Gentils, 
.dit que leurs (imulacres n'écoient que 
des idoles , dont l'abfurde expofition 
étoit plus oppo((fe aux attributs parfaite 
& infinis de Dieu , que le men(bnge eft 
éloigné de la vérité. 

Si notre ferveur s'étoit toujours (bu- 
tenuë , femblable à celle de nos anciens 
Pères de la primitive Eglife , quantité 
de pratiques , quoi- que {aintes , ne (è 
fcroient pas introduites dansladi(cipli- 
ne de notre Religion. Les premiers 
Chrétiens ne perdoient jamais de vue 
la pré(ênce de Dieu \ leur efprit étoit 
entièrement pénétré de la fkintcté des 
■myftcres de TEgUie de jEsus-CHKisr. 
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Ils aflîftoient dans leurs temples avec un. 
refpeâ & un recueillement , qui fàifok 
aflez connoîcre la pureté & lafimfUciti 
^B,%. v.^c.de leur cœwr^ (ans avoir be(bin du (è- 
cours, ni des livres, ni des images. 
Voilà pourquoi nous volons encore de 
nos jours , que les Egli(ês anciennemenc 
bâties, font fort obfcures. Mais d abord 
que la tranquillité & la paix furent ac- 
cordées a la Chrétienté ; que la fuccct 
Cion de plulieurs fiecles nous eut éloi- 
gnez de ces fàints tems heureux ; pour 
lors la diflipation fucceda au cake (pi* 
rituel , l'adoration intérieure (è trouva 
prefque évanoiiie. Et enfin la longue 
accoutumance , de concert avec la fa- 
miliarité des (àints myftéres , rendus 
trop communs par la faute de certains 
particuliers, prodnifirent auffi-tôt une 
milèrable tiédeur , & une fade noncha- 
lence, qui engagea TEglife notre mcrc 
à chercher des moienspour (ub venir à 
la fbible/Iè de fes enfans. 

Ce fut à loccafion de ce tri (le relâ- 
chement, que les Miniftres de notre 
fàinte Religion nous mirent paria/îiitc 
entre les mains plufieurs livres, ou for- 
mules de prières a Dieu , afin de fixer 
nos efprits, obfèdez par le cahos & rcm- 
baras des affaires temporelles : ce qui & 

procura 
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procurer plus de jour dans nos temples 
pour faciliter la leâure. 

Les peintures & \ts (culptures furent 
enfiiite introduites en plus grand nom- 
bre , afin d'arrêter les yeux de ceux qui 
ne {cachant pas lire , trouvoient dans ce 
(êcours le moien de méditer les myftc- 
res qu'ik voioient reprefentez devant 
cuxj ainfi depuis ces tems-là jufiju'à cet- 
te heure on a toujours regardé les ima- 
ges comme le livre des ignorans. 

Cette pratique étoit déjà en u(age 

dès le deuxième fiecle de TEglife: car 

Tertullien ^ dit , que lonç-tems Avant ^'^ ^^ ^^ 

jHt oHpeigMitjHr les vajesjacrez. > ÇSim 

j gravait entre-autres t image de "iefas^ 

4 Tertullien étoit un célèbre Piètre de Carihag^ qui 
ëtoîc -fort en eftime au commencement du troisième 
fiecle. La beauté de Ton génie le rendit univerfêl dans 
toutes fortes de fciences divineî& humaine*. Ses rai- 
fonnemens dan« Tes difcours écoient fi fclides <)u'i| 
étoit inipoâtble Je l'entendre Tàns 2tre convaincu. Il 
joignoit à toutes {es hatrtes connoiilances un? pieté 
des plus aufteres, une parfaite intelligence At% Saintes 
Bcritures , & une grande ferveur pour la Religion du 




_ pendant la cruelle perfecutii 

l'îglifepar l'Empereur Severe. Cependant de zélé dé, 
fenfeur de la foi orthodoxe, Tertullien eut le malheur 
At devenir le fcAateur de plufîcurs héréfîcs. Celles de 
MoDtani^s tinrent le premier rang dans fcs opinions i 
ce qui fait que l'on ignore de la fin 8c du fore de Tei- 
tullicn. Ou afliirc feulement qu'il mourut dans ua 
âgedcttrp.rte. 
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lui.th. If,». chrifi,fius la forme duhon Paftettr jfor^ 
^' ^ ^' tant fur fes éfouUs la brebis égarée. 

Dans le fiecle fuivant, au ra{^rC'(lc 
Vh.u de (aine Auguftin , les pilliérs des temples 
flpf'if^^^' ^ ^^ murailles des mai(bns étoicnt 
ornées de 'Quantité de tableaux » qui re- 
prefèntoient notre Seigneur , les Apo' 
très, avec plufieurs autres myftéres. Se- 
Orat. funth. lou (aint Baûle , on y expo(oit aoâi les 
^* ^^^' portraits , avec la repreleacation des 
tourmens que les faints Martyrs avoienc 
ibufFeits. Et fi nous lifbns Toraifon fii- 
nebre de (àint Melece Archevêque d'Ao** 
tioche , nous voions (àint Jean Chryib- 
fiome loiier les habitans de cette gran- 
de Ville , parce qu'ils con(èrvoient avec 
(bin le portrait de leur (àint Prélat, 
qu'ils enchaflbient dans leurs bagues. 
Cette conduite des premiers Chrétiens 
prouve que les images ont toujours été 
en vénération dans i'Egliie. 

Enfin les images ont été reçues & ex- 
po(ces i nos yeux , tant pour nous en- 
gager à ne point oublier un (èul mo 
ment les grands myftéres de notre di' 
vine Religion, quafin de nousrcpre- 
(ènter les vertus par lefquelles les Ssdnts 
ont gagné le Ciel. C'cfl donc fans au- 
cun fondement que Meflîeurs les Pré 
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tendus Réformez nous re|)i:çchenc fît- 
tre^esi4olap:Çs» pui(que nous (îjayons 
bien que .ces isnage^ ( ëc non idoles ) 
ne font qujs les cUfièrens ouvrages 4es 
homn^e^, $c qu'elles n ont aucujD^ ver- 
tus pa^: .çjile^niêipes ; mgis «q^$ ]fi^ {kh 
nocQfl^ .pw: rapport ^ Tpfejflc qi^'iellfls 
nous xçpre&oceQt. Iç^fi nnxnç^ cte font 
des molUHnens érigea, i la^kûre de 
ceux qu| i^o^is ont édjiân par Ici^f ver- 
tu , & idoAC ^ous coQ^rvons les ima- 
ges avQç beaucoup de u(h^^ parcje 
que c'cd un puiQànc motif pçiur nous ^onc ttu 
exciter à les imiter. ^^^' *^' 

Quand les Ilraclites furent ponisj^o^^. cj^ 
dans le de(èrc par la mordire des (crpens, 
ils élevèrent par l'ordre de Dieu .ui:ke co« 
lotme , ^u haqc de laquelle ils oûrent un 
iêrpept d'airain > qu'eux«-mêmes avoient 
coûle^^ & jettez en fonte : d'abord que 
ce peuple regardait ce ferpeitt d airain , 
il écoit , fuivant la promeÛjb .de Pieu, 
guéri de fès plaies venimeu(ès. Les 
Juifs de ces tems-là étoient bien per- 
(liadez que ce fèrpent d'airain n'avoir 
aucune vertu en Iui;mcme > puisqu'il 
éroit l'ouvrage de leurs mains » mais ils 
élevoient leurs cœurs à Dieu confîde- 
rant ce (y mbole : c'eft ce que nous iai- 
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fens à l'égard de nos images. ' 

Pour ce qui regarde rinvocation des 
Saints » c'eft un menfbnge des plus ma- 
nifeftes que Meflieurs les Prétendus Ré* 
formez avancent , quand ils di(ènt que 
rinvocation & l'adoration (ont deux 
mots fynonimes. Si ces Meffieors von- 
loient bien y faire attention , ils s'ap* 
percevroient facilement que ce ne (ont 
point deux termes réciproques , puit 
que l'invocation ne (ùppote pas tou- 
jours Tadte d'adoration : quoi-que l'a- 
doration ne (bit jamais (ans une par- 
faite invocation. 

En effet , nous pouvons invoquer \t% 1 
Saints, comme nos amis aofrès de fifas* \ 

E^JPhiltm, C^rijiy afin que ce divin Sauveur ob- 
tienne pour nous de Dieu (on Père les 
grâces que nous demandons ; ce qui ne 
diminue en rien la médiation de notrt 

utim.x.-v.^. Avocat^ tjHi eft Jefus^ChriJi : car filon U 
foi immaculée des Chrétiens^ dit le grand 

4 Ce fat l'an du monde 1^53. que Moïiè^pac l'orèt 
^c Dieu , éleva ce fameux fcrpcut d'airain .qui fi- 
guroit Tcxaltation de Tcfus Chrift fur la croix, le^el 
naquit r4^ I. ans ap; es Le^ Juifs confctvcrciit ce O^m- 
|)olcl*c^P"ccdc7ij nrs. Mais Eiecbias Roi de Judt 
le fît b i er i^ meitre en pièces , Tân du monde 317^ 
'jl6, ans ayant la v^nufe' ciu Meffie : parce que le pen- 
pic Juif, qui éto'tpoii! lors fort fujet à l'idolitiici 
adocoic éc o^Bjoic de l'ciiceuc à-ce (èrpcçt d'aiiaiji. 
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(aint Bafile» finvocjne les AfotreSy les tp. ; luï 
Prophètes y les Martyrs , âifin qu ils prient ^^-^t^f* 
Dieu potir moi , C? (jne par lettr entremife 
mes péchez, mefoient remis. Ceft pour- 
quoi ^ continue cet illuftre 'Archevêque 
de Cefàrce , f honore (3 refpeSle Us ca^ 
rapières de leurs image s y attendu que cela 
mus a été laiffé par ces Saints Apôtres \ 
Ç^ que loin JCètre défendu , elles font pein- 
tes dans toutes nos Eglifes. Ce qui prou» . 
ye que l'invocacion des Saints & l'hon^ 
neur que Von rend aux images & aux 
reliques , éft une pratique auili ancien- 




le(quels 

elle a toujours célébré leurs fètes , en y 
diancant ces belles Litanies , dont les 
Conciles depuis plus de douze cens ans 
ont tous fait mention. 

D'ailleurs l'Ecriture - Sainte parlant 
dans une infinité d'endroits de Tinter- 
ceflion des Saints auprès de Dieu , nous 
ibmmesdonc en droit de les invoquer. 

Dipu die dans Jeremie , quand Moifech. if. r. 
if Samttel priroient pour le peuple ( Juif ) 
yV ne les écouter ois pas. 

Dans le fécond des Macabécs , r^<5/?.<^^. ^y^* 
Jeremie le Prophète qui prie beaucoup pont 
ce peuple Gf la P7lle famte. 

Q.UJ 
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Saint Pierre ]^(>ttiec lui-mêtte à ceux 

au(^ii<k il avok <k;fi€ & feeonde EpK 

, •». ij. trc , f «>'«/ fe fofruiefiJttifU Jtétt^ afth fâ 

wmt^ Cf ftti'mreitfôtn de frier Dieê 

fow hs confirvér «U^ U fratùjttt de le 

. v. t. Noos Toiotis dâfts rApodalypfe &/ 
vingt' ifftaere yupttards tenir des eoupet 
dtrfûintsdeforffvms^ ^fomletfie^ 
\.v. |. w ^j Sai»ts.-... Et l'Ange ^m nt^tf^ 
<^. »*• frrfentéÀ Die^ les prières de 73wf, fre»^ 
are tentenfoir d offrir lest frkres det 
Saiats. 

Ces feuls' CKclpoîfô de h Sàitite Ecri-^ 
ture, fams pairtet d'âïie inffeitfé d'à\ltte$r' 
autorifcnt Tiiîteréeffion' , &* paricdnfé^ 
qiienc rinvocaâoa des SûiAtii: car il eft 
certain qa ils eâtôftdenr les^ pridfes dey 
fideUes'r ^3r;im que DieiY ve\»! bien ki 
leur faire connoî«e, puî(ql*e les Bie^ 
. ^ ^ hestreffX £? iir/ A^es du^ Crtl fe rejomf* 
iQ. ' ' * Jent à la coHVéfjUn d^un pechettr. 

Enfiw àprè» les témoignages de It 
Saiotc-EotKMc y lien ne prôitte plus 
Finedr^csffi^n d^é Saints auprèï^ de Dtea, 
ue fes dttfrtetts mîtades qbf fe fem 
aits à leurs tombeau*; Jb conviens aï^e 
Meflieurs les l>rétendus Réformtt ,que 
plufieuf s de eeux que i*on nous rapporte 
font faux & inventez par des vues hu- 



f 
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Ynaînes ou intereffôes, mais les prodi- 
ges qui font quel(]ue£)is arrivez en fa« 
ce de toute la terre > & en préfence des 
plus incrédules, font bien connôître 
que Dieu Te laiHè (buvent fléchir aux 
prières des Saints. 

En un mot > pour finir cet article , fi 
depuis la mort de J e s u s-C h ri s t , il 
s'eft fait un fèul miracle au tombeau de 
quelque Saint, Ùlïïs doute que Dieu au* 
M eu égard aux mérites & aux prières 
de ce Bienheureux , qui eft dans la gloi* 
re. Ainfi ks Anges & les Saints inter* 
cedans pour nous dans le Ciel , par le 
lien de la charité qui nous unit tous cn« 
iembfe , nous fommes donc en droit 
de ks invoquer , pui£qcie Thonncur ^e 
XKMis kur rendons retourne à Dieu mê- 
me y qui en eft le feul & unique objet , 
& que nous terminons toujours nos 
prières , en proreftant que ce n'eft que 
par les mérites de notre Seigneur Jésus* 
Christ , que nous attendons refFcc dé 
nos fupplicatioQS. ' 

é Les Juifs dans leurs befoins ont recours & invo^ 
quent les Anges, dont ils pr£tei»ient fçavoir non feu- 
lement les noms y mais encore les offices an fquei s il» 
font emploi». Ils croient qu'il n'v a point de Roiau- 
me qui n'ait fon Ange tutelaire » a la referre cepen- 
dant des Hébreux qui font fous la proteôion immé- 
diate de Dieu feul : quoi qu'ils reconnoificnt rAng« 
Michel pous leur chef & leur pauoB' 



• •• • 
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ARTICLE XII. 

tourqHoi le Service de l^Eglifi 

en Latin. 

OBJECTION. 

■» Nous faifbns notre Service en langue 
" entendue de tout le peuple^ per&a- 
^ dez que Dieu ne voudroir point nous 
^' écouter, fi nous ne nous enceadiom 
•• nous-mêmes. 

** Pendant plus de fix fiecles, le (èrvice (ê 
faifoit dans TEglKè en langue enten- 
due de tout le peuple.Cette coutume 
a changée lorfque la langue Latine 
vint à fè corrotnpre* par confequeot 
nouveauté. 






R E* P O N S E. 



L'Eglife Catholique con(èrve fa pre- 
mière fondation Grecque ou Latine 
dès le tems des (àints Apôtres. Les fide- 
f^. »î. les (es enfans > (jui ne font tous qHun mi' 
'ch'l^ wr Corfs avec elle , par la même foi qui 
les anime , ne doivent avoir qu'un cœur 
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Unanhne , ic par confëquent un langage 
femblable pour glorifier Dieu avec leur 
Mère : ainn il eft plus convenable qu*u« 
ne Religion qui reçoit dans (on Cein 
toutes les nations de l'univers , le(quel? Mdttk eh» 
les ont i:hacune leur langue particulier *'• '^' ^'^' 
re s il eft plus naturel % di9-|e , que cette 
Religion (bit exercée dans une (èule 
langue commune à tous , & (bit prêchee 
Suivant l'ordre de l'Apôtre, dapjj le Un^ i. ror. m. 
f4ge de chaque nation ^ afin d'cvitcr de '*'' *^' 
plus grands inconvéniens. 
. En effet, (î tout notre culte divin , & 
nos cérémonies (âcr ées dévoient fe faire 
dans nos Temples , en langue vulgaire > 
quel embaras ne ièroit-ce point pouc 
les craduâions v elles ne fe poqrroient*. 
faire J^ une confidérable altérations ^ 
â cau(e du changen^nt continuel quir 
arrive dans les langues, donc les ex* 
preflions (ont quelquefois très- extra va« 
gantes , ainfi ce (eroit toujours à recorn- 
mencer : outre cela notre Divine Reli-» 
gioa qui a continuellemeiit porté ic ti« 
tce glorieux à'Eglife Latine , ne pour^ 
toit plus (è glorifier d'un pareil hon« 
neurj pai(qu'elle pourroit être appel- 
lée , YEgUfe Françoife , fEgUfe AUeman^ 
de , tEglife Aahevne , ^c. Ce qui feroit 
ridicule , attendu qu'il n'y a dans le 
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monde qu'une feule, unique & vérita' 
blc croiaAce , (bus les deux branches^ 
àEçhfe Greccfmt Çfi dEgkft Latine , qui: 
ne font néanmoins qu'un même trcmc > 
par U même ft» qui lès unir , & ne M* 
ferene (ènteniezic entr'elles que du cèré 
de la difcipline; A l'égac-d dits- aufires 
allèmblées , ce (ont abfahiment de ËiuC' 
fcs Communions, & de très-foiblcs re- 
mettons, qui étant fèparez de Tarbre, pé' 
rillènc infailliblement , fè deffechem 

'Mth. S- ^^^^^ ^^ nourfîtu«e , ic par confôquenr 

n^foMf bons qtik édlmmr h feu^ 
. v. i5>. jj fj^yj^QJç i'^^iUeurs qu il.y eue dan* 

tenws les Villes du monde , autant de* 
Temples Cacholiqucss qu'à jp a de CcNh- 
Ms-, non - lèulemem de: taf^gue» ftir fe 
terre, mais encore de jargon^ y ittagee»', 
& de patois ruitiques-v cas u» parrku- 
Uer ou unpa'iïài>> qui>(ê trt^u^Feroît dans 
un païs où le langage lui (èroirineonmiy 
(èrok pri'vé du feène Sacrifice delà Mrf- 
fè , êi dé la coRfolaiiion d» chant des 
Pfèaumes , étendu que cet étranger ne 
pourroit ni tire, ni entendre ce qu^/fe* 
diroit. Pour ériter cfonc tous ces incon- 
vcniens , l'Eglife Romaine fait fou olfi- 
ce- en langue Latine, comme pouvant 
erre enrendire de la plus grande partie 
de- fes enfons. A l'égard- è^% autces fr 
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^tes qui ne parleûc que leur langue 
maternelle» ils (ont inftrnits dès kor 
tendre jeuneflè dans l'eiepUcacion de 
nos cérémonies Latines, te il n'y en % 
pas un qui ne (cache ce qui & diance 
dans nos Eglilês, & qui ne pni(iè ca 
comprendre le fens & les myftercs ^ s'il 
le veut 9 aya<nt tous des livres qui ley 
leur expliquent. Outrtf que chacim 
dans (on particulier peut (acisÊike fk 
dévotion en priant Y»aùx dans la la»* 
gue vulgaîfe ^ 
£i^> jes Juifs (fans ks rems de leut 

èrUftjouB te Chapelain de la Confrérie de (àim leo* 
swrd, tolérée dans l'EgUfe Rofpitâlicxie de folnt JeA» 
à Bruxelles , me fit dirtf par M. Jo(«ph t'Secftcv«ii«i 
libraire , mon intime ami , que j'eus a ne plus âflU*- 
ta aux Ofices de la Cottfrede , fiMn peiâe #ètre tA% 
dehors de TEglife , parce que jt répondois haut avoe» 
ceftll qui ftrvoit la Mcfle , S qo^â Vêgtesrfù Au ^«hif 
}ecbMKoi»q^quefbis les PfeauAieift ks HyfrUer^ 
d« concert avec les Chantres. Çe^ deux aâiom ibnr 
cfhfttiftlfes dans* une^ inimité dv Faïis oÂ les peu^tiey 
petsinAmifi, etnplopmt tout letemf du'femoo Di^^ 
tm > foie à compter avec difCpation les gtains dr leur^ 
Rdfaîcef , Toit àrdire de certaines f^buleu^és Orat(bn«\ 
penadânt qu'un petit nombre de jeunes ^uficiem I»»^ 
ques , Touvent fort mauvais , accompagnes d'inftcu- 
menti quelquefois très dKcordt, ifoik à aa tuM h 
l'autre extrémité de TE^ife » S& f chantent rofirc^ 
d'une maniéré peu édifume. J'ai* cependant remar- 
qué qite ces abus fonlt rares dans tes lieux o^ te sele' iii- 
MeiBeurs les Ecclefîaftiques eft écouté } mais p«ur W 
Villes qui' fe règlent fur certaines rubriques mona* 
rhalles , Tignorance s'jr trouve communémeftt , Ic# 
dévotions y font indifcrettes , & même Dieu veuille 
4ue la fuperftition ne s'y gliife ou ne gagne refprU 
ées petfple^ 

Q.VJ 
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(ouveràineté & de leur (plendeur, etl« 
tendoient , patloienc , & prioienc tous 
en langue Hébraïque. Quand Dieu pour 
les punir de leur aHreutè ingratitude , 
permit qu'ils fuilènt traînez en diffé- 
rentes captivitez > ce peuple oublia bien- 
tôt (à langue maternelle , & (è (êrvit de 
celles des nations qui le tenoient en 
(crvitude : de forte qu'il n'y avoit plus 
qu'un certain petit nombre d'Ifra'élices 
qui (è fouvînt de leur ancienne langue 
Hébraïque. Cependant quoique le refie 
du peuple fçât à peine lire l'Hébreu > 
même après le retour de leiir captivité , 
les cérémonies Juives (è faifoient nean* 
moins en langue Hébraïque. Si cette 
pratique eût été mau vaife , le Fils de 
Dieu lorfqu'il vint au monde en au- 
roit repris les Juifs qui parloient pour 
lors Siriaque, ce que nous ne voyons 
pas dans la (ainte Ecriture que ce divin 
Sauveur leur ait reproché-, marque évi- 
dente que cette coutume étoit rolérabler 
Les Juifs â présent > (but encore bien 
plus dilperfez qu'autrefois , & par coti* 
f^quent la langue Hébraïque leur dcHC 
être beaucoup moins connue que ja- 
mais.. La pins grande partie néanmoins 
parmi eux fe consente de fçivoh; lircr 
itfcbreu* {^ns^ pou voix leutciîiirc ni 
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Pcxpîiquer , afin d'affifter aux offices 
qui feront en cettô langue dans leur^ 
Sinagogues ; car ils y chantent leurs 
Pfeaumes & y lifenr leur Bible en langue 
Hébraïque, (ans que qui que ce foif 
parmi eux y trouve i redire, ou s'en 
plaigne aux Rabins , attendu que les 
Prédications s'y font en langue vulgaire 
& entendu de tous les Juifs *. 

Il eft vrai que faint Paul dit • f!jà prié '• ^^^' 
doffs U9te langue étrangère , mm ejpru efi 
fdns frutt: mais le même (àint Paul con«* 
vient auifi que mon aERoH de grâce e(i v. if, 
parfaitement bonne , tjfuoicfue dans nnâ 
langue inconnue y puifque nous ne pou-^ 
vons pas faire autrement. Ain(î (ans 
touloir m'étendreici à interpréter ùàni 
Paul , qui a tout xxti autre fens dans ceif 
endroit , que celui que Meffieurs le^ 
Proteftans Prétendus Réformez lui don-» 
lient , je m'en tiens à la dernière déci* 
fion de cet Apôtre , pour paflèr à la fe^ 
conde partie de l'objcâion que me fait 
M. le Marquis de Langallerie. 

Meffieîîrs les Proteftans Prétehdu» 
Réformez donnent un argument contre 
eux , quand ils difcnt que la langue La-« * 

d Ccft dequôi j'ai cté lemoin dans toute rAflem** 
l^ie , la HodafKie , l'Angleterre , l'Italie , ItfCôméiè 
li' Avignon , & geHcralemeix daiis tOti« tes Ps'fs o\k 
yai iioufé Jcs Jiii^ établis -<£vcc Sinagogues ^uUii- 
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«tine {e coriompit vers le 7. fiecle ; que 
»r£gU(ê Romaine qui avoic toâjours 
«» fait (on (ervice en Latin , étoic pour lors 
» entendu des fidèles y que les peuple» 
•'dans la Cuite n'y purent plus rien enteo* \ 
>*dre; que Tinvalion des Goths corrom* 
•* pit cette langue Latine , & que cepen« 
«dant TEglife Romaine'continucit toû- 
*» jours fon office, dans k même pureté 
*du Latin. 

C'eft donc une msLtcpic évidente que 
r£gli(è CathoLrque Romaine eft tou- 
jours la même & fans interruption, 
t. Cùf. Il pui(que cette fidelU époufe de fefits-ClmJt 
E9h. f . V, ne peut permettre aucun d^gemeot , 

Ap9c. 15. P^^^ ^^^ ^ cérémonies les pus ûm^ 
7- pies. C'eft pourquoi , (l ce que nous 

voyons en ufàge prc(èntement , fc pra« 
tiquoit autrefois, ce changement ima- 
ginaire , que l'on nous reproche mal»' 
propos , conHfte donc plutôt dans Ti^ 
gnorance du peuple , que dans la coir- 
duite conftatKe & non interrompue de 
r£gli(è Latine. En un nsiot > ce s'eft 
point TEglKè , mais ce font (es eii6ns 

3uiont changé de langage;, ôc cette 
ivtne Mère inébranlable dans (on an-^ 
cienne pratique, ne peur s'afïtijetiir i 
apprendre une nouvelle langue.* 

' lias» 
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ARTICLE XIII. 

Us fêtes de l'&glife ^ & U di- 
fénfe dts viandes, 

OBJECTION. 

Nons céliibrôn» les Dimanches , éc nom m 
ne rcconooiAbns pomr ci^aiinres Fè*^ «< 
tes qui ne font pas d'infti «tien dî-cé 
vine. Le^ Joife céfebroîenf de^F^res , « 
mais elles ëcoîent inftifiiëesde Diei> , <# 
& pour Dieu , Si eflt» apparrenoient df 
d^ la loi cérémonifene. Ain(^ nous nousic 
Ibrnftilifcms de vos (6\iks Confréries , ce 

3uionc moîns^ la charité Si b gloire •« 
e Dien en vue , que l'avide mte ter » 
dt vos Moines, k fùperftirion' igno- ce^ 
rante de ceux qui s'en mettent, Sc^ 
ks appas gloutons des bachiques fèf^ «« 
tins urandafeux qui terminent ordi- c^ 
naîrement ces fbnes de diérotions«e 
impertinences* ^ 

Nous ne fài(bns aucune didinétron des <« 
viandes , c'eft pourquoi nous rcfu- «* 
fons Tabdincncc de votre Carême & «• 
des autres jours obfèrvez dans lace 
Cpmmuniou Papifte^ * 
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Quand l'Eglife Catholique kômai- 
ne célèbre des Fêtes , elle n'a au-, 
cun autre deilein c^^ dé faire honorer 
les Saints qui (ont les amis de Dieu , & 
remettre dans la mémoire de (es enfàns, 
qu'ils doivent pratiquer les vertus du 
&aint dont elle rolemni(è la mémoirôs 
s*ils veulent jouir un jour du mcme 
bonheur. 

Meflleurs les Proteflans Prétendus 
Réformez devroient rougir du reproche 
qu'ils nous font ^ eux qui (e picquenr de 
pratiquer la Religion Chrétienne dans 
toute fa fpiritualité \ (i ces Meffieurs vou- 
loient it donner la peine de lire nos 
Offices de rEglife > ils (èroienr convain- 
cus que tout ce que nous y chantons^ 
(bit les Dimanches, (bit les Fères, ni 
rapport uniquement , & ne regarde que 
Dieufèul. Qije (i quelquefois tK>9S nom* 
mons le nom d'un Saint dans nos Orai- 
fbns y c'ed en demandant â Dieu les mê- 
mes grâces dorïr fa divine Majefté a tien 
voulii gratifier celui duquel nous ho- 
norons la naiilance ^ la mort, ou le 
martyre^ 

M. le Marquis je Langallerie (e trooi- 
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pe , quand i! avance décinvemenc que 
tomes les Fêtes parmi les Juifs étoient 
d'inftitution divine : car outre les gran- 
des (blemnitez de Pâqiie , Pentecôte » 
Àt^ Trompettes , de TExpiation , des 
Tabernacles j & le Sabbath que les Juifs 
célébroient par l'ordre expies de Dieu ; 
ils gardoienc auflî (comme ils le font 
encore) la Fête établie par la Reine 
Efter^ & le grand Mardochée, en mé- 
moire éternelle de l'héureuiê délivrance 
du peuple Hébreu , qui pen(à être ma- 
ûcré par Tordre du Roy Âflùerus, trom- 
pé par fon favori Aman **. Efler. 

i^s Ifraëlites (blemnifbient encore la 
Fête de la miraculeufè délivrance de Be«- 
thulie , lorfque la fameuiè Judith eut le 
courage de couper la tête à Holophcr- 
ne , Général des armées de Nabucho* 
nofbr ^ Roy des Afliriens, qui fàifbienc 

' tf Te vis au mois de Mai s à Amfte rdam une infinité 
de jfuifs qui couroient mafquez & déguifez par les 
rues. Je m'informai de quelques perfonnes du fujet de 
cette extravagance. Us m'apprirent que c*étoit leur 
carnaval quMs renoiivelloicnt tous ies ans en céjouif- 
fance de ce que la Reine Efther avoit aurt;: fois fait 
pour eux. 

b Ce Nabuchodoncfor étoit Roy de Ninive , & pic 
conséquent bien différent de ce Nabuchodonofor II. 
du nom , Roy de Babylone « qui ruina, pilla ^ hiùXsk 
le Temple & 1 î Ville de Jerufaîem vers T^n iiu mon- 
de , 3405. environ 599. ans avant Jf.sus Chmst, 
& 414 ans rprcs la fondation du Temple de Salo- 
mon. Les Ju fs furent pour lors menez tous capt'fs â 
Babylone , laquelle cr^pcivité dura 70 ans. 
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le (iege de cette vilie de Judée , sm 
moyen dequoi cette belle & iainte veu« 
ve de la tribu de Simeon , délivra fa 
patrie ptète à périr, & rendit fbn nom 
très - célèbre a la poftérité. Je paflè 
(bus niencc les autres Fêtes qui étoieot 
en vénération chez les Juifs. 

Pour ce qui regarde TabAinetice des 
viandes que nous gardons pendant de 
certains fours ; fi cette louable pratique 
provenoit d'un motif de fuperftition, 
& non dans le dcflfèin , dit le Concile 
de Trente , de tnotriâer notre chair» en 
la privant des folifdes alimens trop nour^ 
riltàns , je padfèrois condatnnatioii > & 
je donnerois gain de caufè à Meffieurl 
les Proteftans Prétendus Réfbrmez,niû5 
nos pieufes intentions (ont trop potes 
pour nous attirer rinjuftecabmnie que 
Ton nous fait , d*ctre àt:% (îiperftiticaii 
& de regarder de certains jours dans 
la (emaine , comme étans plus heureux 
ou moins favorables. 

C'eft pourquoi je crois qu*îl cft inu- 
tile de m'étendre fîir un article dont Ja 
(èule leélure des objecSkions fait con- 
noître l'honteux libertinage de la feâe 
ProtcfUnte Prérendue Réformée , puif 
que tout ce qu'ils nous reprochent font 
aut^t de (aintes vertus que nous pra- 
tiquons. 
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En effet , nous confondons notre or- 
gueilleux amour propre , par l'humble 
confufion d'une honreufe confcflîon 
auriculaire, détaillée & circonftanciéc , 
faire à un Prcrre pécheur comme nous. 
Nous honorons la chafteté & la pureté 
cfc la continence par le célibat que nous 
attachons au Sacerdoce. Nous prêchons 
le ifcnoflcement Se le déftichemenr des 
chofes de la terre , pour ne fonger qu'i 
celles du Ciel, c'cft (c qui pratique avec 

. plus de facilité dans les maifons Rcli- 
gieufcs & les Monaftercs. Par les fâintes 
Confieriez approuvées de l'Eglifè, & 
non auttement , nous infinoons aux fi« 
dtles k cordialité fincere d'une rendre 

, tfniofr fraternelle, afin qu'ils s'enrr*exci-r 
fient les uns les autres aux exercices de 
fiixé , Se qu'ils aient de Taverfion pour 
taoîCt qui a rapport â la débauche 8c 
an Kbertitiage. Enfin , notis mortifions 
notre corps, !c nous le rédui(bns en 
firtitnde par Tauftérité de la péniten- 
ce , da jeûne &c de Tabftin jnce des vian« 
d^s fbcculantes \ nous nous di(po(bns 
anffi à la fblemnité des faintes Fêtes de 
ï^ques , par les macérations d'un rude 
Carême; en vérité, tant que l'on ne 
pourra nous imputer que de pareils cri- 
mes 9 nous aurons toujours horreur de 
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la doârine de Meffieurs les Proteftans 
Prétendus Réformez, qui ouvre la porte 
à toutes fortes de vices. 

Car pourquoi ces Meflîeurs nient-ils 
le mérite des bonnes œuvres , fi ce n'eft 
pour flatter leur fade nonchalance , tl 
accorder tout à i appétit criminel de 
leurs (ens ? Pourquoi combattent -ik 
l'autorité du (ûccefleur légitime de (àint 
Pierre, & des autres Evêques (es égaux 
confrères , (i ce n'eft pour (è maintenir 
dans une orgueilleufe indépendance? 
Pourquoi refu(ent- ils fi obftinémentla 
tradition, fi ce n'eft pour fè délivrer 
de ce qui pourroit abfblument les con- 
vaincre , & dans le deflèin de fe fouf 
traire à Tobéiflànce qu'ils (entent par 
eux-mêmes être indi(pen(àblement due 
à l'EglKê? Pourquoi (outiennent-ilsque 
nulle autre chofè ne nous purge, que le 
Sang de Jésus- Christ , fi ce n'eft pour 
(è garantir de toutes peines, & n'être 
point aflfîijertis à aucunes (ârisfaâions } 
Pourquoi , enfin, ces Me(fieurs rejet- 
tent-ils la propitiation du Sacrifice de 
la (ainte Mellè, en di(ant qu'// nj 4 
fUtUe propitiation^ ofHe celm de la Croix? 
fi ce n'elt pour ne point travailler à fc 
rendre Dieu propice. Une pareille con- 
duite témoigne bien que Meffîeurs les 
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Prétendus Réformez honortnt fimple- ifiiU. xf. 
tnentDintiiet UvreJ.d eft i^parencf,mait'"' ^y^iif, ,, 
^« /enrj caitrs enfoui bien éloignez.. Ce v. t. 
iontAonc àts avei^Us tjMttotnbent incon-'^^^J^y' 
fiàérément àtau le précipice, en fe teuanj v. 14- 
tOHS far lamain. Par conftiqiient c'eft i^«' *•*■*'• 
eux que satire^ cette malédiâton du 
Prcmhete : Maudit Joit thommt qui fe Urtm. ri.17. 
■esx^k mt autre homme..,., maudit celui 
gui met fa force dans ce <jm neji ^m 
chair y d" dont le cœur iéloigne de Dieu.... 
heureux plutôt celui ijui prend Dieu pour 
(en conducteur,.... caria hénéS^ion fera 
Otr celui qui met fa cot^ance au Seigneur^ 
<jm n'a de^érance qu'en lui. 
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ARTICLE XIV. 

Antiquité & Primauté dt U RtH- 
giên Catholique RoméUne. 

£ ne précens point dans cet article 
apporter de nouvelles preuves, pour 
[outenir l'antiquité & la primauté de 
la Religion Catholique Romaine: ce 
que j'ai dit ju(qu'à prcfènt^pic ru£ce 
pour en convaincre les plus inaédukSi 
C'eft pourquoi je ne m'attacherai qu â 
répondre ici à plujfieurs objeébions que 
les hérétiques font contre nous pour 
combattre Tancicnneté de notre croian- 
ce : ce que je résoudrai en peu de mots, 
après avoir expliqué la rai(bn pour la- 
quelle Ton donne le titre d'EcLisH 
Romaine > à la Religion Chrétienne 
Catholique. 

Les Apôtres après la mort de J e s us- 
Christ, s'étant difoerfez dans le mon- 
de pour prêcher le (aint Evangile, /âint 
^ Sermon 80. Picfte , faint Paul , avec d'autres Difd- 
«*>• î- w pies vinrent à Rome , & y formèrent 
don di^R. p] une Eglife , étant bien ju/lcy dit le Ripe 
Staefnei , in- /^^t Lcou , qHc ccttc viUc qm avoù etcU 
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mâitrejfe infolente de V erreur (3 de ïtdo^ 
latrie^ devint t humble difciple de la vérité 
Cf le centre de U Religion Chrétienne. 

Les Empereurs écoienr pours lors dans 
raveuglemenc du Paganifme, ce qui 
dura encore environ } oo ans : mais vers 
le quatrième {iecle , Dieu prenant com- 
paiîîon des maux que l'on faifoit (bufFrir 
a fà chère épou(è , donna à l'Empire 
un Prince Chrétien , en la pertbnne du 
grand Conftantin "^ , premier du nom. 

Rome jufqu'alors avoit toujours dté 
regardée avec un très-grand re(pe6t par 
toutes les nations de la terre. La gloire 
de fa puiflance étoit parvenue à un fi 
haut degré , qu'au (èul nom de Rome , 
tout l'Univers trcmbloir. C'eft pour- 
quoi l'Empereur Conftantin voulant 
hùre honneur à l'Eglife Chrétienne ,' & 

é. ConAantiti allant combattre le tyran Maxcnce , 
vit dans le ciel une Croix lumlneufc , au our de la* 
quelle étoieut ces mots Grecs : iV rovr# f/««i k vainc 
en ce (îgne. ) L'Empereur ne comprit point d'abord 
ce que fîgnifîoic ce miracle ; mais la nuit fuivante 
Jesus-Chjlzst lui apparut ^ lui commanda d'ar- 
borer dans Tes drapeaux Je même Hgne qu'il avoit vii 
le jour précèdent. Conftantin obéit , & par la fuite 
lès viâoir<es furent (i nombrcufes , que cet Empereur 
fît élever {à Statue dans Rome , tenant dans fa main 
le %ne facré de U Craix. Il fît outre cela publier 
plufîeurs Edits en faveur du Chriftianiûue , m bâtir 
quantité d*£gli(ès magnifiques , 8c mourut enfuite 
' comblé de gloire & de triomplies le it. May de l'aa 
j[37. Saint Jule premier tenoit pour lars le Siège à 
Rx>mc, 



qa'en ont pu écrire de conc 
hifloncns '. 

Les Papes ou Evêqucs de 
mencerent pour Ion; à s'ai 
d'autorité qu'auparavant , 
difpuis cous les jours aug 
Evcques de la Chrétienté , 
quelque grâce à demander i 
pour leurs Eglifês , s'adtef 
quefbis au Pape , conune et 

* Certaine CanonillM modcrnei tt 
une flitciic liigae de leur Tcrvile atta 
Cour de Rom: > cTsvanter que l'Enip 
wemler avo:i fi>ît une dunaiioD emi 
de loin l'Empire if Occideiii , eo favc 
SiWilIie premier. Cet doâcun TJia 
pDlteiit i ce bjer udc bi(l«re «uO! f 
fercinente: m>li la {xaSvt Je cer 
'prouve par Ici erreun imOietet de 1( 
mei, & par Ici ignorancet manifèl 
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or<linairemeDC bien venu ou mieux 
connu, & favorablement écouté à la 
Cour du Prince* D'abord qu'il s'élcvoit 
quelque fcbifme, toute la catholicité 
avoit recours le plus (buvent à l'Evèque 
de Rome , pour le prier d'appai(èr ce 
trouble , (bit par l'autorité de l'Empe- 
reur , lorsque la chofe étoit de peu de 
confèquence 5 (bit en obtenant de l'Em- 
pereur même la permiflTion & la convo- 
cation d'un Concile. 

Rome étant la première Ville de la 
Chrétienté , il étoit bien jufte que (on 
Evêque tînt le premier rang parmi (ts 
Confrères dans cette fainte Afièmblée ; 
& qu'ayant la faveur ou le pouvoir du 
Prince en main , tous les autres Evêques 
s'en rapportaffènt au Pape pour l'exé- 
cution (pirituelle des fàints Canons du 
ùcxé Concile. 

Les Rois de France dans la fuite* 

i>leins de zèle pour la gloire de la Re- 
igion Chrétienne Catholique , ajoutè- 
rent tous les jours quelque nouveau luf* 
tre à l'honneur qu'ils rendoient à l'Evc- 
que de Rome. On a même vu Pépin • , 

4 Pepînmoiirat le 14. Septembre l'an y 6%, âgé de 
f 4 ans , fous le Foiui£cac au Pape Efticune IV, à€ 
nom. 

R 
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Cbarlemagne '*, & Louis premier da 
nom , dit le. Débonnaire ^ , déclarer 
plufieurs fois la guerre aux Lombards, 
peuples de l'Italie » ennemis jurez de la 
îoi , Se après les avoir entièrement fub- 
juguez, ces fameux conquérons omi- 
rent & con(âcrerent à Dieu les riches 
dépouilles de leurs viâoires , ce qui mé- 
rita â nos (àcrez Monarques le titre glo- 
xieux de Rois très - Chrétiens. 

Les Papes furent mis alors en po& 
iêffiondes biens temporels de r£gli(èi 
Se du patrimoine de la Chaire de (aine 
Pierre. Les tré(brs d'aumônes &de cha- 
rité Ce trouvèrent confiez à leur pru- 
dente di(cretion , afin qu'ils pofltnt» 
comme de fidels œconomes y fournir fo- 
l)rement aux de'penfès néce/Iàires pour 
le foutien de leur dignité , & fubvenir 
aux befbins predàns des pauvres , (uivant 
les véritables intentions de leurs libé- 
raux fondateurs.Louanges éternelles au 
très-haut fi cela cela s'exécute ainfi. 

Enfin , presque toutes les puiflànces 

M Charlemagne mourut à Aix-la-Chapelle, ie i9. 
Janvier l'an Si 4. fous le Pontificat du Pape Léon 
III. 

• h Louis le Débonnaire mourut à Ingelheim prci 
Mayeoce , le to Juiji l'an 840. fous le Pontificat ifti 
pape Grégoire I V. 
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de rijnivers , étonnées des prodiges mi- 
raculeux qui Ce paflbient à Rome , don- 
nèrent à TEgli/e la confolacion de les 
voir abandonner leur idolâtrie , & em- 
brader généreu(èmenc la Religion qui 
fe profeflbic dans cette Capitale du 
monde , en devenant à leur tour, de 
zelez défenfèurs de ce qu'ils avoient eux- 
mêmes It plus perfêcuté. 

Tel eft en abrégé l'origine du riche 
& fbuverain patrimoine des Ëvèques 
de Rome > qui ne font parvenus à leur 
{buveraineté temporelle que par la pure 
ôc libérale générosité de nos Rois de 
France très-Chrétiens , qualifiez en re- 
connoiilànce de Fils aÎnêz db l'Eglise. 
Heureux G les Papes veulent bien en 
garder un éternel fou venir , fans jamais 
fe laidèr furprendre par le péché trop 
commun de l'ingratitude. En un mot, 
c eft dC'là , que TEglife Chrétienne Ca- 
tholique a pris le titre de Religion Ro- 
maine ^qu'elle prétend con&rver jufqu'à 
la conCbmmation des fiecles , malgré la 
jaloufe envie de Ces plus cruels enne- 
mis. Répondons pré(èntement à nos 
adverfàires. 

OBJECTION. 

Vou$,Monfieur, qui paroiiïêz inftruit*; 

Rit 
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M dans l'antiquité 9 apprenez -n^oi, je 
» vous prie , la rai(bn pour laquelle 
» nous ne trouvons dans aucuns Dic- 
M tionnaires anciens , Grecs ou Latins , 
» le mot de Mejle , celui de Purgatoire^ 
•* ni rien d'équivalant , quoique ces 
» deux langues foient fort riches 8c très 
M fècondes en termes (ynonimes. Suidas 
M Auteur Grec Chrétien , qui met dans 
»> Ton Diâionnaire tous les termes 
M emploiez par les Chrétiens , par lés 
»* Juifs , &c par les Paiens , n'en fait 
» aucune mention. 
M Dites-moi aufli pourquoi nous ne lifons 
» pas dans les Epitaphes d'avant le 7. 
•• ou le 8. fiecles, ces mots. Priez, ^ur 
M lui 9 ou ceux de RecfHiefcae in face ^ 
M qu'il repofe en paix -, mais qu'on y 
•• trouve feulement Ohiit in face , il eft 
•» mort en paix : Defojttns in pace^ il 
»' repofe en paix. Ol^iit infomno pacis, il 
« dort du fommeil de paix , acceptm 
^ efi apnd Deum , il eft allé à Dieu , &c 
»» en y ajoutant le jour de la mort du 
■• défunt i pour moi qui ai vu un très- 
grand nombre de ces epitaphes des 
premiers fiecles de l'Eglife , je ne (ca- 
che point qu'il y (bit parlé du remè- 
des des âmes que les epitaphes mo* 
»' dernes Ibuhaitent aux défunts. 
•' Pourquoi ne voions cous pas dam 






ce 
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tous les anciens bas- reliefs, aucunes 
tepréfentations du PurgMoire : ni des 
Prêtres qui difent la Meffe fiir des ce 

* Autels , avec des auditeurs à genoux c« 
devant, quoique nous y remarquions ce 
les autres principaux myfteres de la te 
Religion Chrétienne. ce 

Nous apprenons , il eft vrai, le rems quec« 
vos Papes ont commencé à s'attri-a 
buer cette autorité abfblue qu'ils ont •* 
uHirpée par leur infàtiable ambition, ce^ 
Nous, qui (bmmes Médailliftes , nous « 
voions qu'anciennement on ne met- ce 
toit point Hir la tète des Papes cette ce 
triple couronne que vous appeliez /4cc 
Ihiarre: car comme vous (çavez , lace 
médaille du Pape Adrien (è contente ce 
de lui donner une Mitre d'Evèque. ce 
Vous devez en avoir vu à Rome les» 
Mofaïques à (àinte Suzanne & ail-c« 
leurs s le Pape Léon dans (à médaillece 

- n'a pas non plus la tète couvette :ce 
mais cela n'eft pas de grande im-ee 
por tance , voici quelque chofe de ce 
plus particulier. «* 

M. de Perefix , pour qui les fçavans ont ce 
une entière vénération, prétcndoitcc 
dans (es manuscrits qui (ont heureu-e< 
(èment entre nos mains, avoir dé- te 
couvert la Meflè parmi fès Médail- se 

Riij 
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les. Il s'imaginoie que celle de Con- 
ftantin , qui a pour revers une e(pece 
d'autel , & un nom de âince avec 
cette infcription , Beata tr anquiuj- 
TAs>étoit une repréiêntation du S. Sa- 
crement de l'Autel , & que ce rond 
étoir la fàinte Hoftie. M. de Pere&c 
fait là-deflùs une Diflènation de cinq 
ou (vL pages , a6n de prouver (on 
opinion qu'il croie incootefbble. 
Mais par malheur pour oe Prélat, 
on habile antiquaire y prit garde , & 
s apperçut que ce rond dont il s'agit 
n'étoic que le globe du nKNide, a^s 
fiir une Da(ê , pour marquer fbn bon- 
heur & fa tranquillité tous i'Empiie 
de G>n(ïantin : ce qui eft très-façile 
à connoitre» lor(que la médaille ie 
trouve nette \ car l'on remarque très- 
diftiniSbment fur ce globe « le Zodia- 
que, & deftpknettes au deflùs,^ures 

(ui lèvent toutes (fiâiculfez a le pren- 
re pour le globe du monde» {1 n'y a 
n même guère de curieux qui n'ait vu 
• cette médaille,Iaqiielle n'eft paç cxtre- 
•» mcmenr rare. Sans doute que celle dç 
^ M. de Perefix étoit un peu effacée. 
** Toutes ces chofès doivent donc faire 
^. fcmpçonner un fidèle Antiquaire qu'il 
^ y a bien des nouveautez dans TEglift 
** Romaine qui fè croit fl ancienne. 
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j puUque lorfqu'il s agit de primautés te 
^ ce n'eft pas à une antiquité de quatre » 
I ou cinq cens ans qu'il faut s'en tenir , te 
( c'eft à la première &c pure origineec 
; qu'on doit avoir recours. « 

R £^ p o N s B. 

J'Avoue que mon adversaire a du 
malheur. Il fort de feuilleter tous 
les diéèionnaires des Bibliothèques nom- 
breu(ès , fans rien trouver de ce qu'il y 
cherchoit. Il vient de fê rompre la tête 
k d<^brouiller ou déchiffrer les gothi<» 
ques épitaphes de nos temples , & ii 
n'en efl pas plus dckirci. Il s*efè donné 
des mouvemens infinis à remuer toutes 
lt% pièces antiques des cabinets cu- 
rieux , pour découvrir ce qu'il n'a pu 
apperçevoir; & afin de décharger fà co« 
1ère fiir quelqu'un , il me donne â moi 
qui en fuis innocent , la peine de lire 
un grand difcours inutile , qui prouve 
plus l'embaras terrible où il s'eft ren- 
contré , que la jufteflè de fâ confSquen- 
ce contre nous. 

En effet, que nous importe fi Mefl 
fieurs les Prétendus Réformez ne peu- 
vent trouver l'antiquité de notre croian- 
ce orthodoxe dans les épitaphes gothi- 

R m| 
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qiies, & les (ombres tombeaux des pre« 
miers fidelles? Ces Meffieurs on>ils déjà 
«v.f. oublié que ton ne doit foint chercher 
farmi les merts celui tfui €fl vivant. 

D'ailleurs, il efl: conftanc que i'ef> 
(cnce d'une vérité ne dépend point des 
monumens publics que l*oa érige à cet- 
re mêm* vécité , pui(qae ce ne font 
que routes chofès qui lui (ont acdden- 
celles. Car , par exemple , moi qui fuis 
curieux en médailles , j'ai entre-autres 
dans mon cabinet , celles des Empe- 
reurs Romains *, il m*en manque cepen- 
dant une qui eft la médaille de l'Empe- 
reur M. Silvius Orhon , parce qu'elle 
n'a jamais été frappée , ce Prince 
n'aianc régné que trois mois & cinq 
jours \ (èroir-ce une jufte cou(êquence, 
fi je m avifois , par bizarrerie , de foû- 
tenir qu'il n'y a jamais eu à Rome 
d'Empereur Othon, attendu que je n'en 
pourrois trouver la médaille. 

Meflîeurs les Prétendus Réformez (c 
moquent donc par con(equent de nous, 
quand ils vont ridiculement chercher 
l'antiquité de la (ainte Religion Ca- 
tholique Romaine , dans la (culpture 
poudreufè des anciens bas- reliefs, & 
ju(que dans les différences modes chi- 
mériques des bonets des Papes. Nojs 
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nous mettons très-peu en peine fi TE- 
vèque de Rome po(e (ûr fà tête une 
mitre umple , ou un ix)net à trois éta- 
ges , appeîlée vulgairement la Thiarre.* 
La hauteur , la figure, ni la couleur 
du chapeau du Pape , encore moins la 
manière de le porter, ne touche pas 
plus l'ancienneté de l'Eglifè , que les 
décifions arbitraires de ce même ,Pon« 
tife peuvent regarder les dogmes de la 
foi y lors qu'elles ne font pas confor- 
mes à la doârine orthodoxe : c*eft pour- 

4t 11 faut que la Thiare fott im ornement bien an- 
cien , puifau'aii rappoR àt Vicgile, liv 7. £neid» 
Priam Roi de Tcoye^ en portoic une fut fa tête. 

H*iC Priami gtfldmtn ersf r cum fur a vocdtis 
Mtre détret pop^ulis } fce^trtHHijue fdcerqueTiAKAs, 

Or tout le monde ff ait que la ville de Troye dans 
VAdc Mineure fut détruite par les Grecs , Pan du 
monde 1^1». Avant Jefus-Chrift 1184* ans, environ 
4)4. ans avant la fondation de Rome , 8c 408. ans 
avant la première olimpiade. M. de Martignac dans 
Tes remarques fur Virgile , dit que la Thiare étoit une 
manière de chapeau un peu haut , qui fc tetniinoit en 
pointe , dont les Princes d'Afîe fc fcrvoient ordinaire- 
ment. Mais c*eft trop difputer pour un bonet, le fujec 
ne mérite pas les peines que )e n^e fuis donné zfin d'en 
montrer l'antiquiré jufque dans le pa^anifme le plus 
ancien. Ce qui ne doit point cepcnamt cfiàroucher 
les fcrupuleux : car nous voiens préfentement plu- 
sieurs Sg'ifes conOicrées à Dieu qui fcrvoient autrefois 
d& temples aux lioles des faux dieux. Le Panthéon 

3UC le Conful Agrippa fv. bâtir à Rome en rhooncut^ 
e tous les dieux prouve ce que ^avance, puisque Tan 
697. le Pape Boniface IV. purifia ce temple à la glei* 
re de tous les Saints , & eil encore aujourd'hui ap> 
f elle fliotre Vamt de U Xottnde , &c. 
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qo(M (ans s'înquiecter fi le F^pe Leonr 
la cêce découverte, ou fi te PapeAdneo 
ne porte qa^nnefimpie mkre , QousfiiPr 
élioDS très-ûiftammeiic Meflieuis W 
Proteftans Pïétesuius Réformez de lai^ 
kr le (aine Père tranquille à Rome î jlc 
de re(pcâer la vraie Eglifè de Oieui 
1 malgré le nombre infini de nations 
Tunivers qu'elle renferme dans (on 
di rîm, AsStt fein , eft toujours, dit (àint Cy- 
**'^ prien , (cule , unique , immuable , éter- 

nelle, 8c véritable par l'unité indiâb* 
lubie de (à foi & de (à croiance , dont 
le centre eft établi à Rome , (bus la 
conduite du Pape , qui eft comme le 
premier Vicaire de Jbsus-Christ, fiic- 
ceflèur légitime de faint Pierre , &chef 
vi(ible de l'Eglilè \ aiant une primauté 
inconteftable , & non une (bpériorité 
entière & abfbluë entre les autres Evê« 
ques 9 qui (ont ks égaux confrères, (bit 
en épKcopat , (bit en (acerdoce.^ 

Mais comme c'eft ici une matière de 
controversé , & que je n'ar point pré- 
rendu dans cet ouvrage faire un traité 
de médailles ou d'interiptions , ce qar 
n'appartient qu'aux génies fiiperieors de 
l'illulbe Académie Roiafe y, je laifle 
ausr profondes pénétratk>n&de ces Me(^ 
fieu£& le* foin, de défendre ou de coo»* 



k. 



ImÉloOande. 39i 

damtitt fe (çavanc M. de Pdrdfix, qqi 
véritablement auroir pu fè rrotnper auffi 
Jbkn que d'autres ^ fans que cela ttrâr ^ 
Aucune confequence contre l'£gli(f. 
C'eft pourquoi je fîipplîe Meâieurs 1^ 
i^cademiques de ne pas trouver maqr 
vais fi je les engage pourThonneur dw 
fie leurs anciens membres > à produire 
dans leurs doâes JcMiroaux quelqi^ 
discours autentiques, afin de mettre en 
évidence ce que l'antiquité la plus re^ 
culée nous a pu conserver de monur 
mens (ùr la queftion pré(èncemeor ^gir 
cée , pour lier le cahos confus du pane, 
la rapide inftabilité du pre(eiic , & Tar 
bîme af&eux de l'avenir. 

OBJECTION. 

Nous {çavoRs que vos Mornes ne (syat m 
pas £brt ancîc]i& Nous moiBH fhi(^ «« 
toice de chaque Ordre «ci putica- •« 
lier , & nous a ignorons pas en «• 
quels tetns ils ont été fondez. Ce ^r 
qui efl: une nouveauté parmi voas ee^ 
autres Papiftes» •• 

R B F O F ^^^ 

L*Ancienncté ou ta nouveauté de 
nos divers Ordres Monaftiques 
sioai rien de commun avec ht primau^ 

Rvi 
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té de notre croiaàce Romaine. 

L*Egli(è Gttholk)ùe datte les titrés 
de (a naiflànôe parfaite dès le repas (à« 
ccé de la fainte Cène , que ) a s u s- 
C R RI sTfir avec (es Di(cipies peu de 
tems avant (à mort s Se cette divine 
épou(ê ne fait point difficaké d'avouer 
ooe les Moines n*ont pas tou)outs été 
dans rEgli(è y elle croit feulement qrc 
leur inftitution peut ître utile à leor 
procurer plus de facilité pour ie (auver 
s'ils font fidelles à obferver leurs Rj^ 
gles dans la fblimde & la pénitence» 

OB JECT ION. 

>• Le culte fuperfticieux des images étoit 
»» inconnu dans ta primitive Eglife. 
^ Les ftatuës Se les images ornoieot 
•» feulement le dehors des Temples 
«» mais jamais le dedans , parce que , 
•• dit Agobard Archevêque de Lyon» 
» lef Pères erthadoxes ont poftrvm 4 
.«■ ce tpiU^fiy eût Aucunes images dans 
« Us EgUfes , de peur que ce qui 4 
^ adoré ne fott point xontre les nuh 
<» railles. Voûi faites préfentement: 
^ht contraise daos l'EgUfb Romaà' 
«ne: cicinc nouvaucé» 
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IL cft vrai que dans laprimirive Egli- 
(ê on n'cxpofoit point iî commu- 
nément en vénération les images & les 
ftatucs dans les Temples , parce que les 
premiers Chrétiens n'ofoient publique* 
ment s'en fervir s eux qui vivoient par« 
mi un grand nombre d'idolâtres , auC» 
quels ilsreprochoient tous les jours, d'a- 
dorer des idoles forgées par la main àt^ 
hommes : car H les Payens qui n%con- 
iioiflbient pas l'clprit du Chriftianiftnc» 
cuffcnt vu les Temples des Chrétiens 
ornez de peintures ou fculptures ; loin 
que ces Idolâtres fe fullènt convertis en 
cmbraflànt la foi de Jesus-Christ , ils 
auroient au contraire taxé TEglife Ro- 
maine d'idolâtrie , & ne fe feroient ja^ 
mais voulu (bumettre a faire attention 
que les vrais Chrétiens honoroient (eu* 
lement les images , fans leur rendre au« 
cun culte d'adoration qui n'eft dâ qu'à 
Pieu feul. 

Mais fi>tôt que le bandeau de l'idolâ- 
trie fut tombé , & que la liberté emierc 
£ut accordée â FEglifè , pour lors on vit 
arborer courageufemem par toute la 
terre » fous le Graiid Conitaïuia , fe txh 
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blc ctendart de la croix -'. Et il n'y 
perioDae qui ne Ce tint honoré de ooo* 
ferver chez Coi ce glorieux figne de no- 
tre rédemption ; joint aux autres répié^ 
ientations de tous nos divins myftéres» 
afin de pouvoir rendre â ces (aimes rcC» 
fenblances un ailte de fdpeâ & de 
▼énération. Ceft pourquoi il eft âtuz 
de dire qu'Agobard ^ défendit expreâ^ 
Bient l'honneur rendu aux images, pai£^ 

£il condamna (èulemefit leçulre d'ai* 
adon réelle que quelques peupks 
ignovns de fon fiede renaoi^m à ces 
mîmes images ou ftatues» Voicîeiipeu 

4f VEmpereur Gonftanrîn premier suant dlconrefr 
te ièpulchre de notre Seignenr , y i^t ^Nicir «pelgJUk 
magnifique : & lors qu'uae partie de la vraie ccoix lui 
eût été apportée , il ordonna que l'on élevât ce faoé 
i^ne dé notre redemotion fur une riche colonne a» 
milieu de la grande pUce i Con(l:antinopIe. 

b Agobard fut choi^ Archevêque de Lyon après qoé 
I«draditsenettt fait fa démiffioa VQ^cvit^ire V^Bsw 
pour fe retirer dans le monaftcre de faipt Medar i î 
Solfions. L'erprit 'Aipéirieur d' Agobard lui & avoir 
hcaucoHp de part aux grandes ai^ires ^ui troublexeoc 
îa France (bus Te règne de Louis le Debpnaire. Il s*ar> 
tira même- quelques difgraces pendant la difcordc q» 
iêmit entre TEmpereur Louis IePçb«Q^>e, Zc S» 
enfans, Lo chaire , Pépin, & Louis ; mais Agobard 
prouva (i fagement la probité de Ces démarches » çoe 
les Prâffts le confuLterent (buvem, & Us Princes fAo- 
norerent de leur afic^ion. Le grand nombres d*écriir 
curiciiz:qu'U noos^ a lailfê lui a n^dcé dans le Matt7« 
rplqge dçs Gaulcp la qualité eLùnfigne DoBeur l'Egli- 
fé dt Lyon met Agobard au nombre de Tes faims l^é- 
Jfcus , ac le 5. db Juin elle fait commémoration de f* 
mort , qui arriva Taa 841, ibus le Donti£cat du P^pe 
C«égoirefcW • 



[j^e m<Mt ce qui trompe tous les jour^ 
;ux qui ne pcennenc point le sém^hlc 
iên5 cies i^ctits de ce pieux Pr^ac. 

Environ Yta 820. quelques zelez in« 
discrets , s'avi^rent , par ignorance, de 
poudèr trop loin le culte qu'ils rea<> 
doienr aux Saints & aux images. ClaUf 
de ^ Evcque de Turin , entêcé d'un ex» 
ces tout oppofë y tomba dans i'héréiie 
des Iconodaftes que le Concile de Fraoc-i 
fort ^ avoit de nouveau anath<^matifë enf 

M Claude fut iM>min^ par iTinpereur Louis le De« 
lionaire peur remplir l*£vêché de Turin. A peine fc 
vit-il en poflèilîon qu'il donna à connoître le poiibflr 
deiaperoicii-ufeiloâtiiie : en faifantU vficede fou- 
j^iocèfc , il fît arracher tomes les crois & les ixuageff. 
qu'il trouv^^iians les Eglifes , prêcha vivement con- 
tre i'bonnf ur que Ton rendoic aux réprofentations de 
Jcrut'ChriA: & de la Vierçe ; i) défendit l'invocatio» 
des Saints , condamna le rerpecb que Ton porroit aux^ 
reliques 1 & rupprima entitrement tous les pelcrina» 
jses. Claude écrivit n êmc une Apologie pou i la dé* 
fenfe de fes fentimens ; mais l'Empereur Louis le De** 
bonaire aiant fait examinrr cet ouvrage , on y trou- 
va quantité d'erreurs très dangcreulies. JfUias Eveque 
d'Orléans eut ordre d'écrire contre Claude > & ce fue 
ilir ces entrefaites que cet £véque du Turin mourut, 
«nviron l'an 8x8. Au furplus Claiide,il fes erreurs pi^,. 
étoit un homme d'un mérite Hngulier : car il con pof» 
d'excellens Commentaires fur la Genèfe % fur l'Evan* 
gtle de (aint Matthieu , & fur l'Epître de faim Pani 
aux Galate». Il fit auflî plultcurs autres traitez qui. 
Iitouyem Ton érudition. 

b Le Concile de Francfort» yitle Impériale fur le* 
Mein en Franconie , fut tenu par ordre de l 'Empereur 
Chailemagne:, l'an 7^4. La plus grande partie ^c9 
EYcques de France , d'Allemxi'^ne: 8c d'Italie s*f éranr 
tspouyést en le nomma par la iuite le Concile d'^cci*- 
J^en^,. ChJiicma^nc jjr jgacJa aiwc-beaucouK d^éloq^eIl'- 
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754* Agolwrd Archevêque de Lyon, te 
Jona: • Evêqiie d'Orléans, conAiatirem 
vigourcufement pour faire oWèrvcr les 
£tincs Canons de ce grand Concile , ce 
\ quoi ils réaflkcnt malgré l'oppoûtioa 
de Claude. Agobard écriirit enfuitc 
contre les peintures & les images, c eft 
i dire» contre ceux qui les adoroient» 



ee contre ttipasJ Archevêque JeTolede,8c FeltxSv^* 
que a* Jigel . qui rcTetlloi^nc les héréfîes des Nefto* 
ries & des Iconoclaftes. Les Peies dd Concile de 
Fr^ncfurc anathfmaciercnt de nouveau toutes ces cp 
teurs , 8c outre cela firent des décrets plrtinilienpoar 
expliquer querhonneur qui e(l tendu auxitnaf;es,o*cff 
^*en vdfc' do fiiiet qu'elles teprefentent. CqXeo Jaof 
Medteurs hs Ptétendus Kéformez , qui preonent tou- 
jours le coRtrefens de ce qu'ils ùrent ^ nous oupofent 
quelques endroits de ce Concile qu'ils expliquent à 
^r mode pour combattre l'honneur rendu aux inia- 
ces. M.ûs en vérité ce nr fera iamais l'avis de cesMe.^ 
aeurs que nou? conful'.erons lors qu'il fera queftioQ 
«Tcublir une vérité n^-thodoxe » il faut aup travaot 
qu'.ls (c revonvilicnt avec le bon fcns , s'ils veulent 
que nous fatlions attention à leurs remontrances 

éL ]on^s étoit un faint tL doâe Prélat qui goayer* 
Boit l'Eglitc dOrlcans dans le neuvième (îede. It fot 
la terreur àt% hérétiq^.ies de Ton tems. Il combattit 
Claude Eve |ue de Turin , & compofa (iir ce 'ulet troif 
traitez par l'ordre de l'Empere'n Louis le Oebonaire , 
qu'il dédia enfitite â Charles le Chauve Roi de France. 
Cet ouv'agc eft -xccllent , mnis il veut être interprété 
avec une prudence égale au tele de l'auteur. JonasTut 
cnAiite env )ié auprès du Pape Eugène II. dont la pro- 
motion au pontificat caufoit quelque defo'-dre «îanr 
l'Eglife par Tinjuile prétention de l'antipape Ziminie. 
Lochaire pafïà en Italie & rendit la paix à l'EgU'e.jO' 
Bas revint K moutut après avoir aâidé à plufieurs 
Conciles, te dixième Canon de celui de Vcmon, teiitf 
en S44. dit que cette mon arriva l'an S44. Gr^nirc 
IV. occupant U Chaire de faint Pkne à Rome» 
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iiarce que l'imprudence de ct^ faux zé- 
cz faifoit tort à l'Eglife. Ce Prélat ap- 
porta même pluficurs authoriiez des 
îàints Pères, pour réprimer quelques 
fiiperftitions groflîeres. Mais outre que 
les fèntimens d'Agobard furent toujours 
très- orthodoxes ; c'eft que fon zèle jut 
tîifîe fès bonnes intentions , par con(b- 
quent (es écrits doivent être fàgement 
& prudemment interprétez, puisque 
roue ce qu'il avance ne tend qu'à prou- Cenfultix 
ver que le culte qui fe rend aux images aêfi^fii^^f 
ne doit pas leur erre rendu à caufe d'el- <^^ Dioiir^ < 
les- mêmes , mais feulement en confidé- /J'^^ ^J^^^ 
ration de lob jet ou du myftere quel- de u Murex 
les repréfentent. /wi."*'^ 

' Perfonne n'ignore le foin qu'avoient 
les premiers fidelleS) des reliques pré- 
cieufes des (àints Martyrs. Tout le mon- 
de (çait avec quelle ferveur les Chré-* 
tiens alloient prier en foule aux tom- 
beaux miraculeux des Confeflèurs. Ce 
n*eft donc pas une cérémonie nouvel- 
le , comme nos ennemis voudroient 
malicieufement le faire entendre. 

Au furplus nous n'avons aucun com- 
mandement exprès dans notre Reli- 
gion, par lequel nous foions obligez 
d'invoquer les Saints. L'Eglife ne fe (ert 
d aucunes menaces pour nous contrain- 
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dre â les prier \ cette divine Mcre 6dgfi 
feulement que nous les réfpeâions, & 
qulionorans leur mémoire , nous imi« 
tioos leurs vertus. 

OBJECTIONf. 

» Vous avez l'antiquité en Quelque ch(v 
9» fê, je Tavonë, & nous fommesnou' 
» veaux en quelque manière. Toute 
19 TEglife d'Occident étoit un corps 
•> malade j nousfommes guéris par 
» la grâce de Dieu \ en cela nous 
»» (bmmes nouveaux. Vous ctts dc- 
f» meurez malades ; en cela vous 
« avez l'antiquité , qui vous eft d au- 
» tant plus defavantageu(è que les 
^ maladies invétérées tendent à la 
»» mort. 

»Nous (bmmes nouveaux en qualité 
>» de Réformez , il eft vrai , comme 
» un corps eft nouveau quand il eft 
*• guéri ; mais nous (bmmes anciens 
» en qualité d'orthodoxes Chrétiens. 

•• La réformation eft un accident à l'E- 
** gli^ > qui ne fait rien â (on eflcncc. 
»» L'cffènticI eft la vraie foi , & Ta- 
» doration légitime \ c'eft: de U que 
» le (àlut dépend. 
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R b' p o N s ï. 

MEffieurs les Protcftans Prétendus 
Réformez s'imaginent avoir bien 
défendu leur caufe en crians (ans ceflè, 
JModf venions ulle chofe , ou bien , 
J^oHs refufins telle explication , (ans vou- 
loir apporter aucunes raifbns pour foi** 
re voir U (blidicé de leurs (entimens. 
Si une pareille conduire arbitraire étoic 
aucôrifee, chacun feroit en droit de 
fîiivre les cèvepes fantasques de (à pro- 
pre imagination , & l'on verroit la fii- 
bordination bannie à jamais de la fo- 
ciété humaine. 

Que ces Meffieurs nous apportent 
donc d'autres preuves , pour défendre 
la vérité de leur doârine \ Se qu'ils ne 
3*imaginent pas nous en impoter ^ n\ 
pcécendre t^ous ébloîiir par Téloquence 
crpmpeute d'un di(cours brillant » le* 
quel n'étant qu'une iimple vapeur de 
leurs préjugez, (è diflipe aufli-tôt» iç 
s'évanoiiit faute de (bliaité. 

C'eft pourquoi ne voulant point m'a- 
nmkt plus long-tems à réioudre des 
objeâions qui ne méritent pas que Ton 
s'y arrête , je ferai (eulement remar- 
quer que ces Mcûieurs s'avilènt d'accu- 
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fer l*^lifc Romaine d'avoir été un 
cc^ malade , donc ils (è (ont recirez : 
coanme s'il étoit poflîble qu'une Eglife 
établie & fondée par le Sang du Fils 
de Dieu , pût erre un (èul inftant (ans 
Être (bûtenu'é, protégée, défendue & 
gouvernée par l'infpiration du Saint- 
£(prit , dans toute la pureté de (bn inf- 
titution divine. 

Meffieurs les Proreftans PrétendusRé" 
fbrmezdevroient (bnger qu'ils (ont plu- 
tôt un membre fèparé du corps, qui , par 
conféquent eft obligé de périr faute 
de communication avec les autres par- 
ties ; ainfi je (àis (buvenir ces Meffiears 
M€, 4. «.ij. de l'ancien proverbe : Adedecin fftcris- 
tùiy toi-mime. 

Un malade qui ne (ent point (on mal 
eft des plus en danger. La bile qui s'eft 
répandue jufque dans (es yeux , lui &it 
appercevoir les objets, tout autres qu'ils 
ne (ont. Ce pauvre moribond s'imagi- 
ne que tout ce qu'il reçoit dans fa boa- 
che a le goût d'amertume , parce qac 
fon fiel s'cft coulé fur & langue. L'uugc 
ordinaire de (es fens lui eft tellement 
interdit par l'excès de fa propre foiblef- 
(cy qu'il a toutes les peines imagina- 
bles à (è reconnoître & (è (èntir loi* 



même. 
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Voilà la trifte & fàcheufe fituation dans . 
laquelle (è trouvent Meflieurs les Protef- 
tans PrétendusRéformez ; ces Meilleurs 
croient être en état de juger fainemenc 
de la pureté d*une doârine; eux qui 
n'ont que le fiel & le poi(bn fur le cœur : 
leur mortelle maladie va même ju(qu'â 
la fîrénefie : car elle leur renverfe telle- 
ment la raifbn , qu'ils ne (ont pas capa- 
bles de diftinguer l'éclat du (bleil d'avec 
les ombres épaiflès de la nuit. 

Ainfi, je crois, (èlon mon avis, que 
le meilleur remède pour cts pauvres 
aveugles, c'eft de les envoier à la mira- j^^n, 5. v.- 
culeù/Sf fontaine de Stloé , afin que les 
écailles tombons de leurs yeux ^ ils con- ^flf. ^.v.i 
fêflènt devant tout le monde qu'ils ont 
été dans un réel aveuglement , & dé- 
clarent qu'à préfènt ils déteftent leurs 
erreurs, en demandant pardon à Dieu 
du (candale afireux qu'ils ont donné à 
TEglife. 

CONCLUS ION. 



TOut ce que je viens de vous dire , 
Monfieuvy doit vous perfuader en* 
fièrement de la vérice de notre Re- 
ligion Réformée, & de la nouveaut<^ 
de vos (èntimens Papide:. 



et 
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» J'ai foohi vous épargner k hoatede 

m VOUS rqnxKher dans mes objeâfams 

m la maiivaifè foi de qaelqiiei-ans de 

» vos pcâendus MUfionnaires » dont 

• le zele»^la gloire de Dieu, la jptopa- 

« garion du CnriftianiCne » &iacon- 

^ verfion des idolâtres » toodient hie& 

« mcHos le cœur que ravidité ioûib* 

« ble d*un n^oce honteux & lucratif, 

•• par lequel ces fourbes martyrs ima- 

» ginaires augmentent continuelle- 

^ ment leurs ridieflès immen(es , & 

•» l'étendue démefiirée de leur pui£&n- 

•* ce. Le but de ces ruiez politiques ne 

•> rend uniquement qu'à (è mettre bien- 

*• tôt en état de tenir tête à toutes les 

>' Monarchies du monde: entreprit 

» que ces dangereux intrigans n'ont 

»* que trop donné à connoitre par les 

•) maflàcres énormes qu'ils ont déjà 

*> faits , dans les vaftes & riches païs 

» qu'ils ont ufiirpez , & où ils (è font 

>» tellement rendus les maîtres abtblus , 

«» qu'il fèroit pré(èntement impoi&bie 

•> de les en chaflèr. 
*» Jai paflë auffi fous filence les abomi- 

* nations de vos ridicules Conftflîon- 

^ naux» qui loin de forvir a la conduite 

^ des âmes dans le chemin Spirituel de 

f la verm , deviennent le plus fouventi 
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par un abus déplorable > le bureau» 
d'adreflè où Ct débitent les affaires ^ 
les plus (ècrettes des familles > ce qui te 
donne occafion à de terribles défbr- u 
dres. • _ «c 

Ainfi , Monsieur , après le long détail «« 
que je vous ai fait de mes préven- « 
cions légitimes contre la Commu- «c 
iiion Romaine, je crois qu'il eft tems «• 
de vous rendre , & de vous tenir ce 
pour vaincu , en avouant que votre ce 
Religion n'eft point fi ancienne que ce 
la mienne. ce 

Si vous répliquez à tous ces articles , ce 
comptez que j'ai encore en main de ce 
nouvelles dupliques à vous fournir : ce 
c'eft pourquoi , Monfieur , parlez , 
ordonnez, je fuis prêt à foûcenir 
mes fcnrimens en plufieurs façons. 
Je finis cependant ceci en vous aflîi- 
rant que je ferai avec une éternelle 
confîderation , 

Mon SIEUR9 

Votre trés-humble & trés- 
obéiïlant ferviteur, 
le Général Marquis de 
Langall£rie* 

A Amfitriâm U 10. Juilltt 1715. 
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1#* ci . GS ^^ ^^^^ asgrettTf dit (aint Paul , 

• ^^i^^f^ gpfpfffrtemcnt ^ tùiite colère j tofh 

te crierie^toMte médifance , toute malice 

" fait bawue de voHS Maisfiyéz^hont 

les uns envers les antres ; pleins de conh 
paffion Ci de tendrejfcj vous entre-par- 
donnant mutueUcment , comme Dieu anfi 
voies a pardonne en feffes-CJjriJi. 

C'eft le parti que je choifis , en mé- 
prisant les nouvelles injures de nos en- 
nemis ^ & je demande cependant char 
ritablement à M. le Marquis de Lan- 
galleric, qui m'ordonne d'avouer ma 
défaite , fi les raifons k<c les preuves que 
j'ai apporté pour combattre la préven- 
tion de (es préjugez, font folides & 
rccevables. 

Il eft vrai qu'il pourroît peut-être 
trouver encore quelque faux fiiyanc 
captieux. On défend une mauvaife cau- 
fe par une infinité de faux principes 
que le père de Terreur {uggere aux fcc- 
tateurs du menfonge \ mais je crois M. 
de Langallerie trop homme d'honneur 
pour fe laifler jamais prévenir, & ne 
point en agir de bonne-foi , connoif- 
iànt la vérité. 

Si 
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Si cependant touc blefle qu'il doit 
erre , il vonloit tâcher de (i dcbarallèr 
pour (è (auver par quelque fubtil écha- 
paroire , je lui déclare ouvertement que 
je le (errerai fi vivement , & le prellc- 
rai de fi près , qu'on ne me le verra 
point abandonner, qu'il ne m'ait abfb- 
ment rendu les armes; à moins qu'il 
ne voulût padèr dans Tefprit de ceux 
qui jugeront équitablement de notre 
combat, pour un homme qui n'ayant 
point de raifbn , n'eft pas capable de 
lèntir les chofês les plus claires & les 
plus palpables. 

C'eft pourquoi (ce qu'à Dieu ne 
plaifè) fi (on Excellence ofè encore fê 
pré(cnrer au combat , je fuis prêt à re* 
commencer tout de nouveau, & je me 
{àcrihrai n^ème entièrement pour dé-* 
cruire & écrafer la tète de ce maudit 
hidre , qui veut perpétuellement le tenir 
enchaîné fous (a puifiànce. 

Oui , Monfeîgneur , je fiiis perfiiadé 
que il votre Excellence veut bien faire 
attention à ce petit traité, elle quittera 
fans balancer une Religion qui/i /4^£i^; 4- "^^ 
emporter a tons les vents des of inions /?/#- 
mawesy far la tromperie des hommes^ (S 
far fadrejfe quils ont à engager artificicHt^ 

S 
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femtfU dansterreurMx confëquent inal« 
gré rhypocrifie de (es belles paroles,cIIe 
ne peut (c glorifier d avoir aucune des 
qualicezréouifêsà la vraieEglifè deDieo. 
Votre (èâe renver(è de fond en com- 
ble la (âinre Ecrinure ; ce n'eft donc 
pas la doârinede Jbsus-ChrisT} 
ni les maximes des (aines Apôtres. Vous 
niez la plupart de nos (acrez myfteres » 
pour fiiivre y os propres lumières \ quel- 
les preuves nous apportez- vous, ami de 
(butenir Tinfaillibiliré de vos opinions l 
Vous avancez ce que bon vous (èmblei 
mais vous ne prouvez que ce qu'il yao% 
plaît ; ainfi Ton peut dire avec juftice 
t. Tim. €. que votre doârine eft une fcience de 
•• *•• faux nom. Vous rendez le chemin du 
Ciel commode & aifè -, vous en fèmcz 
la voie de lys & de rofcs , pendant que 
le Fils de Dieu nous afHire lui-même 
MAtth, II. que le /entier fui conduit à la Vfeejleiroit, 

Lui tc.v. f»<? '-^ ^^^^^ ^^ perdition eji larged fâ- 
i^« ale^ (3 que le Royaume des deux veut 

être pris par violence. 

Votre (côte Ce vante de fuivre à h 
lettre la fiinte Ecritiure; cependant, 
Monfeigneur , vous croiez le contraire 
de ce que Jesus-Christ a fait dans 
rinftiturion de la (âinte Euchariftie. 
PiceS'moi donc, je vouç prie* à qui 
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les fîdeles doivent-ils ajouter plus de 
foi , ou au Fils de EMeu qtii dit prédit 
ment) le pain efue je éb^nerai à fiumgér , lexn.s.v.i 
c*efi ma chair ; on â Calvin , qni quinze 
cens ans après la mort de ce divin Sau^- 
veur , s avi(è d'en(èigner que TEucha- 
Tiftie n'eft que la figure du Corps^ da 
Sang de Jésus- Christ ? 

Votre tede, (bus le prétexte (pcdeux 
d*en(èigner la libené que le (âint Evan- 
gile nous procure , introduit ef&onté- 
ment lelibeninage, en ôtant toutes les 
ceuvres de mortification , & r<îduit la 
pieté Chrétienne à la feule foi en Jesus- 
Christ , en retrachant ie mérite des 
bonnes oeuvres; 

Votre fedte enfeigne , que le prixc 
infini du Sang & de la mort de Jtsirs- u 
Christ ne (ufii(bit pas pour le ^)tec 
du genre humain \ Se que Dieu n aâ- « 
roit jamais éié appaifë , fi Coû Fils â'eut ce 
fènti dans Ton ame 8c dans (à con-cc 
(cience, les tourmens horribles d'unc< 
homme perdu & damné. *» Qyel abomi- cap. TJ.v'^n 
nable (àcrilege ! comme fi tant de ruit ««^-'«^^ 
(eaux de (àngj tant de foufFrances, & **' ' *^ 
une mort fi cruelle, & fi îgnominieufe 
au Fils unique de Dieu, n'eût profité 
d'aucune chofê pour la rédemption des 
hommes , ce qui eft bien éloigné de ce 
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Oncle, ConfcUler au rarlement, qui lui fit avoir le 
frieuré de Lonjumeau. Théodore Je Bczc tint U mî- 
me conduite que Calviii,car il alla aulfî étudier à Or- 
léans, & enfuiic à Bourges , fous le fameux Alle- 
maud Melchior \ Volniar» dont il goûta les oi'inions. 
Beze avoit de fi belles qualltcz qu'il s'acquit l'eftimé 
de tous les gens de lettres de Ton tems. Q^uand il eut 
achevé Ton cours de droit â Orléans, il rei^ut le bon- 
net de Do£leurn'.iyant encore que 10 ans. Il (kMï 
cnfiiite le pend tant merveilleux qu'il avoit pour la 
l'ob'fie, & il compofa de C\ beaux vers , qu'ils auroient 
pu être admirez du ficck- d'Augufte. Beze fe deshc^ 
nota cependant par des pièces liccncieufes, & princi* 
paiement par une Epi gramme fcandaleufe qui lui atti* 
ra le teflèntiment de la iuflicc. Qjioiquc Bénéficier 
il entretenoit une femme qu'il avoic débauchée fous 
prétexte de mariage. Après ync dangereufe maladie 
cau(ee par Tes d.fordces , il vendit Ton Prieuré de Lon* 
Jumeau , & le retira à Genève au mois de Novembre 
1548. II pafTa de-lA à Tubinj^e en Allemagne pour y 
¥oit foo ancien maître Mclchior VVolmar. Lorfque 
Beze fut de retour, il enfeigna à Lauianeen Suiflè 
les lettres Grecques avec beaucoup de réputation. Ce 
fut alors qu'il acheva de mettre les Pfcaum^s de Da- 
vid en vers ^ que Clément Marot n'avoit pas pu finir. 
Il fit aulfî fa Tragi- Comédie d'Abraham facrifiant , 
& compofa ce fameux Traité , Dm droit que les Md» 

fipratf ont de funir Us hérétiques. C.Ivin l'engagea 
revenir à Genève où il le Ht recevoir Miniftre à. U 
place de Claudius Pontanus -, c'eft dans ce tems* là que 
Beze compofa Im Confejfion de foi de Meffieurs de la 
Jteligion Prétendue Réformée. U fe trouva en i^d. 
an fameux colloque dé Poiily où il parla avec beau- 
coup d'éloquence , mais cependant dans des termes 
£ fcandaleux , qu'il fut obligé d'en demander pardoft 
publi<]uenient. Calvin étant mort à Genève Tan 
If <4, Beze lui fucceda. Ce fut lui qui alluma eft 
France le feu de la guerre civile , & qui caufa tattt 
«le maflacres. Son frère Nicolas de Beze alla le trou- 
ver â Genève en 15^8. & l'année fuivante Beze vint 
lni«mènie en France pour pervertir une de Tes fceurs 
■ qui étoit Religieufe , laquelle Ini reprocha fes impie-- 
tez , fie refufa même d'écouter fes exhortations. Non 
content de cette fauflc démarche , il voulut pervertit 
ion père â qui il avoit envoyé fa Confeifîon de foi en 
Pf ançois , niais il échoua encore dans fon entreprifr. 

llj 
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Enfin , votre (èâe fait Dieu rAuteot 
volontaire du péché > & par confëqaent 
du malheur éternel des damnez ; quel 
abomination ! 

Elle cnfeigne en effet» que «Dieu 

•» non-feulement veut & ordonne infàil- 

«•liblemenr la malheureii(è chute de 

•«l'homme dans le crime; mais que (â 

» divine juIHce prédeftinanc encore la 

«créature dans (a future damnation, 

*» l'homme eft aveuglé par l'ordre» le 

M commandement & le vouloir abfolu 

a» de Dieu. Que le cœur hunuin eft en- 

» durci par un décret divin volontaire. 

» QvT^e Dieu difpofè par degré les cau(ês 

ij.iùCMf.^^Q la damnation de l'homme. Que 

i. \. infl. •> Dieu meut, pou/Iè, oblige » neceffite 

. i«. V. I. „g^ contraint de telle manière la volon- 

»té humaine a commettre le crime» 

•qu'il eft abiblument impoflSble à l'bom- 

l*an"if 7t. il fo tînt un Sinoie à la Rochelle oâ Bac 
préHda ; l'année Tnivante il en fie autant à rAflèm- 
fclée de Nîmes , & il fe trouva aux Conférences qui 
ft tinrent k Berne & ailleurs. Ce fut pour locrqull 
U. vit comme le Clief des Proteftans de France» de 
Sui^c &des Païs-Bas,ce qui flattoit extrêmement cent 
ambition démefurée qui le dévoroic. Ayant perdu A 
femme dans un âge décrépit , il en reprît une ftcoode 
qu'il nomma fa funamite.EHfintaprè» ayoir bien caaft 
des maux â rEgIi{e , à la France y 8c en Allemagn: , 
Thcoiorc de Bczc mourut à Genève fous le Pontificat 
de Paul V. le .3. jour d'Odobrc de l'an i^oy. âgé de 
près de 87 ans. L'orgueil 5c la vanité ont toujours 
été recueil fatal des plus grands efpûcs. 
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ftie de s'empêcher de tomber dans les <c xuingL lib. 
plus grands defbrdrcs. Que de Dieu«c de Pro^id, 
même procède 1 efficacité de 1 erreur c« caIv. j. wJI. 
6c leprowèsdu menfonge^ enforrecc '''^'j^\\'^^'^^[ 
que le voleur, lefornicateur, Taflàffince cap.\9. v. x. 
tombent maigre eux dans le larcin ,« ^ 3- 
la fornication, & le meurtre. >• En uni i»/*. //*.<& 
mot , que «Dieu par la pure volonté \ « cmIv. i,hfi. 
pour fon feul plaifir ; de (on libre mou- « ^^î- n- '»• » • 
Vement , & (ans confidération d'au- tt 
cun démérite ,-prcdcftinerhoramc àc» 
(à damnaJtixx^ ^< 

En vérité , Monfeigneur , quand tous ^J^"*^/'^: 
les démons des enfers fe feroient liguez \lh. Wb^ U^i 
enfcmble pour con^ofcr entre eux une »*• 
doâxioe monftr ueu(è & diabolique : ces 
efprics infèrnatr^ n^aujroient jamais 
mieux réufli , que Luther > Zuiogle "* ^ 

A L'hété/iarqae Ulric Ztiiirigte naquit à Milde- 
haufe , petit Village en Suiflït > vcri Tan 1487. Il fut 
Curé d'une Paroiilè k la campagne , enfuite à Zurigh, 
& d'autres ajoutent qii*{! fut Chanoine à Confiance. 
Environ l'an 1^19 il prêcha Tes erreurs contre les in^ 
dulgences. Vers Tan \\x\ il (butint l'héiéfie de Be- 
renger » contre la préfcate réelle du Corps & du Sang 
de Jesits Chilist dans le Sacrement de l'Autel. 
il compofa un livre intitulé , De «i/rri %r falsa. Rc 
ttgiùne ) qu'il dédia au Roy de France François pre- 
inier. Cet ouvrage étoit rempli d'erreurs , & merae 
Zuingle y donnoit dans celle des Neftoriens.Il difputa 
vivement contre les Âuabaptiftes. Plusieurs Cantons 
Suiflès embrasèrent fes nouvelles opinions ; mais les 
autres Cantons qui étoient Catholiques voulurent s'y 
oppofer. Cette réiîAance fut la caufe d'une guerre 
civile des plus cruellci Zuingle qui avoir été des pre> 

s VLiy 
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Calvin , Théodore de Bezc , & tous vos 
autres célèbres fondateurs *, c*eft pour- 
quoi je ne fais nulle difficulté de leur 
attribuer ce que le grand (âint Léon 
rm f csp Pape di(bit des Manichéens, que le diâ- 

rion*' au ^'^ ?*" ^^^^^ ^^^ toutes les hércfies » st^ 

P; fiy A y*iie fine fortercjfe & a chez, eux établi 

*'' * • fin trône , qh il reigne^ non par une feule 

fine derrear , mais par toutes les mifte- 

tez, % les facrileqes , (3 les folies dont ttf- 

frit humain ejt capable. 

Ouvrez donc les yeux , Monfeîgncur, 
& que votre Excellence ne (è laide point 
furprendre par la fauflè opinion de ceux 
ui prétendent que le deiir de faire (on 
klut met entièrement à couvert rhom- 
me de tout danger. Car (î la pureté 
d'intention étoit fuffifante pour opérer 
notre juftification j les Juifs feroient en 
quelque façon excu fables envers Dieu 
de la mort cruelle de (on cher Fils uni- 
que, puifque loin de connaître ce divin 
Sauveur, pour le MeÛîe Roy d'Iftaél, 
ces malheureux s'imaginoient au con- 
n.i^.v.1. traire obéir à leur loi , Gf faire unfa- 
crifice agréable a Dieu. 

mîers à prendre les armes, perdit la vie dans une 
t>atài'lc qui fc donna l*an 1^31. Il étoit âgé de 44 ans. 
Clément VU. occupoit pour lors le Sicgc de Rome. 
Je remarque que prefque toas Us héie/îarques on; 
fait une fin tragiqne^ 



] 
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r Reconnoiflfèz par con(ëquent labiùr- 
d^ité de vos erreurs: Songez.^ dit I(àie, ch.^\.v. 
à cherche^ le Seigneur fendant ^ne vous 
fôHveTi le trouver; criez, afrès fa miféri* 
corde i invocfuez. fa bonté pendant quelle 
€ji proche: Se dites avec le Roy jxfni* 
tent: Seigneur y venez, chercher vous-mé^ jpy. „». 
me votre ferviteur , car /ai erré comme *7^. 
une hrebis égarée* 

C*eft le K>uhait que fak dans ta fin- 
cerité de (on cœur , celui qui eft vérit;^ 
blement & avec relpeâ> 



monseigneur; 



DE fVTRE EXCELLENCE 



le très-humble & très-obéiC 
Tant (èrviteur , Guillof 

PB MARCILLYr 
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A Près la manière nette & intelli- 
gible avec laquelle je venois de 
faire le jofte paralelie de la Religion 
Catbolique Romaine ; & de la Reli- 
gion Protefkinte Prétendue Réformée , 
u étoit alofolument impoffible que M. 
le Marquis de Langallerie ne s^zfçtapt 
de la différence infinie qui (è rencontre 
entre la pureté des dogmes de la pre- 
mière, & lagroflîereté du mensonge ^ 
feul appanage de la (èconde. Au/li ce 
Seigneur m'avoua-t-il quand notre con- 
troverfe fut terminée , que la force de 
la vérité triomphoit de (on c»ur , & 
qu'elle Temportoit fur fês préventions. 
Que malgré les dupliques dont il m'a- 
voit menacé dans la conclufîon de (es 
objeâions , il fe trouvoit forcé de con- 
venir que TEglifc Romaine lui paroif^ 
(bit bâtie (ur un fondement beaucoup 
plus ftabfe que cdui de TEglife Protc- 
ftante Prétendue Réformée , Se qu'en- 
fin éclairé comme il étoit , il (èroit 
dorénavant incapable de jamais fe laiifo 
furprendre par les apparences. 

Je fommai pour lors M. de Langal- 
lerie d exécuter promptement la pro- 
meflc auccntique qu'il m'avoit faite,. 
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fui représentant le danger inévitable où 
sn'expofèroit un plus long (èjour parmi 
la- quantité infinie d'ennemis que je 
m'étois attiré à (on occafion. Qu'à la 
vérité je me mettois (ans peine au-de(^ 
fus de leurs calomnies \ mais qu'igno-» 
rant fi les efifets tragiques ne (ùivroienc 
pas de près l'emportement outré des 
menaces , j'étois bien ai(è de prendre 
mes furetez, pour ne point (crvir de 
trille viâime à Fa fureur de ces fanati- 
ques, lorfîju'on fêroit pleinement in- 
formé de k& résolutions; que cepern 
dant j'aurois bien voulu ne point allée 
voir les autres Cour» du Nord , ni md 
féparer de lui , que la chofè ne fut en- 
tièrement terminée , par l'appréhenfion 
Sue'j'avois que l'eSprit de fatan ne pro- 
tât de mon abfènce , & ne fift naîcre- 
de nouveaux obftacles^ afin d'enlever 
de (on cœur les bons (êntimens que 
Dieu lui-même y avoit mis. 

Ces remontrances engagèrent M. de^ 
Langallerie à me répondre , qu'ayant 
quelques mefures à garder avec Mef- 
fieurs les Etats , aufquels il avoit obli- 
gation y il devoîf prendre certaines pré- 
cautions d'honnêteté, en me tenant (a-" 
parole. Qtie pour y parvenir il me dc- 
mandoit environ un mois , parce qu'où-' 

Sv^ 
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trc l'affaire qu'il avoir avec moî , il en 
négociôit encore une autre dont la réiîf^ 
fîte lui étoit tellement importante, qu el- 
le le mettroic dans la (îtuation de pou- 
voir Utt jour parltr en maître, ieloti 
les prérogatives de (à naidance ; qu'l 
la vérité cela donneroit une ample ma- 
tière aux difcours de ceux, qui jugeans 
fur les apparences,s*étoienr attendu à un 
événement tout contraire , pour avoir 
pris mal à- propos le contrepied de {ç^i 
intentions. Qu'à Tégard de ce que j'ap- 
préhendois de la part des François Ré- 
fugiez, il convenoit que la chofe étoit 
très- délicate, attendu qu*ùne ignorance 
populace, qui (e croit en païs de liber- 
té , s'imagine être en droit de pouvoir 
fijivte aveuglement la brutalité de fi. 
paflîon, pour (claiflèr enfiiite empor- 
ter aux derniers excès de la ifureur & de: 
Finfolence : mais qu*il (çavoit un reme-^ 
^e très propre à calmer mes inquiéta* 
des, c*étoit de reprendre le cours de: 
mes. voyages par la Flandre ou Païs- 
Bàs Catholiques, comme étant Icndroir 
le plus à la portée de nous donner ré» 
ciproqucment des nouvelles j que pat 
CCI moyemnon^leulcment je ne perdrois*. 
^ihtrdâYucLles portes^^de la Holhnde^ 
va^ jt: goortois. enœxcL examiner gat 
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moi-même les fuperftirieufês folies mo- 
nachales , dont il m'avoit tant de fois 
parlé , & la naïve fimplicité des peu- 
ples qui fe laiflant éblouir & tromper 
parle faux éclat compofè A\\n modcfte 
extérieur mafqué, touchent prefque tous 
dans les abfiirditez les plus groflieres; 
enfin , que je ferois moi- même témoin 
que malgré la (cience profonde & le 
zèle des Prélats, joint au mérite des 
pieux Ecclèfiaftiques de ces Païs, le tor- 
rent furieux des impertinensabus prend 
continuellement le delTus^ te relâche-^ 
ment intereffê àcs Moines Flamans, fe 
trouve mifërablement applaudi, & fina« 
lëment les peuples reftent dans une bon- 
rcufe ignorance, faute de vouloir (c trou- 
ver à leurs paroillès pour y entendre les ' 
fblid/es inftruâions de kurs Pafleurs. 
légitimes.. 

PluGeurs motifs me firent goûter cotte 
dernière propoHtion , qui me parut adèz 
convenable à mes projets. Car la (âi(ba 
de naviger dians le Nord étant fbrr avan* 
cée, les glaces auroienr nu tellement 
m'y fiirprendrc & m*y enfermer à Tîm- 
provifte , que je me ferois vu contraint 
de refier près db fîx mois en Siiede oi» 
en Dannemark, dbnn les froids (ont 
îhru£gortabie£,, fur: tout aux étrangers ;, 
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au liai qu'allant pafler l'hy ver dans I» 
Flandre ou Pais- Bas Catholiques, j'au- 
rois le ioifir d^en parcourir commode- 
ment toutes les places, |u(qu'au piin- 
cems, & je pourrois encore me con- 
vaincre de ce qu'il m'dtoit abfblumenr 
impoflible de croire. 

C'eft pourquoi je dis à M. le Mar- 
quis de Langalterie^ que je voulôis bieir 
lui accorder la furfeance qu'il me de- 
mandoit , pourvu que les. motifs qui W 
fàiibient différer fullènt finceres & vé- 
ritables V qu'atin de n'avoir rien à me 
reprocher fur fou fujet» je ne quitteroii 
point les frontières » jusqu'à ce que 
)'euflè vu déciûvemfint à quoi, abouti* 
roient les peines & les fatigues que fa- 
vois e/Tuiées durant le cours d'une coih 
troverfe dont les di(cuSîons avcnient été 
traitées avec un travail continuel , & 
une application extraordinaire. En un 
mot, que lecrojiant trop homme d'ho» 
neur pour vouloir m'en impofer par (te 
prétextes chimériques Se dos promefe 
ftivoles ou tronipeufcs , je lui dédarois 
que ma ré(blution était prUè d'a//er à 
Bruxelles établir le lieu capital de xxa 
féfidence , &c Taddreflc fure de mes let- 
tres , pendant mon fëjour dans les BaitS; 
Bas Catholiques^- 
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Jcxecutaî peu de teras après ce que 
ye venois de projcttcr-, car aiant été 
averti par un billet anonyme « , qu'il fê 
machinoit fburdement & (e tr^moit 
quelque mauvais oMhpIot contre moi , 
je me retirai d'Amfterdam pour aller 
paflèr quinze jours dans le Comté de 
Zelande ^9 après lesquels je débarquai 



« Copie de ce Billet î Jt vûurdvenh , Monfieur » 
que 'VOUS n'êtes plus en fureté tUns ^mfterdam $ 
Mejfieurs les Réfugie^ de fEglifc Franfiife , font 
fleinement iuforme\ ^ue M. le Méir^uis de Langai' 
ierie eft fur le foini de les éiuitter » re oui leur s- 
fait f rendre des mefures dans Unrs Ccnfi/t§ires fomr 
mous ehAgriuer j je ^ous confeille donc de faire apt 
motre prudence ^ de prévenir te que Vanimofité dt 
fareits gins peut leur inffirer, Crfl le confeil ^ut' 
n/ous donne une perfcnne fut prend intérêt i tout te 
Mui vous re^rde , comme étant de vov amis, L. B; 
C K. 

h La Zelànde eft* une des r«)t Frovînces-Unîes , 
«vec titre de Comté. Environ leize Ifles forment ce 
Païs. Les principales Villes font Midel bourg» Flcjt^ 
feingyVere, Tolen» Uc, Cette Province eft entre 
l'a Hollande , la Flandre » le Brabant & la nier Ger- 
soanique.- Autrefois il f aroit en Zelande huit Villct 
murées , & cent deux Villages , mais le nombre en 
çft préfentement bien diminué par les fréquentes in^ 
fondations de la mer ^ qui tous les ans pi end au 
moins fa dixme des terres. I.es années 1)04. & i^^^» 
Itocean monta fi haut que tquce la Zelande fe vit â U- 
veille d*étre fubroergée. Les autres Provinces furent 
cxpofées au même danger. Telle eft la frayeur conti- 
Huelle dans laquelle, vivent tous les habitans de 
cet Païs aquatiques; vpilâ pourquoi chaque par- 
ticulier tient toujours devant fa porte une barque 
prêt! pour s'yjetter dedans au cas que les diguet 
Tiennent à rouvre , o«i que la lesif ècc (a& pailfc 
ik iBcr |tat deiSu^ 
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k Anvers • > afin de me rendre prompt 

û AnTers Capitale du Marquifat du (aint Empire 
daos le Brabanc, avec Evéché fufiTraganc de Mali- 
' pes » e(l fituée très-avancageufement dans une gran- 
de plaine ^ur la rive droite de l*£(caut. Cette vftle 
cft une des plus riches & des plus belle» du mon- 
de , mais elle a beaucoup perdu de fa grandeur de- 
puis que les HoUandois ont malrdeufanetK gâté 
ton Port pour attirer Ton négoce considérable à 
Amfterdam , qui ne doit Ton élévation qu*â l'ab- 
baifleTent d'Anvers. On compte dans Anvere près 
de tfo rues , x\ places publiques , avec une \iAmk 
d*édifices magnifiques , parmi le(qucls ta Maifoa de 
Villc e(l un cbef-k' oeuvre. L'Eglife de Notre-Dams 
^î eft la Cathédrale « eft un ouvrage incomparaMe 
pour fa longoeur de ^to pieds . fa largeur de tfo*' 
8c fa hauteur de jfo. Sa tour contient $3 groilês do- 
ches , maîgié Ta délica:eflê fie fbn élévation prodi- 
gieufe. L*or , le porphire , le marbre 8c les peintu- 
res àti p'us habiles maîtres brillent dans toutes Ici 
fglifes de certe Ville. Celle des pauvres Pères Jefui- 
tes qui a été confumée par le Um du Ciel le lundi* 
rS. Juillet 1718. furpaUbit toutes les autres en ma- 
gnificence. Elle étoit pavée de marbre â: deux bas 
cS'cz l'un drfTiis l'autre , foucenus par %6 colonnes 
aoflfide marbre. Les quatre voûtes écoient fermée» 
par }8 grAods tableaux â bordiires dorées , dans leT- 

3iiels le faraenx Rubens avoit épuifé toute la fineflê 
e f m art. 40 belles croKées perçaient les murs, re- 
vêtus de porphire fie de marbre » avec des comichef 
«Tor moulu La grande voûte qui étoit enrichie 
d^une fcnlpture rr^s-délicate te trouvoit chargée d*air 
petir dftme forr clair & parfaitement bien pratiqué. 
Le Maître Aurél auffî-bicn que les deux Chapelles de- 
là fainte Vienne fie de faint Ignace de Loydat 
paflèht la portée de ma plume» ceque)e puis faire, 
c*eft de dire que tout y étoit ^albâtre , de )a(pe, de 
porphire,de marbre fie d'or travaillé d'une délicate/îêtC 
iTun gouc exquis Le portail fie la mai ion répoodoicnr 
k la grandciu de l'Fglife. Q.(el* dommage qu'une ft 
rare merveille ait été foudroiée jusqu'aux fbndemeor 
& détruite en-moms de deux heuresîLa Bourfe d'Anveif 
& les gallcriès qui lonrantour mériteiK l<^curiofitéd*i» 
voiageur. Les rempam delà Ville (ont d'une eanrétoc 
Wauré. JUcitadcUceft Iiac4esplutfbnetlcdc»{|# 
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cernent à Bruxelles où j'arrivai au mois 
de Septembre 1715 *. 

régulière ; elle eft de fîi;iirc pentagone avec cinq 
baillions qui fc défc noient réciproquement , tous iti- 
râflfz & contremincz ilans de profonds & larges 
foflcz. Anvers a encore huit canaux p^r lefquels les 
vaiflèaux viennent dans la Ville , mais comme je 
t'ai déjà dit , le Port ayant été prefque comblé par 
les HoUandois , il n*y a plus que les Bâtimens légers 
qui peuvent y entrer. Cette Ville a beaucoup fouf->. 
fert dans les guerres de la Religion > car les Prote- 
Hans y firent des cruautez inouïs. Je n*ai jamais tant 
vu de Moines qUe dans Anvers. Les babitans font 
fi ({évots , qu'ils oni tous fur leurs portes de petites 
Chapelles où ils allument le foir des chandelles , ce 
qui Uit un fort joli tStx. dans les rues. Une fois je 
ni*avifai innocemment d'aller allumer ma bougie à 
une de ces chandelles, msis une bonne vieille qui 
difoit Ton chaplet fur le pas de fa porte , cria, avec 
tant de furie contre moi , que je fut bien heureux de 
pouvoir me fauver dans mon auberge , & de me déli- 
vrer de la populace , qui ayant accouru au bruit de 
cette femme > me jettoit déjà des pierres en m'appel- 
lanc chien d'huguenot, 

a Bruxelles Capitale du Duché de Brabam , efi U 
ilemeure orchnaire du Prince ou du Gouverneur des 
PaVs-Bas. Se Palais magnifique où il tient fa Couc 
cfl <ur une éniinence irès-agreable>entouré d'un granj 
f>arc & de jardins délicieux. La Chapelle de ce Palais 
efl un chef-d'œuvre d'à» chiteûurç , foit pour l'inté- 
rieur , foit pour l'extérieur. Le fîege de la Chancelle- 
rie , la Cour de la Province , les Confeil s d'Etat , des 
Fintinces & de la Guerre , s'aflcmbîcnt tous à là 
Xlaifon de Ville dans des faites nouvellement bâties 
avec des frais & une magnificence infinie, tant en 
doiures qu'en peintures exquifes. Bruxelles eft bâtie 
partie dans la plaine , & partie fur un très-agreable 
côteâu , ce qui eA caufe ccpcnd >nt que cette place ne 
peut pas être fortifiée régulièrement. Elle e(l une des 
plus grandes & de<: mieux peuplées des P.'ïs-Bas Ca.- 
tholûiues. La petite rivière de Sinne ou S;)inne qui 
y paflê , forme ce fameux canal de fix lieues de 
>ong qui communique avec l'Efcaut , & rend cette 
Ville très-ccmmeiçaate ;. car une infinité de batqnea 
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SI je vcnois d'être (candalifô parmi 
les hérétiques , je ne fus guerre édifié 
quand je me trouvai au milieu d'an 
que Ton nomme cependant Ca- 



Tiennent de U mei , remontent l'Efcaut , paiTeiK 
•o pied d'^AnYcrs ou de Gasd, & encrent dans ce canal 
«o Village de VillebroecK > pour fe décharger eo- 
faite dans la bafl*e Ville de Bruxelles où les Qpais 
Iboc charmant. La Foreft de Soigne eft aux Portes 
delà ViPe. Malines où eft le grand Confeil Royal, 
n*eft qu'à crois lieues de Bruxelles. Louvain n'en eft 
pas tant éloigné , mais il y en a fept jufqu'â Gand, 
& treize pour poufler â Bruges. Les rues de Bni- 
zelles (ont très - belles , & les maiibns parfaite- 
ment bien bâties Par toutes les Places publiques il 
y a de curieufes Fontaines , entre lefquelles on a:l> 
mire celle appellée dts trois Puce lies , qai repré- 
lente Jnnon , Pallas & Venus. Je nt fçai û cet 
Ipithete eft iufte , car Vune de ces rrois DédSes m* eft 
extreroenient fufpeâe. La quantité prodigieofe ds 
Nob elle qu'il y a dans les Païs-Bas , fait qu'il fe 
trouve un nombre confidérable de très-baux HÔteli 
dans cène Ville. Entre toutes lesEglifês, la CoU^ 
giale de fainte Gudnlle eft la première •& -la plof 
ancienne. Elle eft orhée d'excellentes peintures, de 
belles ftatues » & d'un tréfor immenfe de riche/lès. 
On y cooferve entre autre un Ciboire d'or enrichi, 
pour prè.« de ooo^co de pierreries « dans lequel oa 
di: qvrr y a de faînres hodies qui furent autrefois 
outragées par des Juifs. L*£gli(e des Jefuiceseftd^io 
mérirc Jiftingué. La Confrérie pour obtenir une 
bonne mort y eft établie , ce qui eft d'une aè$> 
gr.ânJe utilité pour détacher les Confrères de tout 
artachjment aux bi^ns de !a terre > & procurera ia 4 
focicté des confolations dignes des pénibles craraax *" 
qu'ils fe donnent. Enfin y voici les épichetes que l'on 
donne aux principales Villes des Païs-Baj Catholi- 

Î|ucs. Malines U belle , Anvers U riche , Bruxelles 
a nêkle » Louvain U fMge , Gand Is grande , U 
Bruçes Vdncienne, Pour mol j'ajoute • #%• t9iêà ^ 
r^H-ii t U Pir9i^ des Htims. ^ 



\ 



( 



in tiottxnie. 41 y 

thoHqne , où de certaines mauvaifts 
coutumes ont fi fort gâte I efprit des 
peuples, qu'ils tombent ptefque tous 
dans des abus , qui doivent être ab(b- 
lument incroiables à ceux qui n'en (ont 
point témoins. Ces folies montent juf^ 
cju'à un tel degré d'extravagance , que 
il j'ofois moi-même, je douterois en-» 
core de ce que j'ai lu , entendu , vu Se 
touché , tant rabfurdité m'en (èmbie 
incompatible avec la raifon , & me pa- 
roît choquer le bons Cens. 

Ce qu'il y a néanmoins de fâcheux 
dans les fuites de pareils abus qui Ce 
commettent en Flandres , ce font pre- 
mièrement les mauvaises confèquences 
qu'en tirent les hérétiques , au grand 
chagrin de FEglifè ; 8c en fécond lieu 
la peine qu'ont les vrais fidèles , quand 
ils voient que le véritable efprit du Chri« 
fiianifme efl ignoré , & que les plus fâ« 
crez my fleres de la Religion fc trouvent 
ainfi avilis. ( Permettez-moi ce terme. ) 

En efFer, quoi-qu'il foit utile pour 
exciter la foi & la pieté des Chrétiens, 
d'expofèr en certains tems le Saint Sa« 
crement , Se que ce foit une pratique 
loiiable de l'Eglifè , qui n*efl blâmée 
que par des hérétiques , on ne peut ce- 
pendant approuver ce qui fè pratique 
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ordinairement dans ces païs : car le 
Sainr Sacrement de nos Autels , non- 
feulement y eft découvert & expofô 
tous les jours de l'année depuis le ma- 
tin jusqu'au {bir, (bu vent à deux autels 
diflerens de la même £gli(è « , (ans per- 
(bnne pour le garder ; mais il eft en- 
cote porté proceflionnellement le long 
des rues à tant de différentes reptiles, 
que dans de certains quartiers des Vil- 
les on peut voir pader , même les jours 
ouvriers , plufieurs de ces proceflions ^. 
Pratique bien différente de Tefprit de 
la primitive Eglifè , & qui par un trop 
fréquent u^ge eft capable de diminuer 
le profond refpeâ que les Chrétiens 
doivent avoir pour ce qu'il a de plus 
refpedable dans la Religion. 

'Lts autres procédions , qui ne de- 
vroîent (èrvir qu'à afïèmbler le peuple, 

éi Je vis Un jour aux Carmes d'Anvers le Saine Sa- 
crement expo^ à crois Aurels i la fois , fçayoir aa 
Chœur , â la Chapelle d>i Scapulairc , &. i une autre 
Chapelle vis-â vis. J*ai vu la meoie chofc aux Cannes 
de Bruxelles. 

h Dans dé ccnaines places publiques de Bnixellef 
je me Tui; trouvé Ipuven: fort embara^é, pour 'çaroir 
de quel côte je me tourncroJs ifin de ne pas tourner le 
dos au Saint SaCTcmcnt & ne point m*attircr d'ava- 
nies de la part du peuple : car quelquefois plufifurs 
de ces procédons viennent par différentes rufc's, &fe 
rencontrent enfem'jle dans le même carrefour ; c'eft 
là que le pa^ eft vivement difputé , les Communaurex 
voulant toujours l'emporter furies Paiviiïès^ cc«Jiïi 
ta*cdi£c pas beaucoup les aâîAâns. 
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pour en faire comme un corps d'armée 
rangée en bataille > afin d'aller devant 
Dieu tous en(èmble, lui faire par cette 
union cordiale une {àinte violence , 
(ont tellement changées en mauvaifes 
coutumes, qu'outre les folies qui s'y 
pratiquent , ces procédions tervent 
moins préfèntement à la gloire de Dieu 
& à l'édification des fidèles , qu'aa 
triomphe pompeux de certaines ima- 
ges prétendues miraculeu(ès de la (àinte 
Vierge, ou d'autres ftatu'és de Saints 
que Ton y porte , ridiculement habil- 
lées 9 devant lefquelles le peuple igno- 
rant profterné , & frappant fa poitrine» 
donne lieu de croire qu'il les adore 
réellement. La Religion enfeigne & ap« 
prouve le culte des images \ mais com« 
me elle n'y admet aucune divinité ni 
vertu , & que cet honneur eft toujours 
relatif aux Saints que ces images repré*- 
(entent , elle ne veut pas que le culte 
de fes enfans foit pouflé trop loin , ni 
qu'il aille jufqu'à Tindifcretion. 

Il me fouvient d'avoir vu à côté du 
chœur d'une des principales Eglifes dç 
Louvain ^ p une grande figure de bois 

d Louvain > ville du Brabant eO (îtuée fur la rivière 
de Dele à fcpc lieub's d'Anvers. £IIe cft afiez bien for- 
tifiée (^uoi-tjuclle aie pics de quatre milles de circuit , 
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2ui repré(ènte notre Seigneur , faifant 
m cnrrée triomphante dansjerufàlein, 
monté (br un ane. Tous les ans le jour 
des Rameaux on a coutume de traîner 
cette machine en grande cérémonie 
pendant la proceflîon , qui (e fait avant 
la (âinte Meflè ; mais le Icandale qui s'f 
paflè diminue de beaucoup le plaiurque 
Ton pourroit prendre à voir la magnifia 

cependant elle ne pourroit faire une longae réfi- 
fiance dans un fîege. Les Eglifes de cette VlUe font 
partaitenienc belles. Si celle de faint Pierre qui eftU 
Collégiale fiirpailê toutes les autres en magnificence, 
celle desCeleftinsVempoctepar les raretez& les tom- 
beaux curieux qui s'y trouvent. A Tégard des MoDaT. 
tel es le nombre eneft ii prodigieux auffi-bien que 
dans les autres Villes , qu*il faudroic des volumes par- 
ciculien pour détaller les riehefics dont les bons Fla« 
mans les accablent , afin de participer aux prières qui 
fc font d «ns ces niaifons ( à ce que difent les bom Pè- 
res ) pour 1.1 profpérité des vivans , & le rafraîchlflc- 
mène dwS morts. Louvain s'eft fait connoîcre dans le 
m'ïnde par fa célcb'C Univcrfîté que le Duc de Bri- 
bint Jeau IV. fonda l'an 141^. laquelle a été enrichie 
de pluiîeurs benux privilèges par les Papes Martin V. 
& Eugène IV. Cette Uni vet fi té compofe vingt ColI^ 
ges , dans lefquels on enfeigne toutes fortes de rder.- 
ces. Elle a pour chef & protcâeur un ReéHur qui n'f 
fait ordinairement les fondions de cette charge que 
durant fir mois , â moins qu'il ne foit continué un fe* 
cond femeftrc » mais cela ne peut excéder uneaum'e 
complette. Il y a eu dans cette ITniverlité un nombre 
confiderable d'hommes de Lettres 8c d'illuftres Pro/èf- 
fcur*. Je trouvai dans une Chapelle de ces CoIIc«:cs 
une jolie grotte où étoit repréfentée laCrêchede no're 
Seigneur , avec cette infcription qui me parut iSsi 
belle. 
^// Paff ? ImmdnutL ilttid fert»f Prtmjfi 

falutis, 
Dnch ad hnnc fuerum qu^ via i Sqîm fidts. 
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ccncc de cette pompe : car comme il 
n'y a qu'un certain nombre de cordons 
attachez aux pieds de 1 ahe , & que les 
peuples s'imaginent qu'il y a du myile* 
re ou du mérite à tirer ces cordes > c'elk 
à qui pourra en attraper un bout. Pour 
y parvenir il faut commencer par crier, 
cnfuite s'injurier , & enfin terminer pat 
les coups. Des per(bnnes dignes de foi 
m'ont aflùrc qu'il ne fe paflbit guère 
d'années , fans que quelqu'un .ne rem- 
portât chez lui des fruits faneftes de 
cette tumultueufè proceflion. Ce qui 
eft de certain , c'eft que le jour que je 
m'y trouvai, un écolier voulant palier 
au-deflùs de (on camarade , apparem- 
ment afin d'être plus proche de l'âne , 
reçût un coup de pierre qui lui fendit 
la tète. 

Le Purgatoire eft reprefènté dans ces 

païs-là d'une manière fi impertinente, 

que Ton me chaflà d'une Eglife Mo- 

, naftiqueàMalines, ^ pour m'ctre pris 

M Malines y vilte 8c Seigneurie du Brabanc , eft fiic 
la Dele qui paffe au milieu. Le flux & reflux de la mec 
.qui fait enfler cecre rivière rend cette ville très-ric^e 
ic fort marchande. Sa fîtuarioneft tiés agréable 8c 
bien placée, mais elle n'eft pas de grande défejife.L'ao 
ifÇ9. le Pape Paul IV. établit à Malines le /îege d'uA 
Archevêché, avecleiitre de Prima ie des Païs Bas* 
Anvers, Bruges , Gand, Ypres , Ruremonde U Bois- 
le-Duc font iei fuâçagatis, i* Eglife M^ciopoUltainc dl 
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â lourire à i'afpeâ; d'un grand tableau, 
qui eft des plus ridicules. Il repre(enre 
quantité d'Anges , lefquels (emblables 
aux pe(cheurs a la ligne , jettent au mi- 
lieu des fiâmes , une infinité de (capil- 
laires , de chapelets , de cordons , de 
ceintures , de médailles » de ro/âires, 
Sec. & les retirent enfïiire chargez d'un 
nombre prodigieux d'ames , qui s y re- 
iians courageulèment attachées & [uC- 
pendues d'une pofture même fort in- 
décente, (brtent toutes joyeufès de ce 
Purgatoire monacal , pour être enfin 
introduites dans le ciel par le bon 

4cdiée à falnt Rombaut. Ce(l un parfaitement bedu 
vaiiTcrfU, 8c qui mérite aufli-bien t]uc rahâmcTov.t 
d'être coniideré par un curieux voyageur. L'an loo». 
Norgcr Evoque de Liège y fonda douze Chanoines. U 
y a dans un des fauxbonrgs de Mab'nes le fangeux Mo- 
naftcre de faim Alexis , où l'on compte jufqu'i fcize 
cens Religieufcs. Ce font dei filles de famille qui vi- 
vent en commun de leurs biens fous le nom de Sœoî» 
Begu nés. Elles ont la liberté d'aller dans la ville , à 
fe promener , de faire ou recevoir des yifîtes & mêirs 
de fe marier quand bon leur femble. Il yauner:» 
icille maifon i Bruxelles 6c dans pluiîeurs autres licei 
confîderablcs de la Flandre. Ces fortes de Bcguinago 
font comme de petites villes renfermées dans les gran- 
des. Malineseft la rcfîdencc du grand Confeil Roiai, 
que Charles Duc de Bourgogne inftitua l'an 147». le 
Parlement des Chevaliers de l'Ordre de la Toifoo d'oc 
f tient fes Séances, Les habitans de cette Wflc l'ont 
francs de tous impots en confi.jeraiion des ietvi;c! 
qu'ils rendirent à Cliatlçs le Hardy Comte de Flandre 
lorfqu'il faifoit le fiege de Nuns ou N**iV/ fur le Rhin 
dans l'Archevêché de Cologne, car cette piacc foi" 
tint le fiege pendant un an. 

A l'égard de lOrdrp de la Toifon d'Or, il fut étJiAi 

Saint 
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Saint qui les y attend à la porte , Se 
iluquel chacunes de ces âmes a pâ at- 
traper la marque » le figne > ou la li« 
vréc. 

Les per^nnes qui ont été aux Do« 
minicains d'Anvers ont dû renuirquer 

auelque [chofe de plus choquant : car 
ans le petit Cimetiete qui eA à une 
des portes de leur Eglifè , ces Moines 
ont pratiqué de certains lieux (buter- 
xains^ qui dTeâivcmeut font affireux â 
voir par leur ob(curité » & la manière 
hideufe avec laquelle ils y ont repré- 
fente leur Purgatoire. Tout 'y eft peint 
en couleur de feu depuis le haut juC- 
qu'en bas. La lumière qui donne du 

par Phitippes II. dit le Bon, Duc de Bourgogne, pen- 
dant que les folennitez de Ton mariage avec Ifabclle 
- 4c Portugal, fc faifbieni à Bruges Tan 1 419. Ce Prince 
Ciéa d'abord vingt- quatre Cheya!iers nobles de nom 
8c fans reproche , dont il augmenta le nombre 
jufqu'à trente un 9 & il voulut que Ini auifi - bien 
que Tes fuc ce (leurs enfuflènc les chefs ou les grands 
Maîtres. Les Chevaliers portoient dam les commen- 
cement un manteau d'écarlate fovré ^'hermine *. mais 
prifentenient ils poitem les jours de cérémonies une 
-Tole de toile d'argent, un manteau de Velours cr^ 
moify rouge , &le chaperon de velours violet, te Co- 
pier de l'Ordre cft compofl^. de placeurs fudis entre- 
'; laflèz> 8c des pierres i feu qui Jettent des fiâmes avec ces 
mots, ^nte ferit quam flamma micet. Il pend au 
bout de ce Colier un mouton , ou Toifon d'Or, aianc 
cette devife : Pretium non vile lahorum. Comme cet 
Ordre eft devenu commun à tous les Prinres de U 
Maifon tt^ntriche , defcendusde Marie de Bourgo- 
gne fille de Charles le Hardy , le nombre de.ces Che« 
yaliecs miUtaires s'eft beaucoup augmenté. 

t 
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jour dans ces cachots (brt de qoel^M 
petites lucarnes , dont Jes yîtres font 
aiiffi peintes en rouges » ce oui donne 
une jufte idée d'une foumaiie ardente. 
On y apperçoit endiainez au milieu (te 
flanoies , une infinité de figures au n^ 
turel , oui font des grimaces , & fctsn' 
blent faire des hurlement épouvanra- 
blés: 'Un Ange defcend du ciel pont (es 
confbler \ mais elles ne veulent pas fol- 
lement l'écoutenjU vient un autre Ange 
avec un grand rofâire à la main : auffi- 
tôt ces pauvres âmes (è jettent après» & 
grimpent le long àcs grains comme ï 
une échelle. Quand elles /ont çacve* 
nues jufqu'en haut > leurs chaînes fe dé- 
tachent & tombent \ pour lors la fainte 
Vierge accompagnée de fàint Domini' 
que les prend toutes par la main, & elle 
lesprefènte à Jisus- C h ri st, qui 
donne à chacune de ces âmes une place 
dans le ciel, (èlon qu'elles le méritent. 
C eft ce que j ai vu auf£ à Gand , ' i 

M Gand capitale du Comté de Flandres eft tonSdt' 
table par la longueur Je Ton circuit , fa Cita<iefe & Tes 
redoutables fortlHcatious. Les deux branches de VEfo 
caulc , la Lys , bi une infinité de canaux partaient II 
Tille & {ti environs en plufieurs iflcs , ce qui la rend 
très riche & extrêmement négociante. Charles V. 
Empereur & Roi d'Efpagne y niquit Je 24. Février* 
l'an Tpo. Son berceau de bois y cft encore coo/érvé. 
les habicans de Gand ont été autrefois û rcdoutable^ 
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flBniges ',&c. ainiice que ^e rapports 
ici ne doit point fiirpcendre , pui(^u$ ^ 

â leurs voifins & à leurs Priiicesniême« <]u*ils ont mar- 
ché )ur4u'aa .nombre de 50000. hommes fous Téteiu 
dart d*: leur viUe. Ils fe réyolt^ent auffî fous Chai> 
les V. mais l'an 1540. ce Prince les châtia fi févére- 
ment , que Gand Te repentit de lui avoir donné nai& 
/ance : car plus de trente des principaux Bourgeois y . 
furent exécutez à mort , un très grand nombre futcnc 
^roicritst les édifices publics furent.coitfifquez* fou «f* 
.tillcrie } Tes aimes & i'e& privilèges lui furent 6tez : .4c 
.AUtce cela la ville fut eucore condamnée â pai<r pItM 
de douze c«:ns mille écus.£n un mot, de la p*us grande 
ville del*£urope jCharles y^en fit une vafte folitudf^ 
Ccpemlanc il 7 a encore fe'Confeil Provincial de flan, 
dres » inftitué Tan 14^. par Jean , furaommé Sétnt^ 
feur , Duc de Bourgogne. La Chambre , dite ler/tk , 
.qui regarde les particiiUcr$ qui oiu des fiefs, y fitbfillt 
aufii. Gand cft fuperbe par lès édifices fàcrez ou pr^* 
fanes. Parmi le nombre de ces derniers on admirr le 
Mtimcnt ant^ue de labour du Prince , oii il 7 a au- 
tant de chambres que de ]o\ms dans l'année. La Touc 
sppellée U Eel-fert y eft Surprenante pour fa hauteuc. 
C'eft-U que l'on voit ce fameux horloge, nommé Roi- 
,iMttd , qui pcfe ptès de douze milliers, & au-deflus du^ 
quel eitpofe ce gros dragon d: cuivie docé , que le 
dComte Baudouin IX« envoya exprès de ConilanuHo- 

fle > d^rés que .ce Prince en eut etê déclaré £tnpereuc 
an ii*4. pendant les Croifades. L'Evêché de Gand 
fut établi comme les autres des Païs-Bas , par je Pape 
Paul IV. l'an 15)9. L'Eglife de faint Bavon qui c(i la 
Cathédrale, eft un grand vaidèau magnifique. Les 
treize Chapelles qui forment U ceiutuic du Ch(^iir 
font d'une richoUiB immenie. Le siarbre & les pcin- 
turc> y (ont employés dans la dernière dclicatcilc ; les 
:baluflrades qui les enferment font de cuivre doré, tra- 
rraillces d'une fineile enchantée. Cette ville eft encore 
ornée d'une infinité d'autres Eglifcs , de MonaAeres , 
d'Hôpitaux , demail'ons de Béguines , ^c. 

éL Bruges dans le Comré de Flandres ^>ft au milieu 
d'une grande pleine à trois lieues de la mer. La quan- 
tité de canaiu qui coulent en divers endroits de la vil!e ' 
la rendent des plus commerçantes : car la «iofét:<y rc? 
,fluë fi haut que les yaij&aux du Porc de près de ^o». 

T ij 
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tout le monde (çaic que prefqiie touttt 
les Egliiès Monaftiques des Païs-Bas font 
remplies de ces (brtes de tableaux ^avec 
cette différence néanmoins que chaque 
Convent y expo(è en triomphe la livrée 
particulière à (bn Ordre. 

Les Dominicains , par exemple , àoni 
je viens de parler , retirent \e& âmes da 
Purgatoire avec leur Rofaire , qui eft le 
(igné de leurs Maifbns. Les Carmes dans 
leurs tableaux mettent un Scapulaire, 
qui couvre tellement ces pauvres amcs , 
que les fiâmes n'ofènt en approcher. 
Les Francifcains font voir un Cordon 
de faint François d'une prodigieufè 

tonneaux peuvent remonter jufqu'à Bniges , qui eft 
munie de Urines foflcz , de remparts & de fertcs mu- 
tailles. Les tues de cecre ville font fort larges & tircet 
«u cordeau , avec de belles places. Celle du marché 
ou commencent fîx grandes rues qui abouiiflènt ea 
^oite ligne aux fix principales portes de la ville , eft 
très- agréable , parce qu'au mil:cu s'élève une tour ex» 
trêmemcnt haute chargée d'un horloge avec fon caril- 
lon qui joufc' en mufîque. La Ma^fon de* Ville quoi- 
qu'ancienne eft ornée de (latués & d'autres pièces de 
fculptiire fort curieufes. Le bitiniem du château m^ 
rite d'être vu. La Maifbn dite </f l'Eau, fuq>ren^ !« 
curieux quand ils examinent cette faroeufe machine 
qui fournit de l'eau dans tous les quartiers de la W//e. 
Bruges renferme plus de foixante belles Egb'/ês* Lt 
principale efl fainr Donat qui eft la Cathédrale Au- 
trefois cetre Bglife étoic fous l'invocation de la faijite 
Vierge -, m.Ms l'an 870, les reliques de faim Dooai f 
aiant été apportées > elle prit le nom de ce Saint qu'el- 
le a toujours porté depuis ; je ne (çaî (i les habitan* 
eu ont mieux fait Le fiege Epifcopal y fut attffi éM 
pn:lc Papç Paul IV. l'an ijf?. 
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gto(ïèur^ dont chaque nœud eft orné 
d'un trophée , compofë des dépouilles 
àa Purgatoire. D'autres arborent les 
ceintures de tous les Saints de leur Or-» 
dre , qu'ils font monter à un nombre 
fi exceffif , que le plus habile Arithmé* 
ticien eft obligé d'avouer (on ignorance 
lors qu'il eft queftion de calculer la 
quantité infinie de protecteurs que ces 
Moines ont dans le ciel. En un mot , il 
n'y a rien que ces bons Pères ne mettent 
en ufàge pour témoigner le zèle qu'ils 
ont de rendre (èrvice aux défunts , & 
d'employer en faveur des vivans les 
amis qu'ils ont dans l'autre monde. 

Voilà pourquoi dans plufieurs Con* 
vents on voit quantité de tableaux qui 
repre(èntent le triomphe & la gloire 
des Moines dan» le ciel. Celui qui eft 
fiir la porté de la Sacriftie des Recolets à 
Bruxelles l'emporte fur tous les autres 
pour être plaifànt : car rien n'eft plus 
réaéatif que de confiderer les attitudes 
que le Peintre a donné à (es figures, 
au(fi-bien que la diftribucion des pl^ 
fxs que chaque Ordre y occupe. La fou-* 
ledes Fraoïcilcaips, comme de rai(bn., 
y tient le premier rang. Saine François 
eft â leur tête pour les préfènter au Père 
£ternel, qui eft dépeint avec une barbe 

Tu; 
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blanche (i longue que Ton n'en trouve 
point de pareille parmi tous les Capu- 
cins. Chûque Fondateur vient eoTuicc 
tenant fes enfans par la main; meus coffl' 
«ne ils ne (ont pas en (î grand nomboe 
^oe ceux du bon Père Seraphique, lem 
degré de gloire n'eft point û lumîneax/ 
Saint Ignace de Loyola patoit dans un 
coin du tableau avec qnelque»-um de k% 
compagnons. Je n'ai jamais pu corn* 
prendre Tidéeque le Peintre a eu quand 
n a donne à ce Saint cette dernière pla- 
ce , à moins que ce barbouilleur n'air 
voub fignificr que le reftc de la compa- 
gnie eft demeuré derrière, attendu cpt 
s'il avoir mis dans le ciel tous les mem- 
bres de la Société , il n*y auroit plus eu 
de place pour les autres. Les Jeluitc$«k 
la même Ville (c font vangé deTafFront 
que les Rccolets leur ont tait , puifijoc 
dans le tableau qu'ils expo(ènt (ùr le 
maître Aurel de leur Eglilele jourfolcn- 
nel de tous les Saints > fainr Ignace <k 
Loyola & (àint Xavier tiennent tes prc* 
mieres rangs dans le ciel après les npà» 
très \ les Martyrs de la Société y édbtem 
«n peinture; les (àints Papes viennent 
cnuiite fc mettre à leurs cotez \ les Rois 
canonifez font à leurs pieds , & â peine 
peut^n diftingucr tout en bas la moi- 
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lié die la tète de (àint François d^Afw 
fiû. 

Mais â Dieu ne plai(è que je veuille 
inutilement fatiguer mon Leâeur , ni 
, templir (on imagination d'un détail & 
fcandaleux; j'aime mieux diarirable-^ 
ment m'en tenir à ce que j*ai été obl^ 
gé d'avancer, que de circonftander des 
désordres qui font pouflèz jufqa à on 
tel excès de ftupidité, qu'un jour onziè- 
me Oâobre entendant la (àîhtè Meâè 
i Anvers « dans la Chapelle de iàint 
Gommergue, dont on (blennitoit la 
fète j j'eus honte du culte extravagant 

gue l'on rendoit. à ce Saint \ Ôc j'eàs 
orreur de voir k manière indécente 
dvec laquelle on avoir orné l'Autel ou 
te Saint Sacrement fut expofë toute là 
' ^umée. En efiTet » tout ce que l'on peut' 
s'imaginer de plus indécent» (bit dans 
la peinture, (bit dtns la fcuipture, f 
X étoit mis en parade. les tableaux les 
pluschoquansenattitudes9& lesgrôup- 
fes les plus immodeftes en poftures, 
:tatotiroient la Chapelle. 
'. Outre cet affreux ipeâacle , les Cooh 
frères avoient dïclTé au côté droit de la 
baluftrade un grand arbre nouvelle- 
ment coupé , fur les branches duquel 
tftoient attachez par . la patte une ii^ 

T iiij. 
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lûcé (f oi(êaux , qui ramageoient c<m& 
nuellement, & que cous les enfàns de | 
la Ville s'cflbrçoient cFartraper, avec on 
Tacanne épouvantable , pendanc le fer^ 
nvct divin. 

Les fuites de ce rinramaré étoienr 
d'autant plus facheufès, que ces pau- 
vres petits animaux effarouchez» s'ar* 
radians les cuiflès pour (è (àuver > vo- 
loienc & s*abbatoienc tout en&nglan- 
téz (ut l'Autel ; (buillans & profanans 
les (ains myfteres , au hazard même de 
rênver(èr les vafes (àcrez , & de caufcr 
de terribles accidens , comme il arriva 
le (bir au Salut : car une de ces petites 
bctes. s'étant heurtée & cmbarraffée 
dans les omemens de la Remontrance «^y 
avec la corde qui étoit encore liée à 
fa patte , le Saint Sacrement fut renver- 
fc , & tomba enfin par terre au granJ 
fcandale de tous les afliftans* 

Je voulus me bazarder d'en dire mon 
fèntiment à quelques Moines que je 
trouvai proche de moi>au(fi-bieii que de 
la proceffion peu convenable qui ^étok 
-hitt le matin y mais ces bonnes gens 

4 On appelle ri ^5 les Païs Bas, RemontrÂnce* ce 
que nous nommons en France , Soled > qni cft le 
Vafc Sacré où Ton e.Ypofe la Sainte Hoftic à lavbê* 
ratÎQu <ics fidcUes*. 
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ttouvaiit leurs intérêts dans ces fortes 
de pratiques; j'eus pour toute réponfe^ 
que les François écoient des efprits re« 
belles , qui (bus Tombre hypocrite de 
régularité» couvroient leur libertinage 
hérétique, en condamnant l'honneur 
rendu à la (ainte Vierge & aux Saints $ 
au lieu que les peuples Flamans étoient 
fournis à TEglife , & (è laiflfbient con- 
duire avec docilité, fans fè mêler de 
raifônner , ni vouloir critiquer la con« 
duitç de leurs Supérieur»* 

Cette réponfè picquante me con vain« 
quir entièrement que je devois avoir 
beaucoup de prudence avec ces fortes 
de gens : je me remis dans la mémoire 
ce que dit M. Boileau Defpreaux eiv 
parlant de ce que Toii doit appréheti- 
dcr de la part des cagots ou faux dé«* 
vots^ 

t 

f^âur foHtenir tes droits^ fte k Gel utrin^th 
mterife , ^mur^ 

jitime tout ftAe&t; c*efi Fijprif de CE* 

Ceft pourquoi ne jugeant point â pr(V . 
pos de m*attirer de nouveaux ennemis ^ 
ye diffimuki pour un tems mon re({èh< 
timent, & jç dis â ces bons Pères ,.que 
|0 m'appercevois bien qu'ils n*a voient: . 



nité d'oilèaux , qui x^/^^- f 
nuellement, & que CiJfB I- f 
la Ville s'cfforçoinirj#f'l k ' 
vacarme <ipouvaDia^^^| ^ 
vice divin. ,'^â-S^ ^ ^' 

Les fuites 44 g^J I r" 
d'autant plia^ g'| ^ j^ 

. . .»© ibooftrueiife îgnoiaRK 

^ ddkiKUtcvmdevcoimt !(»• 

4e tiente > anenda )c ton tfa'elie 

^ â U chft(le<fpoa(ê<te Jbsvs-Cid3R. 

M&is en vmli aifet f.ir un trifte dàùl 
qui poiircotr à la Bn devenir eoniÛBt: 
ftvcnons i notceprincipalrafFake. 

Pendant le cents que j'ïvois em^tùi 
à parcourir une paitie des places delà 
Flandtes; la fiirKance que td. îc Mar- 
quis de ^Angallerie t^'avoii detnaiidéc 
fe trouva expirée &au-dcli. Comme je 
ne voiQÏs tien exécuter de fa paie, quoi- 
qu'il m'eût amufé par lès lentes tâxca 
de plus de quatre mois, je lui en écA- 
vis enfin dans des termes fi preHànt, 8c 
des expreiïions lï pofîtives, pour Ica- 
voir l'es dej;pietes légations , que huîr 
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je trouvai à mon retour 
BnixeUcs , un pacquct , 

*♦^fimécà ij lîcuesdc Bruxelles, 
Nement fertile, mais de ci èf- 
Nd encore plus forte. EI/c 
P ^*udres & a fcpt Chârcl- 

>e quantité de belles 
No infinité de Pa- 
^onfidérahles , com- 
Draps , &c. Pamii 
ire cclii* de S. Mar- 
LePflpcPaul IV. y établir 
^9 la jurifcUâion de l'Archevé» 
.re le nombre des Eyéques qui ont 
j'Vpres , Cornélius Janfeniur eft un 
. fe plus fait pader de lui. Il n&quit e^ 
A leerdam^ le iS. Octobre de l'an lySy. Il 
- ITtrechc Bc endiite 4 Louv^in , où il fut rc^n 
.eut de cette Uni vet (île. Connue cette même Û» 
.^er^icé l'avoit emploie dans trois Je (es députatîons 
en Bfpagne, Le Roy Philippes IV, qui connoiflos 
le mérite de Janfenius lui donna la Chaire de Profe& 
feur pour l'Ecriture Sainte à Lonvain. Il avoir déjà' 
pa/IS douze années en France. Le iS. Oâobre t6i^, 
qui éioit le joui de fa naidance il fut nommé £vêi)Uf 
H*Tpres, mais il ne fut confacté qu*au pai-eil fout de 
iTaonfie fuivante. Il commença d'abord par réformez 
(on Diocefe & à former an grands projets p.ourlf 
gloire de Dieu. Il eO vrai qu'il ne put achevet 
tons les généreux de/Teins qu'il avoit pris , afo de 
remplir exaâement les devoirs d'un f.iint Evéqur \ car 
îl mourut le 6, de May l'an i^jS. Jacicnius donna 
an public des Commentaires fur les cii^q livres de 
l^oïTe^ fur (es quatre EvangéliAes avec pluHeuriï 
SHittes ouvrages qu'il fournit pas ion teftanient à l'E- 
glife. Son livre -de la grâce , intitulé ^u^uflinus » eO- 
cê4ui qui a fait le plus de brnir. Les uns prétendent 
laae Janfenhis y a enfdgné p'.ufieurs proportions qui 
font abfoltinient fauilès , fcandateufes; condamnables 
it hérétiques : D'autres foutiennenr que ces propcfî- 
tiens confldérées dans le corps de l*ouvrage , te dans 
le fens de la grâce eâfkace par elle-même , ont un 
lèns différent de celui qu'on leur veut donner* Ils 
^fcflt mêa» que jamais Janfeniur n'a penfé ni '■ 

Tvj 



It pureciî ^enoj dogmes pou< 
jour au travers des abus groÛi 
pa'is.t'^elftc de la faintcKetigii 
qtMrepteixItoit bieD-côrfoi» 
ftre,& ne fe trouvcroit p]u»4( 
eax par cette mouthueufe- 
danc l« (âcbes auteurs devo 
de honte, attend le t 
lit i la chafle épouft de Jbsi 
Mais en voilà allez far un r 
qui poiirroic â la (în devenir 
revenons d notre ptincipaic a 
Pendant le tems que j'avo 
à parcouiit une partie des p 
Flandres; ta furfèance que îf 
quis de ^Angallerie m'avok 
le trouva expirée & au-delà. ) 
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fouts a{)tès je trouvai à mon retour 
d'Ypres * à Bruxelles > un pacquec> 

a Ypres eft une ville /îcuée à i( lîeues de Bruxelles , 
dans un territoire extrêmement fertile , mais de trè«> 
difficile abord 9 ce qui la rend encore plus forte. Elle 
eft le troifiéme membre de Flandres & a (ept Chârel- 
lenies. Cette riche Ville renferme quantité de heifes 
places 9 dans Urquelles on trouve îin; infinité de Pa- 
lais magnifiques 8e autres éd fîces confîdérahfes , com- 
me la Seigneuri4>^a Halle aux Draps , &c. Pamii 
le nombre de Tes Eglifes y on admire celit^ de S. Mar- 
tin » qui eft la Cathédrale. Le Pape Paul IV. y étabHt 
nn Evêché l'an ifS9- Tout la jarifcliâion de l'Archevê- 
que de Malines. Entre le nombre des Evéques qui ont 
éccupé le Stcge d^Ypres , ContiUus Jtmftmur cft uh 
dt ctux qui a le plus fait pader de tui. Il naquit ty 
Hollande i leerdamy le iS. Oâobrc de l'an i{8';. Il 
Itudia à Utrecht & e n(uitc 4 Loiivain , où il fut nié 
l^oâeur de cette ITniverdté. Comme eette>méaic XJj 
aiveriîté l'avolt emploie dans trois de (es dépuutîons 
•n Efpagne, Le Koy Philip^j ly, qui connoiffi^ 
le mérite de Janfenius lui donna la Chatte de Pcoiei^ 
feur pour l'Ecriture Sainte 4Louvain..Il avott dé}a' 
pa/iS doute années en France. Le xt, Oôobre i^3f. 
qui étoit le jour de fa naiilance il fut nommé fivéi)uf 
d'Ypres , mais il ne fut confacté qu'au pareil )oUt dç 
faoïnêe fuivante. Il commeniça d'ahokd par réforma 
fon Diocefe 8c à former de grands projets pour la 
gloire de Dieu. Il eO vrai qu'il ne put adiever 
tous les génÉbreiix dfllans qji'it avoit pris , a^ui di 
remplir exaâement les devoirs d'un r.iint Evéqu? -, car 
il mourut le 6, de May l'an 1^38. Jaclcnius domi;r 
an public des Commentaires fur les cti^ livre* 4c 
jAo'iik f fur (es quatre Evangéliftes avec plufieurs 
fluttes euvrages nu'il fournit par fou teftanient à TE- 
glife. Son livre -de la grâce ,' intitulé ^ninfiinut » r(V 
c6lui qui a fiait le plus de bmir. Les uns prétendent 

Î|ae Janfènhis j a enfeigné plufieurs pr^pôntious qui 
ont abfolument fauilès , fcandaleufbs; condamnables 
H hérétiques : D'autres foutiennenr que ces propofi- 
tiens confldérées dans le corps de l'ouvrage , £e dans 
le fens de la grâce efficace par elle-métne • ont un 
fem difl^rent de celui qu'on leur veut donner. Ils 
difent même que jamaif Janfenius n*a penfé ai ' 

Tvj 



ISiice conduit à Vttnne ^, où ce pimte 
Gentilhomme mourut de fièvre chautk 
le 1 8. Septembre ^717» après avoir 
donné cependant durant les intenrales 
de (on bon (ens , des marcjues évidentes^ 
& non fufpeâiesd'un fincere repentit- 

Telle a été la trifte fin d'un des plus 
braves Officiers que la France ait pro- 
duite de nos jours ; il auroit été à fou* 

ibot parfaitement belles , & il y a dans celte de fûnee 
Catherine une Chaire des plus curieufês , car elle eft 
toute de marbre avec des figures d* Albâtre >&(!(> 
ornemens d*or d'un travail & d'un goût enchanté. 

On appelle Villes anfeatiques , un cenain nombc 
de places d'Allemagne qui fe font ui\tts enfemble 
pour le commerce. Comme Lubeck, qui étant la pre- 
mière, convoque les afieniblées tous les trois ans» 
& eft la dépoucaire de l'argent dediné aux dépen(ês 
de la fociete } Hambourg » Brème , Roftock , Dant- 
zik & Cologne. Ces Villes font maîtreflès chez elles. 

^ -^Vienne , Capitale de l'Autriche , cft fituéc fur le 
Danube avec ^t% fortifications qui font dans U der- 
jiicrc régularité. Cette Ville n'eft pas cxtreroc- 
rient grande , mais en récompenfc la Cour du Prince 
^i fe trouve préfcmement Empeteur d'Allemagne, 
la remi r!che & parfaitcmenc agréabtr. Le Palais de 
Sa Majcfté Lnpériale efl; magnifique. Oh y trouve 
dans Tes Cabinets des pièces très- rares & dés plus cu- 
rieuses. Les Eglifcs de Vienne , qiri cft un Evêvbi 
fijflfragant de Saltzbourg , font pjrfaitemem billes. 
Cellesjdes deux Mai Ions des Jefiiites %*y drftinguem i 
ïbur ordinaire. Saint Eftienne la Cathédrale , rocriit 
qiie l'on y aille admirer le Mattre Autel , qui thea* 
richi de tableaux exquis , fie de colonnes Attraih^t 
avec leurs chapitcauxd'un goât tout particulier. L'aa 
1137. l'Empereur Frédéric 1 1 fonda à Vienne une 
Univcrfité, laquelle fut rétablie Tan 136s. pat l'Ar- 
chiduc d'Autriche Albert III Nous avons en <Jix- 
neuf Canons les adlcs d'un Concile qui fe tînt diflJ 
cette Ville l'an Titfy. Le Cardinal Gui , Lcgat d» 
f**Bt %\k^z y prcfida. 
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haker qtie le mérite de ce Gentllhom* 
-me eue pu le mettre à Tabri des revers^ 
Êuitafques de Ja fortune ; mais cette 
tnconftanbe qui abhorre tout ce qujf 
s^appeUe fbiidité, non contente d'à* 
voir renvecfé ce Lieutenant Génerat^^ 
au milieu des gbrieux (èrvices qcr'il 
lendoir i ion t^ince ; a encore voii«- 
lii ternir la mémoire de cet illuftre per-> 
Ibnnage , en Êii^t naître dans lès païs 
étrangers ce qu'il y a de plus motiC^ 
Arueux,'(bit dans les fiuiâès Htpporitions 
JtutiC noire calomnie , fbir dans lest 
fourbes inventions des écrivains knpo-» 
ftenrs , (bir enfin dans la mauvaiiê fbi 
des Penticnnaires nouvel liftes. 

Pour moi qui fùivrai toute nu vie* 
le parti inébranlable de la vérité , jcf 
fiiis obligé (Se devant Dieu ) de rendue 
cette juftice à M. le Marquis de Langal-« 
lerie,que pendant lelonge(pace de tems 
que je l'ai pratiqué en Hbllande , je ne 
lui ai jamais reconnu qpe des (èntimens 
très refpeéhieux & ttés^fbumis aux or- 
dres de (on Roy, joints a un amoui^fic 
une tendrefle fili^k pour (à patrie. 

Il eft vrai, comme je lai déjà dit , 
que fur k fin de (es jours , renchaîne- 
ment de (es malheurs avoit tellement 
altéré la droiture Ôc la jufliedè de (ba 



it'avotent potic origine qu'n 
cité de folide Se trmce téflexio 
Voilà , mon cher Leâeui 
été la râuÛîie d'une eocré^wj 
les coiomencemeas pooToit 
net de Icgitîtnescfpâ'aDces. 1 
j'avois eu la confolation de 
Langallerie faire un bon uù 
oblèrvations , Si teatrcr dan 
t'Eglilê : mais ce Cont de ces 
ftérieux > dooi Dieu (èul s*cl 
féaétiaùon Si l'cnùeie code 
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DE CET OUVRAGE. 



PITRE AU ROY. 



E 

AiFis au Ledleiir. p^g^ l ^ } 

Motif de mes Voyages. * ] ç^\j. 

Mon départ de Paris. Difconrs que l'on 7 • 

tint fur mon abfence. 3 

Mon embarqoement à Rouen» de Iarcn-1 a 

contre que je fis à Quillcbeuf. S 

Tempête horrible que nous efTuyons à la "\ 
hauteur de l'Abbaye de Fefcamp* Un / 
VaifTean périt à nos yeux. r J ^ ^^^* 

Nous échouons aux côtes du TcxeL Def- V 
ciiption de cette Iflc. ^ 

Notre arrivée à Amfterdam. Defcription \ . ^ . 

abrégée de cette Ville. J ^ *""^« 

Chicannes continaetlcs ^e me font Mef- ^ 
(ieurs les François Réfugiez, ce qui # 
m'engage è examiner à fonds leur doc» > S & fttiT* 
trine. Conduite que je tins dans cette V 
occafion. ' 3 

Tentatives inutiles que je fis pour la con^ll 

verfîon de deux Dames. Un des Neveux r 1 3 3c fuifV 
fe fait Catholique Romain. 3 

M« le Marquis de Langallerie cherche à^ 
faire connoifTance avec moi. Sa famille, r 
Les Dignitcz par lefquclles il a jpaffc. [ 
Sa difgrace. Sa chute dans Théréfie. l . /* .^ 
Propofîtion qu'il me fait dVntrcr en con ( * ' *^ • 
troverfe avec lui , & quelques-uns de | 
Meneurs les Mipidres. }e l'accepte i { 
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àt certaines conditions , apris m*ea 
être lonf^tems défendu. Promcfle que ce 
Seî|i;ncar me £nc par écrit d*abfurer fcs 
cnears , an cai que par une pctmiffion 
Divine \c puiffe le conTaincre* L'emba t , 
tas «d je nie uoAtc. Jfi 

^emiere Lettre que i'^cris à M. de Lan-^| 
gallerie^ par laaucUe je prouve la non- I 
Tea-.tté do la Reti^iou Proteftante Pré- ( 
teodar Réfoiaiée > de ie montre qu'elle L 
cft enticiemenr contraire à la Sainte- Ç 
Ecrirure. 1 

^romcn?dr que je fais dans la Nort- l 
HolLindf. J 

Otfcriptton d$ ctttê fetite Province, dofts^ 
frmtHj'es digues , ^ da Villa de 

Monickendam , 

Edam, 

Piirmerend » 

Hoorn, 

Enckuyfeny 

Medemblijck , 

tchagcn , oh je f en/ai férir, U éigfU ment 
îfevé fous met fitds ^ 

Monts- BofT, 

^Ickemaer » 

Egmoodt , 

BcTcrwycK , 

tardant, &c* 

[Rencontre qpe je fais d'un Kfîniftre qui^ 
me mené chez lui. Notre conyerfation t 
(br les principaux Dogmes de la Reli- r 
^ion. Succès de cet ertrecien. j 

'Cctre de M de Langallerie , dans laquelle 
il prétend faire voir que la Religion 
Romaine eil tombée dans la corruption, 
& que par confequent elle n eft pas la 
Téritabio. 
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Notre entrevue ce Seigneur & moi. Li- V* 
bcrté que les Etats (tonnent aux Catho- { 
liqucs Romains. Le nombre confidéra- r 
ble qui s!en trouve dans la République» I 

Seconde Lettre que f écris a M. de Lan-'x 
gallerie , par laquelle je prooyc que l'E- | 
glife Romaine a toujours fabfifté dans 
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la même pureté de fcs Dogmes , depuis ^ jS Bcfci 
la mort de Jefus-Cbrift. Diâertaeion | 
hiftor ique très- cur ieufe. J • 

Grande tournée que je fais dan^ les Pro*^ 
yinces-UnicS'. Ayantures particulières 
qui m'y arrivent. ' 

Defiriftim dit PWiS dâ 

Harlem , 

NoortxrycK | 

leyden , oh je nneéntre mu AvMnmriir. Sis 
impiftinences ; 

La Haye , oh ji fats tmnHên di Roselly» 

Ryfwycit, 

ï)eIfFt , 

Rotterdam , i^ji parti ii'ERASttE y&de 
U nneontYê fta je fis d'un GentUhemme 
tranfoit , 

Yflcimondc ^ 

La Briel » 

Heluoet , I 

Dort ou ( Dordrecht \ 9 màUnuf qui y arri- 
va fan I 4 1 I . 

Goude OH ( Tergaw, ) fes Eclufes iffroj^^ 
blés y 

Vianen , Softvitainité fankidier^ ^ 

Schoonhovco, Ij^ii^, j^ c,, 11^^^^ u^ 

Lecrdam , KGenùléenmme m'y fait fé- 

Hocckclura , Çjo^^ 4,^^ ' 
A/percn , j ' 
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(CCCIUII I • 

Ifocemn. 
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Mi-b-Dw, 

■nvc , fy trmitê ftwt» 2< KiiUr fimttvit. 

fuun^en, •jfUr» fmfnumHt tm '^'ï 

ioefai. 1 

Inihctn ^ékfii§msêrhmUêid9m0C9$ÊrJi 

IVagencngcn » Rhcncn , ê?c 

KItreckt » e$ qmy marivM l'ém Z6o. 

Omrerkerk . fm^Umê i$$ Jmfs ^td fimt 

' dmi U Rifmpiifiêê ^ 

Kmexêfoùtt , 

Ntcrden, 

Muyden , 

Wefop , &C0 ^ ^ . 

Mon retour \ Amftetdam. Vifice que jeV 
lendt à M. de Lan^allerie. J'y^ crouye | 
deux Miniftret qui Tcnlent m*obliger I 
fÊt menacés à quitter le dcffcïn qae } a- | 
▼ois pris <)e conyertir M. de Langalle- 1^ 
fie. Pac^et qu'il me remet emre les r ^^ 
mains , dans lequel j'y trouve tous fes ' 
préjugez contre la Commmiion Romai- 
ne* A quoi je tèpons par article. Petit . 

^ ayertiflement à mon Lcâeur* J 

ARTICLE PREMIER. J'y prouve «x 
la nécefficé de U Tradition dans l'Eglife. / 
Converfation que i*eus fur ce fujet avec v loi 
nn Minidre de l'Eglife Françoife à U- V 
trecht.Doârine des Jai& fur cet article* J^ 
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ART. II. ]*y ^ztlc de U juftrfication Bc 
du mérite des bonnes œuvres. Extrait (i*un 
5ermon que prononça un Miniftred'Am- ^ 117 &fiilr. 
fterdam» la féconde fête de Noël 1714. 
Doé^rine des Juifs fur cet article. 

ART. m. 3*y établis Tcxiftcnce d*un^ 

Pférgatoire , êc l'utilité de la Prière pour \ jAjMrf • 
les morts. Croyance des Juifs fur cet r ♦^ **"*▼• 
article. J 

ART. I V. Yl fais voir la ncccffité ab- 
solue dn IB^ftéme , auflîbien pour les en- 
fans que pour les grandes perfbnnes. ^ i^i&Ii]iv2 
Pratique des Juifs touchant la Circon- 
cifion de leurs enfans. 

ART. V. J'y montre que TEglife feulc'^ 
dans fes Conciles Qeneraux e(l infailli- { 
Wc. Q«le Pape en eftle Chef vifible : l tg^ttCût. 
mais que Ion pouvoir elt limité. Q^e le } 
Concile eil au deflus de lui , &c. Qiief 1 
flion curieufe. J 

EfFct que produisirent ces cinq premières^ • 
répoufès à M. de Langallerie. Fiiteur de 1 
Mcflieurs du Confiftoire Je fuis publi- j 
quement apodrophé au milieu d'un de { 1 v f '^^ 
leurs Sermons. M. de Langallerie & moi f ^ *" 
femmes fur le point d être affaiïinez. | 
Nous nous tirons d'affaire fécondez de | 
nos domeftiques. J 

A R T. V 1. J'y traite du Sacrement de U\ 
Sainte 'Etuji^rtfti: Divifion de cet arti- 7 
cle en trois Chapitres. I 

Chapitjle Premibr. Preuves înconte- f ^9S &fiûf» 
fiables de U Préfence réelle , le de /« I 
Tranfuhfittntiatidn t &c. J 

Chap. II Suite du mcme fujct. Petite' 
Diffcrtation fur la croiance des Juifs. 
Prifc très-viTc que j'eus avec un Mini« 
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Are poar avoir aYanci dans on cte {es 1 
S^moiu • qu MWiM» ^itf d$ Im frimiiive 1 
MsUfi m*mmt séms U fréfincê tiêlU, &e- L & lo A 
0iarqaes ciiricafci fur ce fapcc. Extrait i* 
d'un SermjDa fédicieuz ofononcé par un ' 
Cunenx Miniftre d'Amitcrdam Tao 1715. 
Hiftoire abrégée 4cs maux que la Reli- 
gion Proceftance Prétendue Kéibunée a 
caufédans tout 1* Univers. 

ChaF' IlLLa Communion /Swf tmêfetêU 
âJf9C$* Tradition He TEglite fur ce fujet. 
Hiftoire de Jcaa Widcf , de Jean Hus ^ x^i je 
le de Jérôme de Prague. Hiftoire abré- 
gée du Concile de Conftance , &c. _ 

A RT. VII. J'y &is mention du racrifice'T 
de UfâinuMiJfê, Antiquité de i:e Dogme \ 
dans l'EgUre. Détail abrégé lie ce qui fc i ' 
pafledant les Temples de Meffieurs les ^ )^'^^ 
Prétendus Réformez. Courte Relation | 
de ce qui m'arriva en Angleterre avec 1 
un Miniftre de Londres. J 

ART. VIII. y y parle du CiUbat des 
Pf êtres. Difcipline dcTËglife fur ce fujet. 
Fauifeté au avança en ma préfence un ^ ) XI & 1 
Miniftre de Hambourg Coûcuffle de TiE- 
glifc Grecque. 

ART. IX. j'y traite des Vœux Mpnaftu^ 
qHês. Conduite que tiennent préfcntc- 1 
ment nos Moines en France. Les Juifs ^ 3ï'9&' 
avoient aufli leurs Moines. j 

AR T. X. J'y établis la nécclBté & l'anti < 

quitédc/4 Confeffiên awrictêlain. Cou- K x^ùSik 
tumc des Juifs fur cet article. ^ ^^ 

ART. XI. J*yfais mention de Vinvoct^^ 
tion des Saints , du rcfpcjft gui pft du aux ! 
Images, & de l'honneur que l'on doit t 
rendre aux Rêlijues. Remarques biftori- ^ I J7 & ^ 
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(^uesfur ce fujec. Pratique des Juifs fur « 
cet article y j 

A R T. X 1 1. J'y rend raifbn pourquoi TE 9 
glifè fait toujours /0i> y^rt/iV* en Ungmj^ 
Latim. Prat'-que des Juifs fur cet article, 3 

ART. XIII. yyiïSLïtcdesFêtesdêrEglif€,^ 
dujmne , & de U dé fenfe des viandes, Le$ L 
Jui6 célébroient des Fétcs cuire celJes | . 
ordonnées par la Los de Dieu. J 

ART. X I y . J'y répons à plnfîcurs obje*^ 
.Aions que Ton nous fait pour combattre 
^antiquité 6c U primauté de U Religim 
CsthûliqHê Rûmaine* Qiieftion curieufê» 
pourquoi la Religion Chrétienne Catho- 
lique porte le nom XEglife RomMnê, 
Commencement de l'autorité des Papes. 
Grands biens que les Rois de France 
donnent à KjE^life. Le patrimoine de faint 
Pierre n*eft riche que de la feule liberali 
té de nos Rois. Les Papes en ont feule- ^ 
ment la direâion pour le (bulagemem 
des paurrcs , &c. Queilion trés-curieufe 
fur le fait des mônumens antiques ^ 
des médailles. JL'établiiTemenc des Ordres 
Monaftiques n*ont rien de commun avec 
Fantiquité de TEglifc. Belle remarque 
faiftorique fur le culce des Images. Con- 
cluHon. Blasphèmes de la Communion 
Protedante Prétendue Réformée. i 

Ai. de Lan^allerie fe trouve ébranlé. Je le\ > 
fomme de tenir fa parole. Je lui fais con 1 
noître que )*ai tout à craindre de la part i . 
des François Réfugiez. II me demande > 4l"C&i 
un mois pour y pcnler. Je lui accorde à | . 

de certaines conditions. J 

Billet anonyme par lequel on m'avertit que^ i 
je ne fuis plus en fureté dans Âmftcrdam. f | 



581. $ fui 



ORDRE DE CET OUVRAGE. 

Je paflc en Zclaude. Dcrcription de cette 
Ptovince. J'artiye dans les Paït Bas Ca- 
tholiqnet. Dcfcriptioo cariea(è des plus 
coafidérdblcs Villes. Remarques far C. 
Jantènius Ertqae d'Tprcs. Ce qui eft 
arriyé à l'eccafiGO de (es oaTragcs. Abos 
cffrojd>les oui mcfcandalifent. Quelle 
cft la caulè de ces de(brdres. Areogle 
menr de ces peuple! pour leurs Moines, i . ^ 

Helacioo pcâqn incroiaUe d'une partie r ^^^ 
des citraTagaaccs qni Ce commettent 
dans ces Paus. Les Prélats ni les Ecclefia- 
ftiques ne font point écoutez des peuples. 
Les Moines Flamans (ont les maîtres dé 
tout.Defcrijptioti d'une Féce qui me fcan 
dalifii tris- fort k AnTcrs. Tableaux im- 
pertinens 8c ridicules que les Moines ez- 
pofcnt dans leurs Effiles. Leurs procef- 
fions, leurs rcpréfentations du Purga- i 
coire , leurs Confrciies , &c. J 

]*écris à M. de Lanp;allerie pour le fommer^ 
de nouveau à me tenir fa promeiTc. Ré- 
pon(e par laquelle il me mande ne pou 
voir (i toc exécuter nos conventions. 
Raifous qu'il allègue à ce Tu jet. Il s'em 
barque imprudemment dans une fàcheu 
fe aftaite. Sone(\>ric s'aiFoiblit. Sa Ma ^ 441L&ri 
îefté Impériale le fait arrêcer 9c conduire 
a Vienne en Autriche- M. de Langalle 
lerie y meurt dans de bons fentimens. 
Truit qu'il a tiré de notre controverfe. - 
Calomnies de certains Ecrivains contre I 
k mémoire de ce Seigneur. Conclufion. J 



Fi/t de tordre de cet ouvrage^ 



pklVILEGZ t>v Ror, 

LOUIS par la grâce de Dieu , Roy de f rancc & de 
Navarre : A nos amcz &: féaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hô.-el , Grand-Conieil , 
Trcyôt de Palis, Baillifs , Sénécbiux , leurs Lieute« 
nans CivUs, 8c autres nos Judiciers qu'il appartien- 
dra , S il l u T. Notre bien amc le Sieur Gl7i Llot 
DE Marcilly , Nous aïant fait remontrer qu'il 
fouhaiteroit faire iirprinier 6c donner au pubMc , un 
ouvrage de fa compontion, qui a pour titre » KelatiêH 
Hiftorique CtTheol^ique d'nn voyage en hoHdnde ^ 
fait fAT ledit ficttr Gtullot , s'il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège iiir ce ueccfTaires : A 
CES c A u s 1 s, voulant favorabbmtnt traiter ledit 
fîeur Expofant , Nous lui avons permisse permettons 
par CCS Préfentes de faire imprimer ledit ouvrage cy- 
delTus expliqué en tels volumes,forme,niarge,caraûe- 
re,vonjointement ou rcparenr.ent,ôc autant de foi*' que 
bon luifcmblcra, &. de le faire vendre & dt-b tet 
par tout notte Royaume pendant le ten s de neuf 
années confecutives, à compter du ;our de la ditte 
defdites Prcfentes. Faifons défendes i toutes fortes de 
perfonnes , de quelque qualité de condition qu'elles 
foicnt, d'en introduire d'impieifion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiiTance \ comme auffi â tous 
Libraires , Imprimeurs ôc autres d'imprimtr , fa rc 
imprimer, vendre , faite vendre, débiter ni con- 
trefaire ledit ouvrage cy-dv-flus énonce , en tout ni 
en partie , m d'en faire aucuns extraits fous quelque 
prétexte que fe foit d'augmentation , cotreition , 
chanj^ement de titre ou autrement , fans la pcrmifîîon 
cxpicflc fie .par écrit dudit Sieur Exponant ou de ceux 
qui auront dro't de lui , à peine d' confifcation des 
exen plaircs contrefaits , do trois mile livres d'a- 
mende contic chacun des contre -enans , dont uç 
tiers i nous , un tiers i riiôtcl-rieu de Paris t'aiw 
tre tiers au Hit ^'cur Expo ant , & de tous dépens 
dommages ^ intérêts; à Irchrj^e que ces Piéfcnt-cs 
feront enregiftrées t( ut au long fur le Regiftre de ta 
Communauté des Libraires & Imprimeurs de Taris ^ 
ôc ce dans trois mois de la datte d'icclles : que l'im- 
preiTion de cet ouvrage cy-deÛas fjpecifî6 fera isàxM 

y 



lani notre RoTtnne , & non aîfleun > en Son pauV 
écen beaux caraâeret, conformément aux Rcgle- 
nens àc la Librairie -, flc qa* avant 4ue de fsxpofer eir 
vente , le manufcrit ou imprimé qui aura fervi de 
copie pour l'impre(nr>n dujtt ouvr.ige y fera remit 
dans le mdme état où Tapprobacion y aura été don- 
née , é« raaini He notre trè^-^-hcr & fcal Chevalier 
Garde des Sceaux de France » le Sieur* de Voycr Je 
raulmv . Marquis d'Argenfon; fie qu'il en fera enfuita 
remis deux exemplaires dans notre Bibliotheq^ie pu- 
blique , un dans celle de norre Château du Louvre, 
êc un dans celle <ic notre très -cher 8c féal Chevalier 
Garde de^ Sceaux de France le Sieur de Voyec de 
Paulmj, KCnrouis d'Argcn'bn , le tout à peine de 
nullité de« Prefentes ; du contenu d'-fqtieUes vous 
mandons 8c enjoignons de faire jouir leait Sieur £x- 
pofant on Tes ayans caufc pleinement 8c paidbicment, 
faHt r«ufrir qu'il leur fottfait aucun traublenu em- 
pêchement : Voulons que la copie defdite^ Préfeotes 
qui fera imprimôe tout au long ni commencement oui 
lafîndudit «-uvragecy-defl'is fpccifié, 'bit tenue pour 
dâfe'ment fî^nifîée , 8c qu*aux copies colla; ioniiéespâr 
Tun de nos amcz & feiux Confcillers 8c. Secrétaires , 
foy foit a)oiîrée comme à l'original : Commandons au 
premier notre Huitlier ou Sergent de faire pour l'exé- 
cution d'icelles , tous aâes requis àc néi e{{a<res fini 
demander autre pcimiflîon , 8c nonobfUnt clameur 
de Haro , charte Normande 8c Lettres à ce comrai- 
tes: Car. tel eft notre plaifTr. Donne* à Paris le 

Îiuinxicme jour du mois de Mars , r.»n d-i grâce mil 
cpt cent dix neuf, 8c de notre Règne le quatrième. 
Par le Roy en fon Confeil , De S, H i lai he. 

y a} cédé mon d'-oît du préfent privilège i M. Jac- 
ques Efticnne , Lib aire à Paris , pour en Jouir fui 
▼ant l'accord fait entre nous. A Paris , le i^. Mari 

171^. Signé, CUlLLOT DE MAlLClLLy. 

Jfegifiré Te préfent Priviîege , enfemhle U afio* 
*y dfff'*^ » r*tT le Re^iflre ly^de U CovnmuruMté àti 
libr dires 0- Imprimeurs de Paris, page ^fio. n. 04. 
€$nformément aux Rcgîemens , (^ notamment à VAr- 
ftefi du Confeil du 13. ^eûtr 1705. ^ Paris U ion- 
i^éme ^vril mil fept cens dix- neuf, 

Si^'p De b-a ir t w I |, Sjndi^ 
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P'Agc 3 ligfic.17. fjfiiw^t, fur 
p. 10 lig, ift liff^[^y Bibliothcquo* 
Tm 7 S' ^ig' *^- ^^A*> apocriphe 
P 84 lig. 10. life{^, Oudcvï^atcr 
p. 87 lig. ). lifeZy fnnécs 
P. 57 lifi^. 8. liff^i incci rompit.. 
P. ii« lig. 4» /i/«%, la faiate 
P. iLo lig. 14 /i|/^'^, & les regfes 
P. 115 lig. 11. ItfeZy car ces McfTicurô 
P. 15c lig- xi« /(/^£ , Minières 
P- Ï7Î lig- *• ^'/t*- c|u'il y a 
p. i8v lig. )o. lijex., lumincure 

P. Il f. lig. 14. V^t» ^g"*^ 

p. 330 lig. ij. lifi^y eft voué 

p. j j j lig. lo. après ces mots , forgez à pîa* 

fir , ajoutez , au milieu de l'oiÉvcté & i.; 

fainéantife des Cloîtres. 
p. 384 lig. x^.liJtZy remède 
F* ^5) ^^& é^lifix,, iUadcmicicii» 
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